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AVERT  ISSEMENT 

DE     V  EDITEUR. 

\^j  E  que  Ton  donne  ici  au 
Public  n'eft  pas  Amplement  une 
nouvelle  Edition  ;  c'eft  en  quel- 
que forte  un  Ouvrage  nouveau, 
par  les  augmentations  confidé- 
rables  que  Ton  y  a  faites  à  diver- 
fes  reprifes ,  &  au  moyen  de 
l'Hiftoire  abrégée  de  l'Ordre 
des  Avocats  ,  qui  a  été  jointe 
aux  Reri^poiir  former  un  Avo- 
cat, ^j  ** 

L'excellen/rfpvail  que  Dom  J*p 

Mabjljen  a  oénné  fur  l'étude 
des  jeunes  Religieux x  fit  naître 
à  un  angg^A^ocat ,  zélé  po^  r\^ 
l'avancement  de  fon  Ordre  , 
l'idée  de  faireja  même  chofe 
pour  fes  jeunes  Confrères.  Ce 
fut  en  171 1  qu'il  préfenta  pour  ,   ^ 
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ïv    AVERTISSEMENT. 
la  première  fois  au  Public  les 

Règles  pour  former  un  Avocat, 
kfquelles  forment  le  fécond  des 
deux  ouvrages  compris  dans  ce 
volume. 

Ceux  qui  fe  confacrent  à  la 
Profeflïon  d'Avocat,  Profef. 
fion  auffi  noble  que  difficile, 
ont  reconnu  l'utilité  de  ces  Rè- 
gles, qui  leur  font  tracées  pour 
les  conduire  dans  l'étude  de  la  Ju- 
rifprudence,  &  pour  les  former 
à  l'éloquence  propre  au  Barreau» 

La  première  Edition  de  171 1 
a  été  fuijye  de  plufîeurs  autres 
qui  ont  eu  toutes  un  égal  fuccès* 

Depuis  le  décès  de  l'Auteur  , 
arrivé  au  mois  de  Décembre 
,1740  y  un  de  fes  Confrères  a 
revu  l'Ouvrage  j  &.  en  a 
retouché  plufieurs  endroits  , 
tant  pour  le  ftyle ,  que  pour  la 
jufteffe  &  le  choix  des  penfées. 

Mais  ce  recueil  des  Règles 
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pour  former  un  Avocat ,  quoi- 
que devenu  plus  correct  ,  ne 
rempliffbit  toujours  fon  objet 
qu'imparfaitement  ,  ne  concer- 
nant proprement  que  la  prati- 
que des  fonctions  de  l'Avocat , 
fans  y  joindre  la  théorie  nécef- 
fàire,&  fans  donner  prefque  au- 
cune notion  de  l'origine  &  des 
progrès  de  cette  Profefîîon,  ni 
de  ladifcipline  &  des  ufages  qui 
s'y  obfervent,  &  des  privilèges 
&  prérogatives  qui  y  font  atta- 
chés. 

Ce  fut  ce  qu'P  engagea  M. 
Boucher  d'Argis,  Avocat  au 
Parlement,  déjà  connu  parplu- 
fïeurs  autres  ouvrages  de  Jurif- 
prudence  qu'il  a  donnés  au  Pu- 
blic ,  a  compofer  une  Hiftoire 
abrégée  de  l'Ordre  des  Avocats, 
&  des  Réglemens  qui  concer- 
nent les  fondions  &  prérogati- 
ves attachées  k  cette  Profeffion. 
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Son  objet  ,  en  compofanc 
cette  Hiftoire ,  fut  de  iuppléer 
à  ce  qui  manquoit  aux  Règles 
pour  former  un  Avocat  :  c'efl: 
pourquoi ,  dans  l'édition  de  ces- 
Règles,  faite  en  1753,  elle  y 
fut  jointe  &  placée  au  commen- 
cement du  volume.  Le  tout  fut 
donné  fans  nom  d'Auteur,  & 
annoncé  comme  un  feul  &  mê- 
me ouvrage ,  divife  en  deux 
Parties ,  àontY  H  ijîoire  formait 
la  première,  &  les  Règles  la  fé- 
conde ,  quoique  ce  foient  réel- 
lement deux  ouvrages  difFérens  , 
&  qu'ils  ne  foient  pas  du  même 
Auteur,  étant  feulement  pro- 
pres à  être  joints  enfemble  ,  de 
même  que  l'Hiftoire  du  Droit 
François,  par  M.  l'Abbé  Fleury,. 
a  été  mife  en  tête  de  l'Inftitu-* 
tion  au  Droit  François  de  M* 
Argou. 

On  a  donc  cru,  en  faifanc 
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cette  nouvelle  édition ,  devoir 
annoncer  plus  exa£fcement  les 
deux  ouvrages  quelle  renferme. 

I/Hifto-ire  abrégée  de  l'Ordre 
des  Avocats  ,  qui  eft  placée  au 
commencement  du  volume,  eft 
fait^  pour  fervir  d'introduftion 
aux  Règles  qui  fui  vent  :  elle 
contient  l'origine  de  la  Pro- 
feffion  d'Avocat  chez  les  An- 
ciens ,  fon  état  chez  les  Grecs, 
chez  les  Romains  ,  &  en  France 
avant  &  depuis  l'inftitution  du 
Parlement. 

On  y  donne  un  précis  de  la 
difcipline  qui  s'obferve  pour 
le  choix  de  ceux  qui  font  ad- 
mis au  Barreau  ,  les  formalités 
de  leur  réception  ,  ce  qui  con- 
cerne l'habillement  propre  à  leur 
état,  le  ferment  qu'ils  prêtent  a 
la  rentrée  du  Parlement,  &  la 
confection  du  Tableau. 

On  y  explique  auffi  les  de- 
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voirs  des  jeunes  Avocats,  de 
ceux  qui  font  employés  à  la 
Plaidoirie;  quelétoitl'ufage  des 
caufes  gra/Tes ,  &  comment  il  a 
été  aboli  ;  comment  les  Avocats 
fe  communiquent  entr'eux  ,  & 
ce  qui  s'obferve  dans  les  com- 
munications au  Parquet  des 
Gens  du  Roi. 

On  y  verra  qu'anciennement 
les  Avocats  du  Roi  au  Parle- 
ment ,  &  ceux  des  autres  Jus- 
tices Royales  étoient  choifis 
parmi  les  Avocats  ;  qu'ils  con- 
tinuaient à  en  faire  les  fonc- 
tions pour  les  Parties  ;  com- 
ment &  en  quel  tems  cet  ufage 
a  cefle. 

Les  fondions  particulières 
aux  anciens  Avocats  ,  que  Ton 
appelle  communément  Avocats- 
Confultans,  y  font  auffi  expli- 
quées. 

L'Honoraire  des  Avocats  fait 
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la  matière  d'un  Chapitre  parti- 
culier. 

Les  Chapitres  fuivans  traitent 
des  privilèges  attachés  a  la  qua- 
lité d'Avocat  ,  &  finguliére- 
ment  du  droit  de  Committimus. 
Enfin, on  explique  dans  le  der- 
nier Chapitre ,  ce  que  c'eft  que 
la  Communauté  des  Avocats  & 
Procureurs  :  établiflement  donc 
bien  des  perfonnes ,  même  de 
celles  qui  fréquentent  le  Pa- 
lais j  n'ont  pas  une  jufte  idée. 

L'Auteur  de  cette  Hiftoirey 
a  fait  plufieurs  augmentations 
confidérables,  qui  font  inférées 
dans  cette  nouvelle  édition. 

A  la  fuite  de  l'Hiftoire  abré- 
gée de  l'Ordre  des  Avocats  , 
font  placées  les  Règles  pour 
former  un  Avocat,  qui  font 
annoncées  en  tête  de  ce  volume 
comme  étant  l'ouvrage  le  plus 
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x    AVERTISSEMENT. 
ancien  ,  &  celui  qui  a  donné  Pi* 
dée  de  compofer  l'autre. 

Ces  Règles  traitent  d'abord 
de  l'Eloquence  en  général  \  en- 
fuite  de  la  noblelîe  &  des 
prérogatives  de  la  Profeflion 
d'Avocat,  delà  fcience  nécef- 
faire  à  cette  Profeflion  ,  de  la 
compofition  des  Plaidoyers  & 
Ecritures  ;  ce  que  f  Avocat  doit 
obferver  dans  chaque  partie  de 
fon  difcours  ,  finguliéremenc 
dans  l'exorde  ,  dans  fcxplica- 
tion  du  Fait  &  des  Moyens, 
dans  la  réfutation  6c  lapérorai- 
fon  ;  enfin  la  manière  de  bien 
prononcer  un  Plaidoyer, &  les 
qualités  du  cœur  &  de  l'efprit 
que  doit  avoir  un  Avocat. 

Cet  ouvrage,  qui  a  ercore 
été  revu  avec  foin  par  M.  Bou- 
cher d'Argis,avoit  befoin  d'être 
précédé  de  l'Hiftoire  abrégée 
de  l'Ordre  des    Avocats ,  que 
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Ton  y  a  joint,  étant  difficile 
de  bien  rempliras  devoirs  d'une 
Profeffion  ,  &  d'en  foutenir  la 
dignité,  fans  en  connoîcre  l'ori- 
gine &  les  progrès ,  fans  être 
inftruit  de  fa  difcipline  &  de 
ûs  prérogatives. 

On  a  donc  lieu  d'efpérer  que 
cette  nouvelle  édition  fera  en- 
core plus  recherchée  que  les 
précédentes* 
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HISTOIRE 

ABRÉGÉE 

DE     V O RD RE 
DES    AVOCATS. 

CHAPITRE  PREMIER 

Idée  générale  de    la  Profejfion  d'Avocat, 

VjictRONj  le  prince  de  l'Eloquence 
Romaine  j  8c  qui  en  a  donné  tout  à 
la  fois  les  règles  8c  le  modèle,  définit 
l'Orateur,  un  homme  de  bien,  habile 
dans  l'art  de  bien  dire  >  8c  qui  em- 
ploie la  parfaite  éloquence  pour  dé- 
rendre les  caufes  publiques  ou  pri- 
vees.  * 


*  Orator  ,  vit  bonus  dicendi  peritus ,  qui  in  caufis 
publias  &  privatis,  plenâ  &  perfeUâ  utitur  eio» 
luentiâ.  Cic.  de  claris  Qratoribus, 

Partie  L  A 


i        Histoire   abrégée 

La  profefîion  d'Avocat  embrafle 
aujourd'hui  non-feulement  la  même 
fonfHon  qu'exerçoient  à  Rome  les 
Orateurs  ;  mais  auffi  celle  des  Jurif- 
confu'tes,  dont  l'emploi  chez  les  Ro- 
mains étoit  féparé  de  celui  des  Ora- 
teurs. Les  Avocats  font  même  en 
plusieurs  occafions  atTbciés  au  mini- 
îlere  des  Juges,  de  forte  que  leur 
profeiTion  eft  beaucoup  plus  étendue 
que  celle  des  Orateurs  Romains. 

Ou  peut  donc  définir  l'Avocat  un 
homme  de  bien  5  verfé  dans  la  Jurif- 
prudeiue  ,  &  dans  l'art  de  bien  dire , 
qui  concourt  à  l'adminiftration  de  la 
juftice,  foiten  aidant  de  fes  confeiis 
ceux  qui  ont  recours  à  lui  ,  foit  en 
défendant  en  jugement  leurs  intérêts 
de  vive  voix  ou  par  écrit ,  foit  en 
décidant  lui  même  leurs  différends, 
îorlque  la  connoiiïance  lui  en  eft 
attribuée. 

La  première  qualité  de  l'Avocat 
eft  d'être  homme  de  bien  ;  il  doit 
faire  profeflïon  de  la  plus  exaéte  pro- 
bité ;  l'honneur  &  la  délicateflTe  des 
fentimens  doivent  être  la  règle  de 
routes  fes  démarches  :  autrement  il 
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ne  peut  efpérer  d'acquérir  Teftime  8c 
la  confiance  des  Magiftrats  Ôc  du 
public. 

Il  doit  être  verfé  dans  la  Jurifpru- 
dence,  pour  connoître  ce  qui  eft  jufte 
ou  injufte  >  de  n'employer  Ton  mini- 
fterequ'à  foutenir  ce  qui  eft  fondé  fur 
le  droit  ou  l'équité. 

Enfin  %  il  doit  joindre  à  ces  quali- 
tés l'art  de  bien  dire,  pour  mieux  per- 
suader les  vérités  qu'il  foutient. 

Pour  exercer  dignement  cette  pro- 
feflîon  ,  il  eft  néceftaire  de  fentir  la 
noblefte  &  l'importance  de  fes  fonc- 
tions ,  &  de  bien  connoître  toute 
l'étendue  de  fes  engagemens. 

Les  Avocats  concourent  d'une  ma- 
nière dillinguée  à  l'adminiftration  de 
la  juftice ,  qui  eft  un  des  premiers  de- 
voirs du  Souverain  envers  fes  peu- 
ples, &  la  partie  du  Gouvernement 
civil  j  la  plus  néceflaire  pour  le  bon 
ordre  6c  la  tranquillité  publique. 

On  peut  dire  des  Avocats,  qu'ils 
rendent  les  premiers  oracles  de  la 
juftice ,  puifque  les  conteftations  leur 
font  ordinairement  déférées  avant 
d'être   portées  dans   les  Tribunaux 

Aij 


4         Histoire  abrégée 

réglés.  CTeit  à  leurs  lumières  que 
Ton  foumet  les  droits  les  plusfacrés, 
pour  les  abandonner  ou  les  foutenir 
félon  leur  fentiment  j  leurs  Conci- 
toyens ,  les  Habicans  des  Provinces 
les  plus  éloignées ,  tout  ce  qu'il  y  a 
de  plus  grand  dans  les  ditférens  or- 
dres de  l'état ,  les  étrangers  même 
viennent  les  confulter  comme  les  fa- 
ges  interprètes  du  Droit.  Ils  exercent 
chez  eux  une  efpece  de  Magiftrature 
domeftique  3  fondée  fur  la  confiance 
&l'eftimede  leurs  Cliens,  &  l'on  voit 
fouvent  les  deux  Parties  divifées  d'in- 
térêt fe  réunir  en  prenant  leurs  con- 
feils  pour  arbitres ,  &  fe  foumettre  à 
leur  décifion. 

Le  miniftere  des  Avocats  n'eft  pas 
moins  glorieux  >  iorfque  portant  la 
parole  dans  le  fandfcuaire  de  la  Juf- 
tice  ,  ils  défendent  avec  zèle  6c 
avec  fermeté  les  intérêts  qui  leur  font 
confiés,  foit  qu'ils  aient  à  foutenir 
les  intérêts  des  Princes  &  des  Grands 
de  l'Etat ,  foit  qu'ils  aient  a  défendre 
la  veuve  &  Porphelin  ,  &  à  proté- 
ger le  foible  contre  une  puiffance  in- 
jufte  qui  l'opprime.  Ils  ont  toujours 
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l'avantage  d'être  choifis  pour  mettre 
au  jour  la  vente  ,  pour  înltruire  la 
religion  des  Magiftrats ,  défendre  la 
vie  ,  l'honneur  &  la  fortune  de  leurs 
Cliens,  &  pour  faire  triompher  la 
juftice  &  l'innocence. 

S'agit-il  de  ces  affaires  majeures, 
chargées  de  faits  &  de  titres ,  ou  de 
diverfes  queftions  &  moyens  dont  le 
détail  feroit  trop  long  pour  être  fait 
de  vive  voix;  les  Avocats,  par  leurs 
écrits,  fourniiTent  à  leurs  Cliens  les 
mêmes  fecours  que  par  le  miniftere 
de  la  parole,  &  les  défendent  de  loin 
comme  s/ii$  Soient  préfens, 

Les  Avocats  font  aufîî  afïbciés  en 
pîufieurs  occasions  aux  fondions 
des  Juges  ,  foit  lorfqu'ils  font  choi- 
fis pour  arbitres  par  leurs  Cliens  , 
ou  qu'il  s'agit  de  certaines  affaires 
dont  la  ronnoi(Tance  leur  eft  attribuée 
par  les  Ordonnances  de  nos  Rois,  foie 
enfin  lorfque  les  Juges  ou  le  Prince 
lui-même  renvoient  devant  eux  la 
décifion  de  certaines  contestations. 

Cette  qualité  honorable  d'Avocat 
ne  fe  donne  point  indifféremment  à 
cous  ceux  qui  voudroient  s'ingérer 
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d'en  faire  les  fon dirions  ;  elle  ne  fe 
donne  préfentement  qu'à  ceux  qui 
ayant  pris  fucceiîivement  les  degrés 
de  Bachelier  .3c  de  Licencié  dans  une 
faculté  de  Droit,  ont  enfuite  prêté 
le  ferment  dans  une  Cour  fupérieu- 
re  j  telle  que  le  Parlement,  ou  dans 
quelque  autre  Tribunal. 

Quoique  la  fonction  des  Avocats 
foit  à  peu  près  la  même  dans  tous 
les  Tribunaux  ;  cependant  comme 
les  foncerions  font  plus  ou  moins 
honorables  à  proportion  de  la  di- 
gnité du  lieu  où  on  les  exerce  ,  ceux 
qui  ont  prêçé  ferment  au  Parle- 
ment ,  ou  dans  quelque  autre  Cour 
fupérieure,  tiennent  un  rang  diftin- 
gué  de  ceux  qui  n'ont  prêté  ferment 
que  dans  un  Tribunal  inférieur. 

L'Ordre  des  Avocats  eft  l'état  de 
ceux  qui  ont  embraiTé  cette  pro- 
feiîion.  Dans  quelques  Villes  ,  les 
Avocats  réunis  le  qualifient  de  Col- 
lège \  mais  le  titre  d'Ordre  eft  plus 
noble  &  plus  convenable  :  c'eft  ce- 
lui que  les  Avocats  au  Parlement  de 
Paris  ont  toujours  pris  ,  &  que  le 
Parlement  même  leur  a  donné  dans 
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toutes  les  occasions.   Et   en  effet  les 
Avocats ,  même    en    les  considérant 
tous  enfemble  ,  ne  forment  point  un 
Corps  politique,  tel  que  les  Com- 
munautés   &     Compagnies   :    c'eft 
feulement   un    état ,  une    claife    de 
perfonnes  qui  ne  font  liées  que  par 
une  qualité  qui  leur  eft  commune  , 
6c  qui  les  diftingue  des  autres  Or- 
dres ,   tels  que   la  Cléricature  &  la 
Noblefle,  qui  font  les  deux  premiers 
Ordres  généraux  de  l'Etat. 

Ce  n'eft:  pas  affez  d'avoir  obtenu 
le  titre  d'Avocat  ,  il  faut  poffeder 
les  qualités  du  cœur  Se  de  l'efprit , 
néceffaires  pour  en  remplir  dignement 
les  fondions;  &  comme  la  meilleure 
manière  de  s'ihftruire  à  fond  des 
chofes ,  eft  de  remonter  jufqu'à  îeuc 
origine ,  de  les  fuivre  dans  leurs  dif- 
férens  progrès  jufqu'à  leur  état  pré- 
fentj  pour  bien  connoître  les  rè- 
gles qui  doivent  fervir  à  former 
un  Avocat  ^  il  eft  à  propos  de  re- 
monter jufqu'à  l'origine  de  cette  pro- 
fefîion,  de  remarquer  les  progrès 
qu'elle  a  faits  jufqu'à  nous  ,  &  quelle 
a  été  chez  les  différens  peuples ,  Ôc 
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dans  les  différens  rems ,  la  difcipline 
obfervée  entre  hs  Avocats. 

Tous  les  hommes  en  général  font 
curieux  de  connoître  leur  extrac- 
tion j  &  de  rechercher  leurs  ancê- 
tres jufque  dans  les  tems  les  plus 
reculés.  Ils  ne  font  pas  moins  ja- 
loux d'établir  l'ancienneté  de  leur 
Noblelïe  ,  Se  de  rapporter  les  mar- 
ques d'illuftration  qu'elle  a  reçues  en 
différentes  occaiions. 

Il  feroir  donc  étrange  que  les  Avo- 
cats fu(Tent  feuls  indifférens  fur  la 
connoiflance  de  leur  origine:  outre 
que  leur  profeiîion  eft  prefque  aufîî 
ancienne  que  la  fociété  civile >  elle 
a  reçu  dans  tous  les.  tems  des  té- 
moignages éclatans'  de  l'eftime  3c 
de  la  confédération  publique. 

On  commencera  donc  par  exami- 
ner comment  cette  profeiîion  a  pris 
naifTance  chez  les  peuples  les  plus 
anciens ,  ce  que  Ton  a  pu  appren- 
dre de  la  difcipline  qui  y  étoic  ob- 
fervée ,  ôc  des  récompenfes  &  des 
honneurs  qui  y  étoient  attachés. 

On  verra  que  chez  les  Grecs  cette 
profeflion  acquit  un  nouvel  éclat  par 
le  feçours   de  l'éloquence. 
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Le  Barreau  de  Rome  offre  encore 
un  champ  plus  vafte,&  qui  méri- 
teroic  de  faire  feul  l'objet  d'une 
hiftoire  particulière. 

Mais  comme  on  n'entreprend  point 
ici  de  donner  une  hiftoire  complette 
du  Barreau  d'Athènes  Se  de  Rome  , 
ni  même  de  celui  de  Paris,  on  ne  fera 
que  parcourir  fommairement  les  dif- 
férentes époques  de  l'origine  Se  des 
accroifTemens  du  Barreau  ,  Se  Ton  ne 
s'attachera  principalement  qu'à  ce  qui 
peut  avoir  quelque  rapport  aux  règles 
nécefifaires  pour   former  un  Avocat. 


CHAPITRE     II. 

Origine   de  la  ProfeJJion    d'Avocat 
che%  les  Anciens, 

JLjA  fonction  d'Avocat  eft  beaucoup 
plus  ancienne  que  le  titre  d'Avocat. 
En  effet ,  chez  toutes  les  nations 
policées  il  y  a  toujours  eu  des  hom- 
mes zélés  &  vertueux,  lefquels  étant 
particulièrement  verfés  dans  les  prin- 
cipes du  diou  Se  de    l'équité  ,  ai- 

Av 
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doient  les  autres  de  leurs  confeils , 
Ôc  défendoient  en  jugement  ceux 
qui  n'étoienc  pas  en  état  de  fe  dé- 
fendre par  eux-mêmes  ,  ou  qui 
avoient  moins  de  confiance  en  leurs 
propres  idées ,  que  dans  les  lumières 
de  ces  généreux  Défenfeurs. 

Sous  la  loi  de  nature  ,  &  fous  celle 
de  Moyfe  ,  il  n'y  avoir  point  encore 
d'Avocats  ,  ni  autres  perfonnes  éta- 
blies en  titre  pour  défendre  les  in- 
térêts d'autrui. 

Il  y  avoît  cependant  dès-lors  des 
Tribunaux  réglés  :  mais  chacun  s'y 
défendoit  en  perfonne  ;  ou  bien  ceux: 
qui  vouloient  être  appuyés  de  quel- 
qu'un ,  appelloient  avec  eux  quel- 
ques-uns de  leurs  parens.  8c  amis  , 
de  forte  que  fouvent ,  au  lieu  d'un 
Défenfeur ,  il  en  avoit  pîufieurs. 

Chez  les  Juifs  il  y  avoit  des.  Sages 
dont  l'emploi  reflTembloit  en  quel- 
que chofe  à  celui  de  nos  Avocats 
confulcans;  ils  étoient  établis  pour 
réfoudre  les  difficultés  qui  se  levaient 
parmi  le  menu  peuple  >  fur  quelque, 
point  de  droit.  Leur  miniftere  étoit 
gratuit  >  ayant  pour  récompenfe  quel- 
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que  portion  des  dîmes.  Ils  étoienc 
confidércscomme  Membres  du  Corps 
des  Officiers  de  Juîtice .,  &  parve- 
noienc  à  leur  rang  à  remplir  quelque 
place  de   Judicarure. 

Les  Chaldéens ,  les  Babyloniens, 
les  Perfes  &c  les  Egyptiens  avoienc 
auffi  leurs  Sages  8c  leurs  Philofo- 
phes  ,  qui  éclairoient  les  autres 
hommes  de  leurs  lumières.  Ils  par- 
taient fbuvent  en  public;  mais  les 
plus  diferts  d'entr'eux  n'avoient  que 
l'éloquence  naturelle  :  le  talent  de 
la  parole  n'avoit  point  encore  été 
réduit  en  art  Se  en  principes  ;  c'eft: 
pourquoi  Phiftoire  ne  leur  donne 
point   le  titre  d'Orateurs. 

Les  Egyptiens  défendirent  même 
que  l'on  n'admît  plus  perfonne  à  dé- 
fendre aucune  caufe  de  vive  voix 
dans  leurs  Tribunaux  ,  depuis  qu'ils 
eurent  trouvé  l'art  d'écrire.  La  crain- 
te qu'ils  avoient  qu'un  Orateur  ne 
féduisjr  les  Juges  par  le  ton  pathé- 
tique de  fa  voix ,  par  l'air  compofé 
de  fon  vifage  ,  même  par  des  lar- 
mes feintes ,  ôc  par  des  geftes  pro- 
pres à  émouvoir ,  leur  fit  ordonnes 

Àvj 
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que  toute  défenfe  feroit  propofée  par 
écrit. 

Mais  comme  beaucoup  de  gens 
n'avoient  pas  l'ufage  des  lettres  ,  fur- 
tout  dans  un  tems  où  l'invention 
en  étoit  toute  nouvelle  ,  il  falloic 
néceffai rement  que  ceux  qui  étoient 
hors  d'état  de  fe  défendre  eux-mêmes, 
foit  faute  d'avoir  l'ufage  de  l'écri- 
ture ,  où  d'être  verfés  dans  la  con« 
noiflTance  des  loix  ,  euffent  recours 
à  ceux  qui  poffédoient  ces  talens  , 
lefquels  en  cette  partie  faifoient  la 
même  fonction  que  font  encore  pré- 
fentement  les  Avocats,  lorsqu'ils  dé- 
fendent une  affaire  qui  s'inftruit  par 
écrit. 


CHAPITRE    III. 

Etat  du  Barreau  che%  les  Grecs 

Jamais  Nation  ne  fut  plus  féconde 
que  les  Grecs  en  Sages    ce  en   Phi» 
lofophes  j  en  Législateurs ,  Orateurs , 
&  autres  Savans  en  tout  genre. 
On  admira  fur-tout  la  iagefle  de 
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leur  Gouvernement,  fondé  fur  les 
loix  que  Cécrops ,  Dracon  &  Solon 
donnèrent  à  Athènes ,  Lycurgue  à 
Lacédémone  ,  Nicodore  à  Mantinée, 
Zaleucus  à  Locre  ,  &  Minos  dans 
Tille  de  Crere.  Ces  loix  furent  trou- 
vées fi  judicieufes ,  que  la  Républi- 
que Romaine  envoya  des  Députés 
en  Grèce,  pour  y  puifer  comme  dans 
la  fource  les  principes  des  nouvelles 
loix  qu'elle  vouloit  établir. 

L'éloquence  qui  avoit  été  jufqu'a- 
lors  négligée  chez  les  autres  Nations, 
fut  cultivée  avec  foin  chez  les  Grecs; 
elle  fut  par  eux  réduite  en  art  &  en 
principes. 

Les  Orateurs  haranguoient  le  peu- 
ple dans  les  places  &  autres  lieux 
publics,  fur  dirTérens  fujets. 

Périclès ,  l'un  des  Orateurs  d'Athè- 
nes ,  fut,  à  ce  que  Ton  tient ,  le  pre- 
mier qui  fit  entrer  l'éloquence  dans 
l'exercice  du  Barreau. 

Depuis  ce  temsj  il  futd'ufage,  tant 
dans  l'Aréopage  d'Athènes,  que  dans 
\çs  autres  Tribunaux"  de  la  Grèce  ,  de 
fe  faire  alîifter  à  l'audience  par  des 
Orateurs  fameux  (outre  les  amis  que 
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Von  avoit  coutume  d'y  amener)  afin 
de  donner  plus  de  force  &  de  poids 
à  l'accufation  ou  à  la  défenfe. 

Au  commencement: ,  ces  Orateurs 
prononçoient  eux-mêmes  lesdifcours 
qu'ils  avoienc  compofés  pour  autrui  \ 
e~eû  amu*  qu'en  ufoient  Thémiftocles, 
Périclès  &  Ariftides. 

Antiphon  fut  le  premier  qui  corn- 
pofa,  pour  quelques-uns  de  fes  Con- 
citoyens ,  des  Oraifons  qu'ils  pro- 
nonçaient pour  foutenir  leur  droit 
en  jugement. 

Lyfias,  Ifocrate  &  Démofthenes 
firent  la  même  chofe ,  quoiqu'ils  pro- 
nonçaient aufîi  quelquefois  eux-mê- 
mes leurs  Oraifons. 

Quelque  réputation  que  les  deux; 
derniers  fe  foient  acquife  par  leurs 
talens,  ils  ne  furent  pas  exempts  de 
reproche  dans  l'exercice  de  leur 
miniftere. 

Ifocrate  fut  fouvent  cité  en  Juge- 
ment ,  comme  violateur  des  loix  f 
pour  avoir  adminiftré  aux  Parties  des 
moyens  capables  de  furprendre  leurs: 
adverfaires  :  ce  qui  fut  caufe  qu'il 
cefla  de  compofec  ainfi  pour  autrui. 
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Démofthenes,  dans  une  même  caufe, 
compofa  une  Oraifon  pour  chaque 
Partie. 

iEfchines  fit  un  meilleur  ufage 
de  fes  talens  ,  s'adonnant  rout  en- 
tier à  compofer  des  Oraifons  pour 
la  défenfe  de  ceux  qui  étoient  ac- 
cufés  injuftement  „  &  qu'il  leur  don- 
noir  pour  les  réciter  en   Jugement» 

Les  loix  que  Dracon  &  Solon 
avoient  faites  pour  la  difeipline  du 
Barreau  d'Athènes  ,  continuèrent  d'y 
être  obfervées  depuis  que  l'éloquence 
y  eut  été  introduite  par  Périclès  , 
de  la  même  manière  qu'elles  l'é- 
toient  auparavant. 

La  première  de  ces  loix  regar- 
doit  la  condition  des  Orateurs. 

Il  falloit  être  de  condition  libre  j 
un  Efclave  ne  pouvoir  pas  fepré  - 
fenter  en  jugement  pour  défendre 
quelqu'un,  fa  condition  étant  trop 
au  deiïous  d'un    (i  noble  emploi. 

On  n'y  admettoit  pas  non  plus  les 
infâmes  ,  tels  que  ceux  qui  avoient 
manqué  de  refpecl:  pour  leurs  pa- 
rens  ;  ceux  qui  avoient  refufé  de 
fe  charger  de    la  défenfe  de  la  Par 
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trie,  ou  de  quelque  fon&ion  publi- 
que ;  ceux  qui  faifoienc  quelque 
commerce  fcandaleux  &  contraire 
à  la  pudeur ,  ou  qui  avoienc  été 
vus  dans  des  lieux  de  débauche  ; 
enfin  ceux  qui  vivant  dans  le  luxe 
avoient  difîipé  la  fortune  que  leurs 
ancêtres   leur   avoient    laiflfée. 

Ceux  qui  touchoient  les  deniers 
publics  n'étoient  point  admis  à  ha- 
ranguer le  peuple ,  qu'ils  n'eurent 
auparavant  rendu  compte  de  leur 
gellion. 

Enfin  les  femmes  étoient  exclu- 
fes  du  Barreau  >  à  caufe  de  la  pu- 
deur qui  convient  à  leur  fexe. 

L'enceinte  du  Barreau  &  de  tout 
l'Aréopage ,  étoit  un  lieu  réputé  (i 
faint  ,  qu'avant  l'audience  on  l'arro- 
foit  d'une  eau  iuftraîe ,  pour  avertir 
les  Juges  &  les  Orateurs ,  qu'il  ne 
devoit  y  entrer  rien  que  de  pur. 
Les  Orateurs  avoient  pour  princi- 
pe ,  que  leur  miniilere  ne  dévoie 
fervit  qu'à  faire  triompher  la  juf- 
tice  &c  la  vérité  ;  c'eft  pourquoi 
Péridès  étant  prelTé  par  un  de  fes 
amis  de  jurer  faux  dans  une  caule* 
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Hyperides  ne  fie  pas  un  fi  bon 
ufage  de  fon  miniftere  ,  lorfque 
pariant  pour  la  défenfe  de  la  Cour- 
tifanne  Phryné  ,  qui  étoic  aceufée  du 
crime  de  lefe-majefté  divine  ,  Se 
voyant  que  fes  Juges  écoient  prêts 
de  la  condamner ,  il  la  fit  avancer 
au  milieu  de  l'Aréopage,  &  déchi- 
rant le  voile  qui  lui  couvroit  le 
fein,  les  Juges  furent  attendris  par 
Ja  beauté  de  cette  femme ,  &  féduits 
par  les  difeours  touchans  d'Hyperi* 
des  ,  de  forte  qu  elle  fut  abfoute. 

Depuis  ce  tems  on  fit  une  loi  à 
Athènes  &  à  Lacédémone.,  pour  dé- 
fendre aux  Orateurs  de  faire  aucun 
préambule  ni  autre  difeours  ren- 
dant à  émouvoir  la  pitié  ou  l'in- 
dignation ;  on  défendit  aufîi  aux 
Juges  de  jeter  les  yeux  fur  J'accu- 
fé  ,  lorfque  l'on  s'erTorceroit  d'exci- 
ter en  fa  faveur  leur  commifération. 

Au  commencement  de  l'audience, 
un   Crieur    public    faifoit  fouvenir 

*  Plutarq.  vha  Periclis* 
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les  Orateurs  de  fe  conformer  à  cette 
loi  ,  afin  que  perfonne  n'abusât  de 
ces  figures  proptes  à  émouvoir,  pour 
gagner   une  caufe  injufte. 

Ce  règlement  refroidit  beaucoup 
l'éloquence   des  Orateurs.  Grecs. 

Comme  il  y  en  avoit  queiques- 
uns  trop  diffus  dans  leurs  difcours  , 
le  tems  que  chaque  Orateur  auroit 
la  liberté  de  parler  fut  limité  à 
trois  heures  ]  &  pour  obferver  ce 
tems  ,  il  y  avoit  dans  l'auditoire 
des  horloges  d'eau. 

11  étoit  encore  enjoint  aux  Ora- 
teurs de  fe  contenir    dans  les  bor- 
nes de  la    modeftie ,    de    ne   point 
faire  de  démarches  auprès  des  Juges, 
pour    les    prévenir    en    particulier , 
de  ne  point   agiter  en    public  deux 
fois   la  même  queftion  ,   de  s'abfte- 
nir  des    injures  &c    paroles  ameres  , 
&  de  frapper  des  pieds ,  de  ne  point 
troubler  les  Juges  lorfqu'ils  étoient 
.aux    opinions}    enfin  j    après    l'au- 
dience, de  Ce  retirer  tranquillement, 
&    de  n'attrouper  perlonne   autour 
d'eux. 

Ceux  qui  manquoient  à  quelqu'une 
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de  ces  bienféances  étoienc  mulctés 
d'une  amende  de  cinquante  drach- 
mes ,  quelquefois  même  plus  con- 
fidérable  ,   félon  les  circonitances. 

Le  miniftere  de  ces  Orateurs  étoit 
d'abord  purement  gratuit.  On  les  ré- 
compenfoit  de  leurs  fervices ,  en  les 
élevant  à  leur  tour  aux  charges  de  la 
République. 

Antiphon  fut,  dit- on ,  le  pre- 
mier qui  reçut  de  fcs  Cliens  une 
récompenfe  ,  pour  le  foin  qu'il  avoic 
pris  de  leur   défenfe. 

Les  autres  Orateurs ,  à  (on  exemple, 
reçurent  également  de  leurs  Cliens  , 
des  honoraires  en  argent-  cV  autres 
préfens.  Ils  fe  conduisent  cepen- 
dant toujours  plutôt  par  un  principe 
d'honneur  que  d'intérêt ,  !k  ceux  en 
qui  l'on  reconnut  un  efprit  merce- 
naire, en  furent  repris  vivement, 
comme  on  voit  dans  les  Oraifons 
d'i£fchines  ôc   de  Démonfthenes. 

Telle  fut  la  difeipline  du  Barreau 
d'Athènes,  qui  fervit  de  modèle  à 
celui  de  Rome. 


<6^ 
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CHAPITRE    IV. 

Etat  du  Barreau  che\  les  Romains» 

f\  peine  Romulus  eut  il  jeté  les 
fondemens  de  la  Ville  de  Rome, 
qu'il  comprit  que  fa  domination  ne 
pouvoit  fubfifter  fans  faire  rendre  à 
les  fujets  une  exadle  juftice.  11  choi- 
fit  pour  cet  effet  dans  le  premier 
ordre  des  Citoyens  qu'on  appelloic 
les  Pères  ,  un  certain  nombre  d'hom- 
mes fages  &  remplis  d'expérience 
dont  il  compofa  !e  Sénat  ,  8c  or- 
donna que  les  autres  Citoyens  du 
même  ordre  feroient  les  Patrons  Se 
Défenfeurs  des  Plébéiens  qui  for- 
moient  le  fécond  ordre  ,  ôc  qui 
devinrent   leurs  Cliens. 

Les  Patrons  furent  ainfl  appelles, 
comme  tenant  lieu  de  pères  à  leurs 
Cliens  ;  &  pour  faire  entendre  que 
les  Cliens  dévoient  avoir  pour  eux  le 
même  refpect  que  les  en  fans  ont 
pour  leur  père  ,  les  efclaves  pour 
leur  maître  ,  &  les  affranchis  pour 
ceux  qui  leur  avoient  donné  la  liberté. 
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Il  y  avoit  plufieurs  devoirs  mu* 
tuels  &  réciproques  à  remplir  de  la 
part  des  Patrons  Se  des  Cliens. 

La  fonction  des  Patrons  ne  fe 
bornoitpas,  comme  aujourd'hui  celle 
des  Avocats ,  à  donner  confeil  aux 
Parties  dans  leurs  affaires  contentieu- 
fes ,  &  à  les  défendre  en  Jugement; 
la  qualité  de  Patron  formoit  un  en- 
gagement beaucoup  plus  étendu  ; 
c'étoit  proprement  un  office  de  pro- 
tection. 

Dès  que  le  Patron  avoit  accepté 
quelqu'un  pour  fon  Client ,  &  que 
celui-ci  lui  avoit  promis  fidélité  ,  le 
Patron  étoit  obligé  de  le  foutenir 
dans  toutes  les  occafîons  ,  &  d'y 
employer  tout  fon  pouvoir  &  fon 
crédit;  il  étoit  fon  confeil  dans  tou- 
tes fes  affaires  contentieufes  ou  au- 
tres affaires  civiles,  Ôc  fon  Défen- 
feur  en  jugement. 

Ses  Cliens  lui  étoient  plus  chers 
que  fes  proches  ;  il  étoit  même 
obligé  de  les  défendre  contre  ces 
derniers.  Il  pouvoit  porter  témoi- 
gnage contre  fes  proches ,  de  non 
pas  contre  fes  Cliens.   C'étoit    un 
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crime  grave  pour  un  Patron  ,  d'avoir 
tourné  en  dériiion  quelqu'un  de  fes 
Cliens. 

Chaque  Patron  avoit  fort  à  coeur 
de  conferver  fes  clientelles  ,  même 
d'en  acquérir  de  nouvelles  ,  Ôc  de 
les  tranfmettre  à  {ts  enfans  ;  de 
forte  qu'elles  étoient  comme  héré- 
ditaires j  Ôc  qu'il  les  regardoic 
comme  un  monument  d'honneur  ÔC 
de  l'ancienneté  de  fa  famille. 

Les  Cliens  ,  de  leur  part,  étoient 
obligés  de  garder  partout  l'honneur 
ôc  le  refpecT:  qu'ils  dévoient  à  leur 
Patron;  de  lui  donner  en  toute  oc- 
cafion  des  marques  de  leur  zèle  ôc 
de    leur    attachement ,     moins    par 
néceflité  que  par  eftime  ôc    par  re- 
connoiiTance.  lis  étoient  même  obli- 
gés de  lui  fournir  de  l'argent  pour 
marier  fes  filles  ,  racheter  fes  enfans 
lorfqu'ils     étoient      prifonniers     de 
guerre,   payer  les  peines  pécuniai- 
res auxquelles  il  pouvoir  être  con- 
damné ,  ou  pour  acquitter  d'autres 
dettes. 

Ils  accompagnoient  leur  Patron  au 
Barreau  ôc  dans  les  cérémonies  publi- 
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ques ,  3c  formoient  autour  de  lui  un 
cortège  nombreux  ,  Se  une  efpece  de 
cour. 

Enfin  le  Patron  Se  le  Client  ne 
pouvoient  refpectivement  s'aceufer  ni 
porter  témoignage  l'un  contre  l'autre, 
ni  faire  aucun  autre  adte  préjudicia- 
ble ;  en  forte  que  les  devoirs  du  Client 
envers  fon  Patron  ,  reffembloient  en 
quelque  chofe  à  ceux  dont  parmi 
nous  le  vaffal  eft  tenu  envers  fon 
Seigneur  ,  ou  plutôt  à  celui  d'un 
affranchi  envers  fon  ancien  maître. 
Dans  les  premiers  tems ,  où  les  Ro- 
mains étoient  occupés  à  fe  mainte- 
nir dans  leur  nouvel  établiflement , 
ils  étoient  beaucoup  plus  adonnés  a 
la  profeiîion  des  armes  ,  qu'a  l'étude 
des  loix  &  de  l'éloquence  ;  ainfî 
ceux  qui  faifoient  alors  l'office  de 
Patron  _,  n'étoient  par  étac  ni  Ora- 
teurs ,  ni  Jurifconfultes. 

Mais  lorfque  les  rois  eurent  été 
chafTés  de  Rome  >  que  la  Républi- 
que fut  bien  affermie ,  qu'elle  eut 
étendu  au  loin  fa  domination,  que 
l'on  eut  envoyé  chercher  des  loix 
en  Grèce ,  que  le  peuple  fe  fut  arrogé 
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le  droit  d'en  faire  lui-même  de  nou- 
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velles  par  l'organe  de  fe§  Tribuns  , 
alors  l'adminiftration  de  la  juftice 
étant  devenue  plus  importante  8c 
plus  difficile ,  on  y  apporta  aufîi 
plus  d'appareil  &  de  circonfpection. 
On  ne  fe  contenta  pas  d'appeller 
pour  fa  défenfe  les  Patrons  ordinai- 
res, qui  n'avoient  d'autre  qualité  que 
celle  de  Prote&eur,  &  dont  le  talenc 
confiftoitau  plus  dans  l'éloquence  na- 
turelle ]  on  eut  recours  à  des  Ora- 
teurs en  titre ,  dans  l'efpérance  que 
leur  art  contribueroit  à  faire  réufîîr 
la  caufe. 

L'éloquence  des  Orateurs  l'empor- 
ta bien-tôt  fur  le  ftyle  vulgaire  des 
anciens  Patrons;  les  Orateurs  eu- 
rent feuls  toute  la  clientelle;  les  Rois 
même  &  les  Patrices  qui  comman- 
doientàdesRoisj  recherchèrent  leur 
appui. 

Les  premiers  Orateurs  qui  furent 
introduits  dans  le  Barreau  de  Rome, 
n'étoient  pas  Jurifconfultes ,  non  plus 
que  les  premiers  qui  parurent  au  Bar- 
reau d'Athènes.  La  fcience  des  loix 
ctoit  devenue  doutant  plus  difficile, 

qu'elles 
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qu'elles  étoient  beaucoup  multipliées; 
l'ancien  droit  étoit  prefque  entière- 
ment abrogé  par  le  droit  Prétorien  ; 
il    falloit    concilier    ces     différentes 
loix ,  diftinguer   celles    qui    étoient 
ob  ervées  ?  de  celles  qui  étoient  tom- 
bées en    non    ufage.   Les    Orateurs 
s'étant  appliqués  à  i'étude  de  la  Ju- 
rifprudence  ;  l'on  vit  dans  la   fuite 
les  iElius  ,  les  Gâtons  &c  les  Cicé- 
rons  mériter  le  double  titre  d'habiles 
Orateurs  &  de  grands  Jurifconfuîtes. 
Il  ne   faut  pourtant   pas  confon- 
dre avec   ceux  ci  d'autres  Jurifcon- 
fuîtes    appelles     Pruacntts   ,    dont 
l'emploi  écoit  différent  de  celui  des 
Orateurs  ou  Patrons.  Il   reifembloit 
plutôt  à  celui  de  nos  anciens  Avocats 
coniuitans  ,  il  ce  n'eit  que  leur  pou- 
voir   étoit    beaucoup     plus    étendu. 
Leur  fonction   étoit   d'interpréter  le 
droit;  leurs   réponies  avoienr  elles- 
mêmes  force  de  loix ,   &  les  Juges 
étoient  obligés  de    s'y    conformer  ; 
elles  étoient  gardées  foigneufement 
par  les  Pontifes  avec  les  autres  loix; 
car  toutes  les  loix   étoient  alors  un 
myftere  pour  le  peuple  ,  jufqu'à  ce 
Partie  /«  B 
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que  Flavius  Scriba  les  expofa  toutes 
en  public  ,  afin  que  chacun  pût  s'inf- 
truite  de  fes  droits. 

La  fonction  des  Orateurs  ou  Pa- 
rtons étoit  de  défendre  leurs  Cliens 
de  vive  voix  ou  par  écrit ,  dans  les 
Tribunaux. 

Les  Romains  eurent  toujours  at- 
tention que  cette  fonction  ne  fût 
exercée  que  par  des  perfonnes  choi- 
fies  ,  &  diftinguées  par  les  qualités  du 
cœur  &  de  i'efprit ,  encore  plus  que 
par  leur  naitfance. 

Romulus  avoit  ordonné  que  les 
Patrons  feroient  choills  dans  le  pre- 
mier Ordre  des  Citoyens,  deftinés  à 
remplir  un  jour  les  fonctions  du 
Sacerdoce  ou  de  la  Magiftrature. 

La  loi  des  douze  Tables  adopta  ce 
règlement  ;  8c  pendant  cinq  fiécles 
la  fonction  de  Patron  ne  fut  exercée 
que  par  des  Patriciens  3  qui  étoienc 
les  defcendans  de  ces  premiers  Séna- 
teurs inftitués  par  Romulus  ,  &  qui 
formoient  le  premier  Ordre  des  Ci- 
toyens. 

Tant  que  fubfifta  la  République, 
le  Barreau  fut  le  degré  par  lequel 
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©n  arrivoitaux  plus  grands  honneurs. 
Le  Sénat  de  le  Peuple  ,  chacun  félon 
leur  pouvoir  ,  donnoient  les  dignités 
au  mérite  >  6c  elles  ctoient  la  récom- 
penfe  de  ceux  qui  s'éroienc  le  plus 
diftingués  dans   le  Barreau. 

Ce  fut  ainiî  que  Caton  le  grand, 
Je  Démofthene  de  fon  (îécle ,  ayant 
pa(Té  du  Barreau  à  la  Magiftrature  , 
en  remplit  fucceilivement  tous  les 
dégrés,  fut  élevé  à  la  dignité  de 
Conftil ,  &  enfin  à  celle  de  Cenfeur, 
après  avoir  triomphé  des  ennemis  de 
la  République. 

De  mêmeCicéron,  rornementdu 
Barreau  de  Rome ,  &  qui  comptoir 
au  nombre  de  fes  Cliens  le  Roi  de 
Galatie  ,  étant  parvenu  au  Confu- 
lat,  fut  honoré  de  titres  encore  plus 
glorieux  ,  je  veux  dire  ,  ceux  de  Père 
de  la  Patrie  &  de  Prince  de  l'élo- 
quence. 

Qui  pourroit  jamais  compter  com- 
bien de  Préteurs ,  de  Confuls  ,  de 
Patriciens  >  de  Dictateurs  &  de  Cen- 
seurs le  Barreau  de  Rome  a  fourni 
à  la  République  ?  Ces  grands  hom- 
mes, quoique  parvenus  aux  plus  émi- 
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nentes  dignités  ,  xontinuoientà  venir 
prendre  place  au  Barreau,  &  y  faire 
leurs -premières  fondrions  ;  en  quoi 
il  feroic  difficile  de  déterminer  lequel 
acquit  par  la  plus  d'honneur ,  ou  du 
Barreau  par  la  préfence  de  ces  Ora- 
teurs, ou  de  ces  Orateurs  en  con- 
tinuant leur   emploi  au    Barreau. 

Jules  Céfar  lui-même  qui  fournie 
peu  après  tout  l'Univers  ,  fut  du 
nombre  de  ceux  qui  illuftrerenc 
le  Barreau  de  Rome. 

Mais  lorfque  le  Gouvernement  de 
la  République  eut  changé  de  forme  , 
on  vit  aufii  bien-tôt  un  changement 
dans  l'état  du  Barreau.  Les  Empe- 
reurs difpofant  arbitrairement  de 
tous  les  emplois  ,  &  les  don- 
nant à  la  faveur  plutôt  qu'au  mérite, 
il  n'y  eut  plus  la  même  émulation 
parmi  les  Patriciens  ,  pour  fefignaler 
dans  la  fon&ion  de  Patron  ;  ils  ne 
paroiiïoient  plus  que  rarement  au 
Barreau.  Leurs  enfans  s'y  faifoient 
pourtant  toujours  recevoir:  mais  ce 
n'étoit  pas,  comme  autrefois,  dans  le 
defTein  de  s'y  attacher  ;  ce  n'étoic 
plus  que  pour  acquérir  le  titre  de  Pa^ 


m  * 

d£  l'Ordre  des  Avocats.     29 

trou  ,  qu'ils  regardoient  comme  une 
formalité  néceifaire  pour  être  en  état 
d'être  promus  aux  honneurs  de  la 
Magiftrature. 

Les  Plébéiens ,  au  contraire,  paru- 
rent depuis  ce  tems  plus  fréquem- 
ment au  Barreau ,  ôc  Ton  en  vit 
fouvent  fervir  de  Patron  aux  Patri- 
ciens même  ,  dont  peu  auparavant 
ils  fe  faifoient  honneur  d'être  ks 
Cliens. 

Ce  changement  arrivé  dans  le 
Barreau,  fut  caufe  que  l'éloquence  y 
dégénéra  peu  après  de  (on  premier 
éclat  ;  le  titre  même  d'Orateur  fut 
prefoue  oublié.  Ceux  qui  plaidoient 
îe  plus  difertement,  furent  appelles 
Caufidïcï  ,  Advocati  &c  Patroni  ;  on 
leur  donnoit  indifféremment  l'un  de 
ces  trois  noms.  Celui  A' Advocati,  qui 
eu:  l'origine  du  titre  d'Avocat ,  figni- 
fie  qu'ils  éroient  appelles  pour  la  dé- 
fenfe  des  Parties. 

Malgré  le  mélange  qui  fe  fit  des 
Plébéiens  avec  les  Patriciens  dans  le 
Barreau  ,  on  ne  penfa  pas  qu'il  eût 
rien  perdu  de  la  dignité  de  (es  fonc- 
tions; toujours  nobles  par  elles-mêmes, 
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encore  plus  que  par  l'illuftration  per- 
sonnelle de  ceux  qui  les  exercent. 

D'ailleurs  ,  fi  d'un  côté  l'on  vit 
des  Plébéiens  dans  le  Barreau  ,  on 
vit  auffi  les  Empereurs  même  l'ho- 
norer de  leur  préfence.  Dès  qu'ils 
avoient  pris  la  toge  virile,  ils  fe 
préfentoient  au  Barreau,  comme  pour 
y  faire  un  apprentiflage  des  fonctions 
d'Avocat,  6c  de  l'adminiihation  de  la 
Juftice. 

Ils  y  faifoient  de  même  recevoir 
leurs  enfans ,  &  les  y  conduifoient 
avec  une  pompe  qui  reiïentoit  la  ma- 
gnificence des  triomphes. 

Augufte  y  vint  pour  la  troifiéme 
rois  demander  le  Confulat ,  afin 
d'y  conduire  lui-même  (es  enfans  en 
qualité  de  Magiftrat;  &  Tibère  y 
ayant  pareillement  conduit  Néron  &C 
Drufus ,  fit  des  libéralités  au  peuple, 
afin  de  rendre  le  jour  de  leur  récep- 
tion plus  folemnel. 

Titus  ,  qui  réunifToit  en  lui  toutes 
les  vertus  d'un  grand  Prince  ,  avant 
d'être  Empereur ,  venoit  quelque- 
fois au  Barreau  pour  y  prendre  la 
défenfe  de  ceux  qui  étoient  opprimés. 
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L'Empereur  Alexandre  Severe  per- 
mit aux  affranchis  de  faire  la  fonction 
de  Patrons,  pourvu  qu'ils  fuflentver- 
fës  dans  les  lettres  ;  mais  il  n'eft 
pas  certain  il  cette  permiflion  leur 
fut  donnée  pour  le  Barreau  de  Rome. 
Au  furplusjil  ne  feroit  pas  étonnant 
queceuxquiy  étoient  déjà  admis  dans 
le  rang  des  Sénateurs ,  enflent  aufïi 
obtenu  la  faculté  de  plaider  devant 
le  Sénat.  Et  ce  qui  fait  voir  que 
Severe  n'avoit  rien  diminué  de  la 
considération  que  Cqs  prédécesseurs 
avoient  pour  le  Carreau  ,  c'eft  qu'on 
rapporte  de  lui  qu'il  fe  plaifoit  à  en- 
tendre répéter  des  caufes  qui  avoient 
écé  autrefois  plaidées  devant  lui  ou 
devant  le  Préfet  de  Rome.  Il  accorda 
même  des  marques  de  protection 
aux  Avocats  qui  étoient  établis  dans 
les   Provinces. 

Confiance  ordonna  que  les  Ponti- 
fes des  Provinces  feroient  choifis 
entre  les  Avocats.  Valentinien  &£ 
Valens  déclarèrent  expre(fément  par 
une  loi  ,  que  ceux  qui  étoient  par- 
venus aux  dignités  ,  ne  détogeoienc 
point  en  faifant  la  fonction  d'Avocat, 
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&  qu'il  éroit  auiîi  honorable  d'être 
debour  pour  plaider,  que  d'eue  afïis 
pour    juger. 

Arcadius&  Honorins  ordonnèrent 
que  \es  Avocats  qui  n'étoient  pas  dans 
la  clafle  des  Déeuries ,  ne  pourraient 
même  volontairement  être  charges  de 
la  collecte  des  importions  publiques. 

Honorius  &  Théodofe  accordè- 
rent à  ceux  qui  écoient  encore  Tous 
lapuiffance  paternelle,  le  privilège 
d'acquérir  pour  eux  mêmes  ,  à  titre 
de  pécule  quafi  caftrenfe  *  tout  ce 
qui  leur  proviendroit  par  l'exercice 
de  leur  prcfefljon,  ou  à  Ton  occaiîon; 
ce  qui  fut  ainiî  établi  à  l'imitation 
du  pécule  cafttenfe  .  de  ceux  qui 
faiioient  profeflion  des  armes. 

Ces  mêmes  Empereurs  défendi- 
rent à  tous  Juges ,  même  au  Préfet 
du  Prétoire  ,  fous  peine  d'une  amen- 
de de  cinquante  livres  d'or,  de  char- 
ger les  Avocats  de  la  Ville  ou  des 
Provinces,  d'aucune  commiflion,  foit 
pour  l'infpecYion  fur  les  travaux  pu- 
blics, ou  pour  faire  les  rôles  des  impo- 
rtions ,  ou  pour  faire  rendre  compte 
à  ceux  qui  en  faifoient  la  recette  ;  ils 
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exceptèrent  feulement  les  arbitrages , 
dont  les  Avocats  pourroient  être 
chargés  dans  le  lieu  de  leur  réfîdence. 

Ils  étendirent  auiîi  aux  Avocats  de 
la  Préfecture  d'illyrie  tous  les  privi- 
lèges qui  avoient  été  accordés  a  ceux 
de  la  Préfecture   d'Orient. 

On  voit  par  une  autre  loi  de  ces 
mêmes  Empereurs ,  que  dans  cha- 
que Préfecture  ,  le  nombre  des  Avo- 
cats étoit  limité  plus  ou  moins  ,  félon 
l'étendue  du  reffort;  qu'il  ne  pouvoir 
être  augmenté  ni  diminué  }  que  dans 
ce  nombre  on  choifilïbit  les  Avocats 
du  fifc  ,  dont  l'emploi  ne  duroit  d'a- 
bord qu'un  an,  ôc  enfuite  deux  ans; 
que  ceux  qui  étoient  choisis  pour 
cette  fonction  ,  devenoient  par-la 
exempts  eux  &  leurs  enfans  du  fer- 
vice  des  Cohortes  ôc  des  autres  em- 
plois inférieurs,  &  que  les  Avocats 
du  fifc  de  la  Préfecture  Prétorien- 
ne ,  au  bout  de  leur  rems  d'exer- 
cice ,  fe  retiroient  de  l'Ordre  des 
Avocats  avec  la  qualité  de  Comtes 
du  Confïftoire  :  ce  que  nous  appel- 
Ions  préfentement  Confeilîers-d'Etar. 

Ce  fut  fans  douce  un  des  motifs 
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pour  lefquels  l'Empereur  Léon  or- 
donna que  perfonne  ne  feroic  reçu 
Avocat  ,  qu'il  ne  fut  au  moins  d'une 
condition  honnête,  &  non  d'une 
condition  vile  &  ignoble. 

Ce  même  Empereur  &Anthe- 
mius  firent  encore  une  autre  loi  qui 
eft  fameufe  en  cette  matière  ,  par  la- 
quelle ils  déclarèrent  que  les  Avocats 
qui  fe  confacrent  à  la  défenfe  des  in- 
térêts du  public  ou  des  particuliers  , 
foutiennent  les  fortunes  chancelantes, 
relèvent  celles  qui  font  tombées ,  ôc 
qu'ils  fe  rendent  aufîi  utiles  au 
public,  que  s'ils  défendoient  leur  pa- 
trie &  leurs  parens  au  péril  de  leur 
vie  :  cette  loi  compare  leurs  fonctions 
aux  exercices  militaires  ,  par  la  raifon 
qu'ils  défendent  de  toutes  leurs  for- 
ces lhonneurôc  la  vie  des  Citoyens. 

Anaftafe  accorda  aux  anciens  Avo- 
cats qui  fe  retiroient  le  titre  de  Cla- 
riffim.es ,  pour  récompenfe  de  leurs 
travaux. 

Enfin  ,  les  Empereurs  Juftin  & 
Juftinien  confirmèrent  les  différens 
privilèges  qui  avoient  été  accordés 
aux  Avocats  par  leurs  prédccelTeurs , 
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Se  y  en  ajoutèrent  encore  de  nou- 
veaux j  &  ce  que  l'on  peut  remar- 
quer de  particulier  dans  les  loix  fai- 
tes par  Jullin  à  cet  égard  ,  c'eft  qu'en 
parlant  dos  Avocats  en  nom  collectif, 
il  les  qualifie  d'CWrs,  qui  eft  le  titre 
que  ceux  du  Parlement  de  Paris  , 
&  de  plufieurs  autres  Cours  ont 
retenu. 

L'énumération  qui  a  été  faite  de 
tous  les  titres  d'honneur  8c  privilè- 
ges accordés  aux  Avocats,  fait  voir 
en  quelle  eftime  &  en  quelle  confia 
dération  cette  profeiîîon  étoit  chez 
les   Romains. 

La  première  condition  pour  être 
reçu  Avocat ,  étoit  d'avoir  l'âge  com- 
pétent, qui  étoit  de  dix  fept  ans. 

11  falioit  avoir  étudié  le  Droit 
pendant  cinq  ans. 

Le  Candidat  devoit  être  examiné 
par  le  Gouverneur  de  la  Province,  ou, 
en  fon  abfence,  par  le  Défenfeur  de  la 
Ville,  lequel  en  préfence  du  peuple., 
s'informoit  de  la  condition  du  Can- 
didat ,  de  fes  mœurs  &  de  fa  capacité, 
qui  devoit  lui  être  atteftée  par  le  té- 
moignage des  Do&eurs  en  Droit. 
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Les  Empereurs  Théodofe  8c  Va- 
lentinien  défendirent  d'admettre  les 
Samaritains  ,  les  Juifs ,  Païens  de 
Hérétiques  dans  aucun  office  civil  ; 
ce  qui  comprenoit  la  profeilion  d'A- 
vocat. Les  Empereurs  Léon  Ôc  An- 
themius  déclarèrent  expredémentque 
pour  être  reçu  x\vocat,  il  Falloir  être 
de  la  Religion  Catholique  ,  &  que 
il  on  contrevenoit  à  cette  loi ,  non- 
feulement  l'Avocat  ,  mais  celui  qui 
l'auroit  reçu  ,  feroient  punis. 

L'entrée  du  Barreau  étoit  auiîi 
interdite  à  ceux  qui  étoient  notés 
d'infamie. 

Ceux  qui  par  zèle  pour  le  fa  lut 
public,  ou  pour  faire  preuve  de 
leur  valeur  ,  avoient  entrepris  de 
chafler  ou  de  combattre  des  bêtes  fé- 
roces, même  dans  l'Arène,  n'étoienc 
pas  exclus  de  la  fonction  d'Avocat  j 
mais  ceux  qui  s'étoient  loués  comme 
des  mercenaires  pour  combattre  ainft 
en  public  ,  n'étoient  point  admis  à 
pailer  en  Jugement  pour  autrui  :  on 
leur  permeteoit  feulement  de  parlée 
pour    eux  mêmes. 

Les  fourds  étoient  exclus  du  Bar- 
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reau ,  a  caufe  des  inconvéniens  qui 
pouvoient  arriver  de  ce  qu'ils  ne  pou- 
voient  entendre  les  décrets  du  Pré- 
teur. 

Les  aveugles  pouvoientêtre  Juges, 
mais  ils  ne  pouvoient  être  Avocats  5 
ce  qui  fut  ainû  ordonné,  à  caufe  de  la 
rifée  qu'excita  un  certain  Publius, 
qui  étoit  aveugle  ,  lequel  continua 
de  plaider  ,  quoique  le  Juge  eût  levé 
le  (iége.  On  a  cependant  vu  de  nos 
jours  un  aveugle  plaider  avec  applau- 
diffement  dans  plufieurs  des  Ttibu- 
naux  de  Paris. 

La  fonction  d'Avocat  étoit  chez 
les  Romains  un  office  viril  5  de  même 
que  chez  les  Grecs. 

On  vit  cependant  avec  admira- 
tion a  Rome  deux  femmes  généreu- 
ùsy  Amalie  &.  Hortenfie  ,  s'acquit- 
ter avec  élo^e  de  cette  fonction  : 
mais  une  troiheme  nommée  Afranie, 
qui  plaidoit  continuellement  pour 
elle  même  ,  feandalifa  tellement  les 
Juges  par  fa  loquacité ,  fon  effron- 
terie &  fes  emportemensj  qu'il  lui 
fut  fait  défenfes  de  plus  parler  en  pu- 
blic :  &  cette  défenfe  fut  étendue  à 
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toutes  les  femmes  en  général  s  ce  qui 
fut  néanmoins  modifié  par  une  loi  du 
Code  Théodofien  ^  qui  permit  aux 
femmes  de  parler  en  Juîtice,  mais  feu- 
lement pour  elles  &  non  pour  autrui. 

Les  jeunes  gens  que  l'on  vouloit 
faire  recevoir  au  Barreau  ,  y  étoient 
conduits  par  leur  père  naturel  ou 
adoptif,  ou  par  quelqu'un  qui  leur 
en  tenoit  lieu ,  avec  le  cortège  le  plus 
nombreux  qu'il  pouvoit  ralfembler. 
11  préfentoit  le  Récipiendaire  auSénat 
qui  l'admertoitau  nombre  des  jeunes 
Avocats  pour  affilier  aux  audiences  , 
&  s'inftruire  dans  la  fcience  du  Bar- 
reau, afin  de  fe  rendre  capable  d'en 
remplir  un  jour  les  fondrions. 

Les  Avocats  ne  prêtoient  point  de 
ferment  lors  de  leur  réception  j 
mais  à  chaque  caufe  qu'ils  plaidoient, 
ils  étoient  obligés  en  commençant , 
de  prêter,  de  même  que  les  Juges,  le 
ferment  que  l'on  appelloit  Juramen- 
tum  calumniA  j  ou  ferment  de  dire 
la  vériti. 

Le  nom  de  ceux  qui  étoient  reçus , 
étoit  écrit  dans  la  matricule  ou  ta- 
bleau ,  &  l'on  y  marquoit  le  jour  de 
leur  réception. 


de  l'Ordre  des  Avocats.    3  j 

Le  nombre  des  Avocats  éioit  fixé 
dans  chaque  Tribunal  j  on  n'en  re- 
cevoit  de  nouveaux  que  quand  il  y 
avoir  quelque  place  vacante,  &  les 
fils  des  Avocats  étoient  préférés  aux 
autres  furnuméraires. 

Les  Cliens  avoient  d'abord  le  choix 
de  leurs  Défenfeurs }  mais  comme 
les  talens  ne  font  pas  donnés  à  tous 
également  ,  &  que  chaque  Client 
vouloit  avoir  pour  lui  tous  les  plus 
habiles  Avocats ,  ne  lai  (Tant  à  fon 
Adverfaire  que  des  Défenfeurs  dont 
les  forces  n'étoient  point  égales  ,  les 
Empereurs  Valentinien  ,  Valens  de 
Gratien  jugèrent  à  propos  d'ordon- 
ner que  les  Avocats  feroient  dis- 
tribués aux  Parties  avec  égalité  ; 
que  ceux  qui  feroient  nommés  ,  ne 
pourroient  refufer  de  fe  charger  de 
la  caufe,  à  moins  qu'ils  n'euffent 
quelque  exeufe  légitime,  &  que  les 
Cliens  qui  auroient  fait  quelque  ma- 
nœuvre pout  empêcher  leur  adver- 
faire d'avoir  xm  défenfeur  d'égale 
capacité  ,  feroient  préfumés  avoir  la 
mauvaife  caufe. 
Lqs  Romains,  fuivam  la  coutume 
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des  anciens ,  avoient  quelquefois  pîu- 
fieurs  Avocars  pour  une  même  caufe, 
fur-tout  dans  les  affaires  importantes. 
Avant  la  guerre  civile  de  Céiar ,  on 
ne  trouve  guères  d'exemple  que  quel- 
qu'un eût  plus  de  quatre  Avocats }  de- 
puis les  guerres  civiles  jufqu'à  la  loi 
Julia  y  il  fut  permis  d'en  avoir  jufqu'à 
douze  ;  il  n'y  en  avoir  néanmoins 
qu'un  feul  qui  portoit  la  parole  pen- 
dant tout  le  cours  de  la  caufe  ;  les 
autres  alîiftoient  à  l'audience  pour 
l'aider  de  leurs  confeils. 

l\  étoitaufîi  d'ufage  anciennement 
dans  les  caufes  capitales ,  que  l'accufé 
amenoit  avec  lui  à  l'audience  ,  outre 
fes  Avocats  ,  au  moins  dix  perfonnes 
pour  faire  fon  apologie  :  cet  ufage 
ridicule  de  incommode  fut  aboli  par 
Pompée. 

Les  anciens  Orateurs  Romains 
avoient  coutume  d'invoquer  les  Dieux 
au  commencement  de  leurs  difeours; 
mais  cet  ufage  ne  s'obfervoic  déjà 
p'usdu  tems  de  Cicéron. 

Le  tems  que  chaque  Orateur  ou 
Avocat  devoit  parler  n'étoit  point 
d'abord  limité.    Quelques   Avocats 
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abufant  de  cette  liberté,Pompée  régla 
que  dorénavant  Paccufateur  ne  pour- 
roit  parler  que  pendant  deux  heures  , 
&  Paccufé  pendant  trois  heures  >  on 
leur  permettoit  cependant  quelque- 
fois de  parler  plus  long-tems,  lorfque 
l'étendue  de  la  caufe  paroiîîbit  le 
demander. 

Les  Empereurs  Valentinien  &  Va- 
lens  ordonnèrent  que  les  Avocats  fe 
tiendroient  debout  pendant  tout  le 
tems  qu'ils  parleraient;  ils  leur  défen- 
dirent de  proférer  aucunes  injures  * 
de  fe  iivrer  à  des  déclamations  ma- 
lignes contre  leurs  adverfaires  5  3c 
d'employer  aucun  détour  pour  pro- 
longer la  caufe. 

Lorfque  l'Avocat  s'étoit  acquitté 
dignement  de  fon  miniftere,  le  Sénat 
lui  donnoit  quelquefois  des  éloges 
dans  l'audience  même  ,  ou  après. 

Ceux,  au  contraire,  qui  plaidoient 
en  ftyle  bas  &  rampant,  qui  fe  répan- 
doient  en  invectives  contre  les  Par- 
ties, ou  contre  leurs  Confrères ,  qui 
fatiguoient  les  Juges  par  des  clameurs 
indécentes;  enfin  ,  qui  ne  fe  condui- 
foient  pas  avec  l'honneur  qui  convient 


4*     Histoire  abrégée 

à  cette  profefllon  ,  tomboient  dans 
l'avilitîement  &  le  mépris  ;  on  leur 
donnoit  dans  le  monde  divers  fur- 
noms  &  épithetes  ironiques. 

Le  miniitere  des  Patrons  ou  Avo- 
cats étoit  d'abord  purement  gratuit; 
mais  comme  il  devint  plus  difficile  Se 
plus  onéreux, à  mefure  que  les  loix  Se 
les  affaires  Te  multiplièrent,  lesCliens 
s'accoutumèrent  à  faire  des  prefens  à 
leurs  Patrons ,  afin  de  les  engager  à 
fe  charger  de  leur  défenfe. 

Dans  la  fuite,cet  ufnge  fut  regardé 
comm.  un  abus,&  le  Tribun  (  incius 
fit  une  loi  qui  fut  appellée  de  fan  nom 
Cincïa%  par  laquelle  il  défendit  à  tout 
Patron  ou  Orateur  de  recevoir  de 
l'argent  ni  autre  piéfent  pour-aucun* 
caufe. 

Cette  même  loi  caOoit  auflï  les 
donations  qui  croient  faites  aux  Pa- 
trons par  leurs  Cliens. 

Mais  comme  elie  ne  prononçoit 
aucune  peine  contre  ceux  qui  y  con- 
treviendroient,  elle  fut  malobfervée, 
fur  tout  depuis  que  les  dignités  qui 
croient  ordinairement  la  récompense 
de  ceux  qui  s'étoient  diftingués  auBar- 
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reau .,  furent  données  arbitrairement 
par  les  Empereurs ,  fans  avoir  égard 
au  mérite  :  il  étoit  jufte  que  les  Avo- 
cats enflent  quelque  autre  récompenfe 
de  leur  travail  ;  c'eft  pourquoi  ils 
acceptèrent  les  préfens  que  leur  fai- 
foient  leurs  Cliens. 

Cependant  Augufte  renouvelîa  la 
difpofition  de  la  loi  Cincia,&  y  ajouta 
une  peine  contre  les  contrevenans. 
Mais  Silius  ,  qui  fut  dcfigné  Conful 
vers  la  fin  de  fon  règne,  autorifa  les 
Avocats  à  recevoir  un  honoraire  de 
leurs  CJiens;  il  défendit  même  de  les 
inquiéter,fous  prétexte  qu'ils  auroienc 
exigé  d'eux  des  fommes  trop  fortes. 

Tibère  ayant  donné  aux  Avocats  la 
même  liberté,  il  y  en  eut  quelques- 
uns  qui  en  abuferent  au  point  que 
l'Empereur  Claude  crut  faire  beau- 
coup de  les  réduire  à  ne  prendre  pas 
plus  de  dix  grands  fetlerces  :  ce  que 
quelques-uns  évaluent  à  dix  mille 
livres  de  notre  monnoye  ;  d'autres 
feulement  à  trois  ou  quatre  cens 
livres. 

Il  y  en  avoit  quelquefois  qui  fe  fai- 
foient  payer  d'avance  cette  fomme,Ôc 
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qui  enfui  te  abandounoient  la  caufe,  à 
moins  qu'on  ne  leur  donnât  tout  ce 
qu'ils  demandoient. 

Ces  défordres  furent  caufe  que 
Néron  révoqua  YEdu  de  l'Empereur 
Claude. 

Trajan  révoqua  la  loi  cTAugufre, 
&  rétablit  celle  de  Claude  ,  &  y 
ajoura  feulement  que  les  Avo.  acs  ne 
pourroient  exiger  les  dix  fefLerces , 
qu'après  le  jugement  de  la  caufe. 

Enfin  ,  Juitinien  fupprima  cette 
reftri&ion,  &:  permit  aux  Avocats, 
comme  avoir  fait  l'Empereur  Clau- 
de ,  de  recevoir  de  leurs  Cîiens  dix 
grands  'ei-terces  pour  chaque  caufe  , 
ians  attendre  !e  jugement. 

Conftantîn  le  Grand  défendit  auffi 
aux  Avocarscle  faire  avec  leurs  Cliens 
aucune  paclion  de  quota  litis  ;  c'eft- 
à  dire ,  de  fe  faire  céder  par  fa  Partie 
aucune  portion  de  ce  qui  devoit  lui 
revenir  par  l'événement  du  procès ,  à 
peine  contre  l'Avocat  d'être  privé  de 
fon  état» 

Ces  Rcglemens  &  plufieurs  autres, 
femblables  qui  furent  faits  pour  main- 
tenir la  pureté  que  demande  cette 
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noble  profeflion,ne  diminuoient  rien 
de  l'eftime  &  de  la  confidération  que 
les  Magistrats  &  les  Empereurs 
avoient  pour  l'Ordre  des  Avocats  , 
puifque  dans  le  même  tems  ils  le  corn* 
bloient  d'honneurs  ôc  de  privilèges. 

On  doit  même  dire  à  la  louange 
des  Avocacs  de  Rome ,  qu'il  ne  fe 
trouve  aucun  exemple  qu'aucun  d'en- 
tre eux  ait  été  deftitué  d'une  caufe 
pour  quelque  malverfation. 

Le  plus  çrand  nombre  fit  toujours 
profeiîion  de  fe  conduire  par  des 
principes  d'honneur  &  de  vertu.  On 
en  vit  même  plufieurs  facrifier  tout 
intérêt  à  leur  devoir  ;  témoin  l'illuftre 
Papinien  ,  qui  aima  mieux  perdre 
la  vie  que  d'entreprendre  de  juftifier 
en  plein  Sénat  le  fratricide  déteftable 
commis  par  Caracalla. 

Tels  furent  les  principaux  points 
de  la  difciplineobfervée  chez  les  Ro- 
mains dans  le  Barreau.  Il  y  auroic 
bien  d'autres  chofes  curieufes  à  rap- 
porter à  ce  fujet ,  mais  qui  nous  mè- 
neraient trop  loin;  il  funit  d'en  avoir 
donné  cette  idée,  pour  faire  connoître 
les  progrès  de  la  profeffion  d'Avocac, 
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Paflons  au  Barreau  de  Paris ,  qui  fait 
notre  principal  objet. 

CHAPITRE    V. 

Origine  de  la  fonction   d'Avocat  en 
France. 


N< 


ous  apprenons  de  Céfar  en  Ces 
Commentaires  ,  que  les  Druides  ren- 
doient  alors  la  juftice  dans  les  Gaules  j 
mais  il  ne  dit  point  fi  les  Parties  pro- 
pofoient  elles-mêmes  leur  défenfe^ou 
il  elles  avoient  des  Défenfeurs.  L'obf- 
curité  des  tems  nous  dérobe  la  con- 
noiflance  de  ce  qui  fe  pratiquoit  alors; 
on  peut  feulement  conjecturer  que 
Padminiftracionde  la  juftice  étoit  fore 
fimple  j  &  que  chacun  plaidoit  foi- 
même  fa  caufe. 

Lorfque  les  Romains  eurent  fait 
la  conquête  des  Gaules ,  ils  laitferent 
d'abord  aux  vaincus  la  liberté  de  fui- 
vre  leurs  anciens  ufages  ;  mais  les 
Gaulois  connoiflant  la  fageiTe  des  loix 
Romaines,  les  adoptèrent  volontai- 
rement. Ils  reçurent  favorablement 
les  Proconfuls  &  autres  Magiftrats 
qui  leur  furent  envoyés  par  les  Ro- 
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mains;  la  Juftice  y  fut  adminiftrée 
de  même  que  chez  les  Romains  ; 
ainh  l'on  ne  peut  douter  que  l'on 
n'obfervât  auflî  dans  les  Gaules , 
pour  les  Avocats,  la  même  difcipline 
qui  étoit  obfervée  à  Rome. 

Cette  difcipline  changea  totale- 
ment de  forme ,  lorfque  les  Francs 
eurent  fait  la  conquête  des  Gaules , 
Se  pendant  toute  la  premiete  race  de 
nos  Rois. 

Ce  n'eft  pas  qu'il  n'y  ait  toujours 
eu  en  France ,  dès  le  commencement 
de  la  Monarchie  ,  des  Jurifconfnltes 
qui  faifoiein  les  fonctions  d'Avocats, 
quoique  dans  certains  tems  on  leur 
ait  donné  divers  autres  noms  ;  mais 
les  François  étant  alors  beaucoup 
plus  adonnés  aux  armes  qu'à  l'étude 
des  loix ,  rendoient  la  juftice  mili- 
tairement. LesNobles  vuidoient  leurs 
différends  par  un  combat  en  champ 
clos.  La  plus  grande  partie  du  peuple 
étoit  efclave ,  &  par  conféquent  n'a- 
voit  rien  en  propre.  Ceux  d'entre  le 
peuple  qui  étoient  libres,  embrafïoienc 
la  plupart  l'état  eccléfiaftique ,  & 
ne  pouvoient  être  traduits  dans  le  for 
civil ,  de  forte  que  l'adminiftratiori 
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de  la  jultice  dans  les  Tribunaux  fccu- 
liers ,  étoit  peu  confidérable.  Les  af- 
faires y  étoienr  eu  petit  nombre,  Se 
la  diicuilion  en  étoit  fort  (impie  j 
c'eft  pourquoi  il  étoit  alors  plus  facile 
à  chacun  de  plaider  foi  même  fa 
caufe;  &  il  eft  à  préfumer  que  Ton 
avoir  rarement  recours  à  des  Avocats, 
du  moins  pour  la  plaidoirie,  &  encore 
moins  pour  des  écritures  quin'étoient 
pas  alors  uiitées. 

Sous  la  féconde  race  de  nos  Rois 
l'adminifiracion  de  la  juitice  changea 
de  forme ,  8c  ceux  qui  y  concouroient 
furent  auflï  défignés  par  des  titres 
tous  nouveaux. 

Les  Eglifes  Métropolitaines  Se 
Cathédrales  ,  les  Abbayes,  les  grands 
Monafteres  &c  autres  Eglifes,  deman- 
dèrent des  Défenfeurs  ,  qui  furent 
appelles  Âdvocati ,  ce  que  l'on  traduit 
par  le  terme  d'Avoués. 

Quelques-uns  rapportent  le  premier 
établilTement  de  ces  Avoués  au  qua- 
trième fiecle.  Un  Concile  de  Cartilage 
tenu  au  commencement  du  cin- 
quième fiecle ,  fuppofe  qu'ils  furent 
inftitués  auflitôt  après  le  Confulat  de 

Stilicon , 
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Stilicon  ,  qui  fut  en  405  :  d'aurres 
rapponentleurinftitution  au  huitième 
fiecle  y  mais  il  eft  certain  qu'elle  eft 
plus  ancienne.  11  en  eft  parlé  dans  les 
Loix  Saliques  ôc  Gombetce  j  d.ms  la 
Loi  des  Lombards,  &  dans  les  Capi- 
tulâmes. 

Les  Avoués  reçurent  encore  divers 
autres  noms  \  on  les  appelloit  aulîi 
Defenfores  Ecclefiarum  _,  Tutorcs  & 
AZloreS)  Munburdï ,  Pajlores  Laïcit 
Caufidici. 

Ils  étoient  quelquefois  nommés 
par  le  Prince  ,  quelquefois  par  l'Abbé 
&  les  Religieux  ;  ils  étoient  aufli 
quelquefois  nommés  par  les  Patrons 
&  Fondateurs  des  Eglifes. 

Cet  emploi  ne  fe  donnoit  qu'à  dei 
Laïques.  Une  de  leurs  fonctions  étoit 
de  plaider  lescaufes  des  Eglifes  aux- 
quelles ils  étoient  attachés.  Les  Eglifes 
n'avoient  ordinairement  point  d'au- 
tres Avocats  y  mais  leur  emploi  em- 
braffbit  encore  bien  d'autres  fonc- 
tions :  ils  étoient  les  Patrons  ,  les 
Protecteurs  dss  Eglifes  j  ils  avoienc 
I'adminiltration  de  leur  temporel; 
ils  acceptaient  les  donations  qui  leur 
Partie  I.  C 
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étoient  faites ,  rendoicnc  la  juftice 
dans  les  lieux  où  elle  appartenoic  aux 
Eglifes  dont  ils  étoient  Avoués  ; 
ils  défendoient  toutes  leurs  caufes , 
ÔC  même  quelquefois  fe  battoient 
en  duel  pour  les  Monafteres  ,  pour 
vuidsr  leurs  conteftations  ,  fuivant  la 
coutume  barbare  qui  s  bbfervoit  alors 
entre  les  Nobles.  Enfin  ils  condui- 
foient  à  la  guerre  les  Vaflaux  des  Mo- 
nade ras,  qui  étoient  obligés  de  fournir 
des  fo  dats   au  Roi. 

Les  grands  Seigneurs,  &:  nos  Rois 
même  prirent  la  qualité  d'Avoués 
de  certaines  Eglifes .,  lorfqu'il  fallut 
les  défendre  par  les  armes ,  ou  les 
foutenir  par  leur   autorité. 

La  plupart  de  ces  Avoueries  fu- 
rent érigées  en  Fief ,  de  devinrent 
héréditaires. 

A  l'imitation  des  Eglifes ,  mais 
long-tems  après,  les  Villes,  les  Com- 
munautés, les  Provinces  voulurent 
auiîi  avoir  des  Avoués  :  il  y  en  avoit 
à  Arras ,  à  Therouenne  ,  dans  plu- 
fieurs  Villes  du  Brabant ,  &  des 
autres  Pays-Bas  3  &  enfuite  en  Al- 
face   de  autres  Pays.  On  en  trouve 
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des  exemples  vers  la  fin  du  douzième 
fiécîe  ,  &:  dans  le  treizième. 

Dans  la  fuite  ,  tous  ces  Avoués 
ayant  abandonné  leurs  fonctions  , 
n'ont  plus  été  confidérés  que  comme 
VaiTaux  de  ceux  dont  ils  avoient 
Ja  déiQnÇQ.En  quelques  endroits,  ceux 
des  Eglifes  ont  été  nommés  Vidâmes, 
&  il  en  refte  encore  quelques  uns  qui 
portent  ce  titre  }  tels  que  les  Vidâ- 
mes d'Amiens  ,  de  Gerberoy  ,  de 
Laon  ,  de  Rheims  ,  de  Chartres,  &c. 

Outre  ces  Avoués,  qui  ,  dans  l'o- 
rigine ,  faifoient  la  fonction  d'Avo- 
cats pour  les  Eglifes ,  Villes  ou  Pro- 
vinces auxquelles  ils  étoient attachés, 
il  y  avoir  des  Particuliers  qui  fai- 
foient la  même  fonction  pour  le  pu- 
blic ,  c'eft-à  dire,  pour  tous  ceux 
qui  avoient  recours  à  eux. 

On  les  appelloit  en  Latin  Cla- 
matons ,  du  mot  Celtique ,  clam 
ou  clain ,  qui  fignifioit  action  ;  de 
forte  que  Clamatores  étoient  ceux 
qui  expofoient  l'action  en  Jugement. 

Dans  le  langage  François  de  ce 
terris- là  ,  on  les  nommoit  Plaidours , 
c'ed-à-dire  ,  Plaidans  ou  Conteurs  , 
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parce  qu'ils  racontoient  le  Lie.  Dans 
Îqs  établilïemens  de  S.  Louis  ,  faits 
en  I270,  ils  font  nommés  Avocats 
ou  Avantparliers  ;  on  les  nommoit 
auiîi  Puriiers  ,  Emparlitrs ,  Ampar- 
lier  s  :  tous  ces  dirTérens  noms  avoient 
pour  objet  d'exprimer  que  ce  font 
eux  qui  parlent  avant  le  Jugement. 
On  les  nommoit  auiîi  Docteurs  ou 
Chevaliers  de  Loi  ou  des  Loix. 

Sous  les  deux  premières  races  de 
nos  Rois  ,  &  même  au  commence- 
ment de  la  troisième  ,  ie  Barreau 
n'avoit  plus  ce  même  éclat  qu'il  avoit 
chez  les  Romains  j  c'étoit  un  tems 
de  barbarie  tk  d'ignorance ,  où.  l'é- 
loquence ctoic  totalement  négligée. 

11  y  eut  cependant  de  tems  en  tems 
quelques  Avocats  recommandables 
par  leur  érudition  &  par  leur  zèle. 

Saint  Germain,  Evêque  d'Auxerre, 
qui  mourut  en  448  ,  avoit  été  Avo- 
cat ck  favant  Jurifconfulte  :  en  quoi 
il  fuivit  l'exemple  de  S.  Cyprien ,  S. 
Auguftin,  S.  Athanafe,  S.  Chryfoftô- 
me  &  S.  Ambroife,qui,  dans  les  pre- 
miers fiéclesde  i'Eglife,  avoient  aufïi 
£iit  la   même  profeffion  avec  éloge. 
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Nous  allons  préfentement  considé- 
rer quelle  a  été  la  difcipline  de  l'Or- 
dre  des  Avocats ,  depuis  l'inftitu- 
tion  du  Parlement  ;  ce  qui  nous 
fournira  une  matière  beaucoup  plus 
riche  &c  plus  abondante  que  les  tems 
qui  ont  précédé. 

f  !  as 

CHAPITRE     VI. 

Etat  de  l'Ordre  des  Avocats  depuis 
Vinftïtutïon  du  Parlement. 

E  feroit  une  matière  fort  intéref- 
fante  à  traiter  à  l'occafîon  de  l'Ordre 
des  Avocats ,  que  de  rapporter  ici 
l'hiftoire  du  Parlement  :  mais  com- 
me elle  a  déjà  été  écrite  par  plufîeurs 
Auteurs,  &  que  d'ailleurs  ce  feroic 
s'écarter  de  notre  objet ,  nous  n'en 
rappellerons  ici  que  les  principales 
époques ,  néceflaires  pour  connoîcre 
l'origine  &  les  progrès  de  l'Ordre  - 
des  Avocats  ;  ôc  quelle  a  été  ,  félon 
les  différens  états  du  Parlement  , 
l'étendue  &  la  difcipline  de  la  pro- 
feilion  d'Avocat. 
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Le  Parlement  de  Paris  eft  ,  fans 
contredit  y  la  Cour  du  Roi  &  la 
Cour  des  Pairs  ,  le  premier  8c  Te 
plus  ancien  de  tous  les  Parlemens 
du  Royaume. 

Les  Hiftoriens  ne  s'accordent  pas 
fur  l'époque  de  fa  première  inftitution. 

Quelques  uns  la  font  remonter 
jufques  vers  le  commencement  de  la 
première  race,  du  tems  de  Childeberr. 

Mais  la  première  alTemblée  des 
Grands  du  Royaume,  que  l'on  trouve 
qualifiée  Parlement ,  en:  celle  qui 
fut  convoquée  en  712  par  Charles 
Martel,  quin'étoit  encore  que  Maire 
du  Palais  ,  au  retour  d'une  victoire 
qu'il  venoit  de  remporter  fur  les  Sar- 
rafîns. 

L'opinion  la  plus  générale  eft  que 
ce  fut  Pépin  qui ,  en  757  ,  érigea  le 
Parlement  en  Cour  de  Juftice,  com- 
pofée  d'un  certain  nombre  de  Pré- 
lats &  de  Barons ,  auxquels  dans  la 
fuite  on  joignit  les  Pairs,  lorfqu'ils  fu- 
rent inftitués. 

Le  Parlement  n'avoit  alors  aucun 
lieu  fixe  pour  tenir  fes  féances  ;  il  étoit 
ambulatoire  à  la  fuite  du  Roi ,  &  fe 
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tenoit  tantôt  dans  une  Ville  ,  tantôc 
dans  une  autre. 

Il  connoiflbic  beaucoup  plus  des 
affaires  d'Etat ,  que  des  affaires  des 
particuliers  ;  on  y  déhbéroit  fur  les 
nouvelles  Ordonnances  qui  croient 
propofées.  C'efl  dans  ces  affemblées 
que  furent  faits  lesCapituîaires.  Elles 
furent  auilî  quelquefois  nommées  Sy- 
nodes &:  Conciles ,  parce  qu'elles 
ctoient  compofées  en  grande  partie 
de  Prélats.,  &:  que  l'on  y  traitoit,  avant 
toutes  chofes ,  des  affaires  ecçléfiafti- 
ques. 

Pépin  avoit  fixé  le  jour  de  ces  af- 
femblées an  premier  Mai;  depuis  , 
le  jour  fut  incertain ,  quoique  l'a  Sem- 
blée fe  tînt  régulièrement  du  moins 
une  fois  Tannée ,  &  quelquefois  deux. 

C'étoit  toujours  vers  le  tems  des 
grandes  Fêtes:  tantôt  à  la  Toulfaints, 
tantôt  à  Nocl ,  à  la  Chandeleur  ,  «i 
Pâques  ou  a  la  Pentecôte. 

La  juftice  étoit  rendae  dans  les 
Provinces  par  les  Officiers  Royaux , 
&:  par  ceux  des  Seigneurs ,  chacun 
dans  leur  diftricl:.  Les  Officiers 
Royaux  qui  rendoient  la  juftice  dans 
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les  Villes,    étoient  les   Ducs,    les 
Comtes,  lefquels   avoient  fous  eux 
des    Vicomtes ,   &    pour   AifeiTeurs 
des   E  hevins  :   &    dans   les  Bourgs 
&  Villages  ,   d'autres  Officiers,  d'un 
ordre  intérieur ,  appelles  Centeniers. 
Sous  les  deux  premières  races  de 
nos  Roisj   &  au  commencement  de 
la  troi(iéme  ,    la    voie    d'appel   étoic 
déjà  connue  :  on  appelloit  des  Cen- 
teniers aux   Ducs  Se  aux  Comtes  ,  ôC 
quelquefois  des  Ducs  8c  Comtes  ait 
Parlement  *y  mais  les  exemples  ,  dans 
ces  premiers  tems,  en  font  fort  rates, 
Depuis  Pétahliirement  du  Gouver- 
nement Féodal  ,  qui  commença  fouâ 
les  derniers  Rois  de  la  féconde  race, 
on  ne  pratiquent  prefque  plus  la  voie? 
d'appel. Les  Ducs,  les  Comtes  &  les 
autres  Seigneurs    empêchoient    que 
l'on    appellât  de    leurs   Jugemens  ; 
tout  Seigneur  Haut- Jufticier  jugeoit 
.à  mort  fans  appel  ;  les  Seigneurs  qui 
avoient  les  droitsRégaliens,  jugeoient 
audi  fans  appel  au  civil;  les  VatfauX 
pouvoient  cependant  citer  leur  Sei- 
gneur dominant  devant  le  Suzerain, 
Jorfqu  ils  prétendoient  avoir  fujet  dé 
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fe  plaindre  de  lui.  Voyt\  BrulTelles^ 
de  Vufage  des  Fiefs, 

Philippe  Augufte  ayant  établi  les 
BailHfs  &  Sénéchaux  pour  rendre  là 
juftice ,  au  lieu  des  Comtes  >  il  donna 
à  ces  nouveaux  Officiers  une  autorité 
fur  les  Juges  fubalternes ,  qu'ils  pou- 
voient  fufpendre  ou  punir  autrement; 
maison  ne  pouvoit  fe  plaindre  des  Ju- 
gemens  de  cqs  grands  Baillifs,  qu'en 
les  prenant  à  Partie.  Ils  jugeoienc 
en  dernier  reffort.  Les  Parties  qui 
n'étoient  pas  contentes  de  leurs  Ju- 
gemens ,  demandoient  juftice  par  la 
voie  du  duel  ou  gage  de  bataille  ; 
ou  bien  elles  s'adreiloient  au  Juge 
même  qui  avoir  rendu  la  Sentence  3 
Se  le  ïupplioient  de  la  réformer.  Il 
falloit  ou  prendre  la  voie  de  la 
plainte  contre  le  Juge  ,  qui  étoit  une 
efpece  de  prife  à  partie  ,  owfaujjer  le 
Jugement  ,  c'eft  à- dire  ,  l'attaquer 
comme  faux  &  contraire  à  la  Loi. 

La  voie  d'appel  fut  long-tems  in- 
connue en  Cour  laie ,  puifque  S. 
Louis,  en  1  270  ,  défendit  tes  appel- 
lations au  moins  des  Jugemens  ren- 
dus dans  les  Juftices  Royales, 
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Il  y  avoir  cependant^ dès  lors  au 
Parlement  une  Chambre  des  Plaids, 
appellée  depuis  la  Grand'Chambre  , 
de  deux  Chambres  des  Enquêtes  ,  qui 
furent  peu  après  réduites  en  une 
feule ,  &  dont  le  nombre  a  été  dans 
la  fuite  augmenté  jufqu'à  cinq  ,  Se 
depuis  quelque  rems  réduit  à  trois: 
mais  ces  Chambres  des  Plaids  &  des 
Enquêtes  ne  connoifloient  alors  des 
affaires  contencieufes  que  par  la  voie 
des  plaintes  qui  étoient  adreflées 
au  Parlement, 

Peu  de  tems  après  on  confondit  la 
voie  de  la  plainte  avec  celle  de  l'ap- 
pel ,  &  le  Parlement  reçut  tous  les 
appels  qui  y  furent  portés  des  Baillifs 
&  Sénéchaux:  ce  q^ui  multiplia  beau- 
coup les  affaires  conrentieufes  dont  le 
Parlement   prenoit  ccnnoiiïànce. 

On  intimoit  alors  le  Juge  pour  venir 
rendre  compte  des  motifs  de  fon  Ju- 
gement ,  &  l'on  ajournoit  feulemenc 
la  Partie,  pour  voir  infirmer  ou  confir- 
mer la  Sentence.  Les  Baillifs  &  Sé- 
néchaux ont  depuis  été  difpenfés 
d'affilier  à  l'appel  du  rôle  de  leur 
Province  :  cette  formalité  ne  s'obfeï— I 
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▼e  plus  qu'à  l'égard  du  Prévôt  de 
Paris,  &  des  aucres  Juges  du  Châ- 
telet  de  Paris,  qui  font  encore  obli- 
gés d'aiiirter  à  l'ouverture  du  rôle 
de  Paris ,  du  moins  ceux  qui  font  de 
fervice  au  Parc  Civil  ;  mais  on  n'in- 
time plus  aucun  Juge  en  Ton  nom  , 
fi  ce  n'eft  dans  le  cas  de  prife  à  partie  : 
on  intime  feulement  fur  l'appel  la 
Partie,  au  profit  de  laquelle  a  été 
rendu  le  Jugement. 

Dès  avant  Philippe  îe  Bel ,  le  Par- 
lement tenoit communément fcs  féan- 
ces  à  Paris;  cette  Cour  étoit  déjà  même 
appellée  Parlement  de  Paris  :  mais 
ce  fut  ce  Prince  qui  ,  en  1302  , 
rendit  le  Parlement  fédentaire  à  Pa- 
ris ,  &  ordonna  qu'il  tiendroit  deux 
fois  l'année  ,  à  l'Octave  de  Pâques , 
ôc  à  celle  de  la  TouflTaiiUs;  chaque 
Parlement  duroit  deux  mois.  Quel- 
ques années  après ,  ce  même  Prince 
lui  donna  le  Palais  ,  où  il  tient  en- 
core préfentement  fcs  féances  ,  qui 
ctoit  l'ancien  Palais  de  nos  Rois  ,  dès 
le  tems  de  la  première  race.    l 

A  mefure  que  les  affaires  fe  mul- 
tiplièrent ,  les  féances  du  Parlement 
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devinrent  plus  fréquentes  \  il  y  en  eut 
jufqu'à  cinq  dans  l'année. 

Philippe  V  ordonna  ,  en  13 19, 
que  les  Prélats  n'auroient  plus  entrés 
au  Parlement  ,  a  l'exception  de  quel- 
ques uns  en  petit  nombre,  auxquels 
ce  droit  fut  confervé.  Comme  il  ne 
reftoit  plus  que  les  Barons  ou  Cheva- 
liers, qui  faiioient  tous  profelîion  des 
armes,  &  qu'ils  n'étoient  point  verfés 
dans  l'ordre  judiciaire  ,  qui  fut  in- 
troduit par  les  EtabliiTemens  de  S. 
Louis  ,  ils  furent  obligés  d'appeller 
avec  eux  des. gens  de  loi  ,  lefquels 
n'avoient  d'abord  que  voix  confulta- 
tive  ;  mais  vers  la  fin  du  règne  de 
Philippe  de  Valois  ,  ils  eurent  voix 
déiibérative  ,  de  même  que  les  Che- 
valiers }  on  les  créa  même  Cheval- 
liers en  loix  ,  afin  qu'ils  fuifent  affi-- 
miiés  &  égaux  aux  Chevaliers  ou  Ba- 
rons ,  auxquels  feulement  l'adminif- 
tration  de  la  Juftice  avoir  jufqu'a- 
lors  été  confiée  dans  le  Parlement. 
Ces  Chevaliers  en  loix  portoient  le 
même  habit  que  les  Chevaliers  d'ar- 
mes ,  âinfi  qu'on  le  remarque  en- 
core dans  l'habillement  des  Préfideiis 
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a  mortier ,  lorfqa'ils  font  revêtus 
de  l'épicoge  ou  manteau .,  qui  efl 
l'habic  des  anciens  Chevaliers;  mara- 
teau  qui  eft  retrouifé  fur  l'épaule  gau- 
che, comme  cela  fe  pratiquoit  alors, 
pour  laiiTer  libre  le  côté  de  i'épée.  Ces 
Chevaliers  en  loix  fiégerent  fans  épée, 
parce  que  les  Barons  eux-mêmes  n'eu 
portoient  point  lorfqu'ils  fiégeoient  au 
Parlement. 

Le  Roi  envoyoic  tous  les  ans  le 
rôle  de  ceux  qui  dévoient  tenir  le 
Parlement  pendant  Tannée.  Mais 
vers  Tan  1400  ,  fous  le  règne  de 
Charles  VI ,  ce  Prince  étant  devenu 
infirme  6c  hors  d'état  de  pourvoir 
lui- même  au  Gouvernement  de  fon 
Royaume ,  les  rôles  des  Officiers 
ayant  celTé  d'être  envoyés  à  l'ordi- 
naire, au  commencement  de  la  tenue 
des  Parlemens ,  les  Officiers^  qui 
étoient  la  plupart  gens  de  loi  , 
fe  continuèrent  d'eux-mêmes  ,  &c 
devinrent  ordinaires. 

A  peu  près  vers  le  même  tems  ^ 
les  Barons  ou  Chevaliers  étant  rebu- 
tés par  la  difculîion  des  affaires  con- 
tentieufeSjdans  lefquelles  ils  n'étoient 
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point    verfés  ,  ceflerem  de  venir  au 
Parlement. 

Il  ne  refta  plus  que  les  Pairs  Laïques 
3c  Eccléliaftiques ,  qui  y  venoienc 
rarement,  8c  les  Gens  de  loi  qu'on 
appella  Magiftrars,  pour  les  diftin- 
guer  des  Juges  d'épée  .,  quoique  dans 
ie  principe  ce  titre  fut  commun  aux 
uns  de  aux  autres  ;  ce  terme  dcil- 
gnant  toute  perfonne  qui  exerce 
quelque  portion  de  la  puiilance  pu- 
blique. 

Ces  Magiftrats  ou  Gens  de  loi 
furent  amovibles  jufqu'au  tems  de 
François  I  ,  qu'ils  devinrent  perpé- 
tuels par  la  vénalité  <\qs  charges. 

Dès  que  le  Parlement  commença 
à  connoître  des  affaires  contentieufes, 
il  y  eut  des  Avocats  qui  s'y  attachè- 
rent ,  5c  qui  y  piêterent  ferment. 

Tandis  que  le  Parlement  fut  am- 
bulatoire, ces  Avocats  le  fuivoient 
dans  les  différens  lieux  où  il  tenoiç 
fes  féances  .,  pour  y  plaider  les  eau- 
£cs  dont  ils   croient  chargés. 

Les  EtabliiTemens  de  S.  Louis  , 
faits  en  1270  j  font  la  plus  ancienne 
des  Ordonnances  de    la    troifieme 


B£  l'Ordre  des  Avocats.    6$ 

race ,  qui  farte  mention  des  Avo- 
cats ;  le  Chapitre  XIV  contient  plu* 
fleurs  règles  qu'ils  dévoient  ohferver 
dans  leurs  fonctions.  Cette  Ordon- 
nance parle  des  Avocats  en  général  3 
Se  ne  dit  rien  de  particulier  dès  Avo- 
cats au  Parlement, 

Il  eft  cependant  certain  qu'outre 
les  Avocats  au  Parlement ,  il  y  avoic 
aufli  dès-lors  des  Avocats  attachés  au 
Châtelet  de  Paris  ,  Se  dans  les  Bail- 
liages Se  autres  Juftices  Royales  des 
Provinces  ;  &  que  les  Avocats  an 
Parlement  étaient  diftingués  de  ceux 
qui  s'attachoient  aux  autres  Tribu- 
naux inférieurs. 

C'eft  ce  qui  paroît  par  une  Ordon- 
nance de  Philippe  III  3  du  23  Octo- 
bre 1274,  qui  porte  que  les  Avo- 
cats ,  tant  du  Parlement ,  que  des 
Bailliages  ,  te  autres  Juftices  Roya- 
les ,  jureront  fur  les  faims  Evangiles  > 
qu'ils  ne  fe  chargeront  que  de 
caufes  juftesj  qu'ils  les  défendront 
diligemment  Se  fidèlement  ,  Se 
qu'ils  les  abandonneront ,  dès  qu'ils 
connoîtront  qu'elles  ne  font  point 
juftes  j  que  les  Avocats  qui  ne  von- 
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droient  point  faire  ce  ferment,  feront 
interdits  jufqu'i  ce  qu'ils  l'aient  fait. 
Cette  même  Ordonnance  régie  que 
l'honoraire  des  Avocats  ne  pourra 
excéder  trente  livres,  fomme  qui 
étoit  considérable  pour  ce  tems-là; 
qu'ils  jureront  de  ne  rien  prendre  au- 
delà  y  qu'ils  feront  ce  ferment  tous 
les  ans  ,  &  que  cette  Ordonnance 
fera  lue  tous  les  ans  aux  Aflifes. 

Une  Ordonnance  de  Charles-le- 
Bel ,  du  15  Mai  1525,  fait  men- 
tion des  Avocats  au  Châtelet. 

Une  autre  Ordonnance  de  Philippe 
de  Valois ,  du  mois  de  Février  1327, 
donne  à  ces  Avocats  du  Châtelet  la 
qualité  d'Avocats  commis  ,  appa- 
remment parce  qu'ils  étoienr  reçus 
d'abord  au  Parlement,  qui  les  avoit 
enfuite  commis  pour  plaider  au  Châ- 
telet. Cette  Ordonnance  fait  men- 
tion que  ces  Avocats  au  Châtelet  y 
prêtaient  ferment ,  &  y  étoient  irif- 
ciits  dans  un  rôle  particulier. 

Le  même  Prince  ,  dans  une  autre 
Ordonnance  du  mois  de  Septembre 
1345  ,  parle  des  Avocats  fréquen- 
tant   les    Foires     de    Brie    &    de 
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Champagne,  c'efta  dire.,  qui  plai- 
doienc  devant  le  Confervateur  des 
Privilèges  de  ces  Foires. 

Depuis  que  le  Parlement  eut  été 
rendu  fédentaire  a  Paris,  les  Avocats 
qui  y  étoient  attachés  devinrent  pa- 
reillement fédenraires  à  Paris  ,  c'ell- 
N  à- dire,  qu'ils  11'allerent.plus  plaider 
xlans  les  Provinces. 

Un  des  premiers  foins  du  Parle- 
ment fut  de  faire  une  Ordonnance 
vers  l'an  1 544  ,  concernant  les  fonc- 
tions des  Avocats,  afin  de  maintenir 
cette  profefîîon  dans  la  pureté  qui 
lui  convient,  ôc  qu'elle  fût  exercée 
d'une  manière  honorable  pour  les 
Avocats  ,  &   utile  pour  le  public. 

Cette  Ordonnance,  qui  eft  en  La- 
tin ,  porte  en  fubftance  ,  que  les  noms 
de  tous  les  Avocats  feroient  mis  par 
écrit;  que  Yon  choiliroit  enfuite 
ceux  qui  auroient  la  capacité  nêcef- 
faire  pour  exercer  cet  emploi,  de 
que  les  autres  feroient  exclus. 

Une  autre  difpodtion  détaille  les 
articles  compris  dans  le  ferment  que 
doivent  prêter  les  Avocats  plaidans 
&    confultans.    Elle    donne   à  ces 
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derniers  le  titre  deConfeillers,  Con- 
fiiiaru  :  titre  qui  fe  référé  non-  feule- 
ment à  leur  qualité  de  Con  fui  tans , 
mais  aufli  à  l'honneur  que  la  Cour 
leur  a  fait  pluiieurs  fois  ancienne- 
ment ,  de  leur  demander  leur  avis  ; 
en  conféquence  de  quoi  on  leur  a 
accordé  une  féance  fur  les  rieurs  j 
de  lys  ,  aux  bas  lièges ,  lorfque 
Meilleurs  [an:  fur  les  hauts  fiéges aux 
grandes  audiences.  Cette  féance  fur 
les  fleui  >  de  lys  etoit  accordée  par  la 
Cour  à  douze  des  plus  anciens  Avo- 

C  H  A  lr  l1'^0^  pourtant  passj 
olus  anciens  'y 
Quelles    perfonnes    j.    choifl{foit 

faire  la  fonction  à*AWy       pJ- 
formalités  de  la  réception. 

JUA  première  qualité  requife  pc  c 

être  admis  dans  l'Ordre  des  Avoca  , 

eft  d'être  de  bonnes  vie  &  mœu  ; 

c'efl:  pourquoi  Philippe- le-Bel ,     t 

un   Mandement  du  23  Avril   ii<  , 

adrefle  aux  Baillifs  de  Touraine  le 

du  Maine  ,  leur  défendit  d'adme  e 

les  Excommuniés  à  faire  la  foncl  n 

d'Avocat.,  &  même  a  former  auc 

action  en  Juftice. 
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Quoique  la  Cour  ne  foit  plus  dans 
l'ufage  de  nommer  ceux  qui  doivent 
fiéger  fur  les  fleurs  de  lys,  ce  droit  ap- 
partient toujours  au  Bâtonnier  tk  au- 
tres anciens  Avocats  ,  qui  y  viennent 
prendre  féance  quand  ils  jugent  à 
propos  ,  ainfi  que  je  l'ai  vu  encore 
pratiquer  plusieurs  fois  dans  des  au- 
diences folemnelles,  Nous  rappor- 
terons ci- après  les  articles  qui  ont 
rapport  au  ferment  des  Avocats  en 
général. 

L'Ordonnance  de    1344    A^°    ' 
qu'aucun  Avocat  fo'" 
qu'il  n'ait   pré*  ' 
ne    foit    in^ 
Avocat 
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y  avoir    déjà  des  Procureurs  portu- 
lans pour  les  Parties. 

Enfin  5  elle  porte  que  les  Avocat 
nouvellement   reçus  ,      ne     doiven 
point  fe    preffer  d'en   faire  trop  te 
les   fonctions  j   qu'ils   doivent   pen 
dant  un  teins  fumfant  écouter  leur 
anciens,  afin   de  s'inftruire  du  fty!| 
delà  Cour;  elle  leur   preferic  au; 
d'avoir  de  la   déférence  pour  leu 
anciens. 

'   "  '  D  l  T  R  E    V  1 1.     1 

ront   càmifcvi 
«cat  ,  &    \i 
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Avant  la  révocation  de  lEdit  de 
Nanres ,  on  recevoir  des  Avocats , 
quoiqu'ils  fulTent  de  la  Religion  pré- 
rendue réformée:  mais  depuis  la  ré- 
vocation de  cet  Edic ,  on  ne  reçoit 
plus  aucuns  Avocats  ni  Juges  qu'ils 
ne  faifent  profeflion  de  la  Religion 
Catholique  *  Apoftolique  &  Romai- 
ne ;  c'eft  pourquoi  on  oblige  ceux 
qui  fe  préfentent ,  de  rapporter  leur 
extrait  baptiftaire  ,  ôc  des  certificats 
de  leur  Curé.,  comme  ils  font  pro- 
'  feffion  de  ladite  Religion ,  ôc  en 
remplirent  les  devoirs. 

Il  eft  même  défendu  aux  Avocats 
d'avoir  des  Clercs  Proteftans. 

Tous  ceux  qui  font  notés  d'infa- 
mie font  exclus  de  la  profeflion  d'A- 
vocat ;  &  fuppofé  qu'ils  en  euflfent 
déjà  le  titre  ,  ils  ne  font  plus  admis  à 
en  faire  les  fonctions. 

On  en  vit  un  exemple  remarqua- 
ble en  la  perfonne  du  Chancelier 
Poyet,  lequel  ayant  été  dégradé  de 
la  dignité  de  Chancelier ,  tenta  les 
imoyens  de  renrrer  au  Palais  pour  y 
faire  la  profeflion  d'Avocat,  qu'il 
avoir  faite  avant  d'être  Chancelier  : 
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mais  les  Avocats  ne  voulurent  pas  j 
confentir ,  difant  qu'il  avoit  désho- 
noré la  Robe  :  en  forte  qu'il  demeura 
comme  un  homme  privé  ,  &  don- 
non  des  avis  à  ceux  qui  vouloient 
bien  le  confulcer. 

Quelque  tems  après ,  Jean  Mof- 
nier ,  qui  avoit  été  pendant  plufieurs 
années  Lieutenant  Civil  de  la  Prévô- 
té de  Paris,  fut,  pour  fes  malverfa- 
tions,  condamné  à  faire  amende  ho- 
norable. S  étant  enfuitepréfentédans 
une  affemblée  de  plufieurs  anciens 
Avocats  j  pour  délibérer  avec  eux 
fur  une  affaire  importante ,  Jacques 
Mangot  ,  l'un  d'eux  .,  recomman- 
dable  par  toute  forte  de  belles  qua- 
lités ,  dit  hautement  qu'il  ne  com- 
muniqueroit  jamais  avec  un  infâme. 

Les  défenfes  qui  ont  été  faites  aux 
Eccléfiaftiquesde  fe  mêler  des  affaires 
féculieres,  n'ont  jamais  été  étendues 
aux  fonctions  de  la  Magiftrature  ,  ni 
à  celles  d'Avocat ,  &  même  pendant 
plufieurs  (îécles ,  depuis  Pinftitution 
,du  Parlement ,  le  Barreau  de  Paris 
n'étoit  prefque  rempli  que  d'Ecclé- 
fiaftiques  ,    Prêtres,    Curés,    Cha- 
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noines  de  Paris,  Officîaux  &c  Archi- 
diacres. Comme  dans  ces  tems   d'i- 
gnorance .,    ils    étoient    prefque    les 
feulsqui  eulTent  quelque  teinture  des 
lettres ,  il  y  en  avoit  beaucoup  qui 
s'adonnoieiu  en  même  tems  à  Iapro- 
fe/îïon   d'Avocat  :    ce    qui    devint 
moins  commun  vers  la  fin  du  cin- 
quième fîécle.   Les  Prélats  ayant  eu 
de  nouveaux  ordres  de  fe  retirer  du 
Parlement.,  comme  on  le  leur  avoit 
déjà  ordonné  anciennement,  furent 
obligés  de  s'y  conformer ,  &  il  y  a 
apparence  qu'à  leur  imitation  les  au- 
tres   Eccléfiaftiques    abandonnèrent 
peu  à  peu  le  Barreau  ;  il  y  en  a  ce- 
pendant toujours  eu    quelques-uns , 
&   il  y  en  a  encore  préfentement, 
mais  en  petit  nombre.  Il  leur  eft  li- 
bre de  plaider  dans  toutes  fortes  de 
Tribunaux ,  6^  de  fe  charger  de  toutes 
fortes  de  caufes  ,  à  l'exception  feu- 
lement 6qs  caufes   criminelles  ,  qui 
peuvent  tendre  à  quelque  peine  em- 
portant effufion  de  fang. 

Pour  ce  qui  eft  des  Religieux  .,  ils 

1  ne  peuvent  être  reçus  au  nombre  des 

Avocats ,  étant  incapables    en   gé- 
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néral  d'exercer    aucun    emploi    fé- 
culier. 

Les  femmes  ne  peuvent  faire  la 
fonction  d'Avocat.  On  en  admet 
quelquefois  à  plaider  pour  elles- 
mêmes  :  mais  c'eft:  comme  Parties, 
&  fans  qu'elles  puiiTent  avoir  la  qua- 
lité d'Avocat. 

Ceux  qui  font  pourvus  de  quelque 
Office  ou  emploi  incompatible  avec 
la  profeilion  d'Avocat ,  ne  font  point 
admis  à  en  faire  les  fondrions. 

Autrefois  l'âge  ,  pour  être  reçu  au 
fermentd'Avocat,  n'étoit  point  fixé. 
Corbin  ,  Auteur  du  Traité  des  droits 
de  Patronage,  plaida  une  caufe  ai 
l'âge  de  quatorze  ans.  Dans  la  fuite 
on  a  fixé  l'âge  auquel  on  peut  com- 
mencer à  étudier  en  Droit,  &  le 
tems  d'étude  néceiTaire  pour  être  reçi 
Avocat. 

La  Déclaration  du  mois  d'Aoû: 
1681  ,  concernant  l'Univerfité  d< 
Cacn ,  avoit  réglé  que  l'on  ne  pour 
roit  s'infcrire  en  Droit  qu'à  dix  hui. 
ans  :  mais  préfentement  ,  fuivant  1; 
Déclaration  du  17  Novembre  16 90 
qui   éft    générale    pour    toutes    le 

univeifité* 
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Univerfités ,  on  peut  s'inicrire  en 
Droit  lorfqu'on  a  feize  ans  accom- 
plis ,  8c  que  l'on  eft  entré  dans  fa 
dix-feptieme  année. 

L'Ordonnance  du  Parlement ,  du 
11  Mars  1344,  dit  qu'on  n'infcrira 
fur  le  rôle  des  Avocats,  que  ceux  qui 
auront  la  capacité  nécelTaire  .,  8c  que 
ceux  qui  ne  feront  pas  idoines ,  en 
feront  rayés. 

Comme  on  n'eft  pas  préfumé  capa- 
ble d'exercer  cette  profeflion  ,  fans 
-avoir  étudié  pendant  un  tems  iuffi- 
fanc ,  c  eft  le  motif  qui  a  fait  ordon- 
ner que  ceux  qui  voudront  être  reçus 
Avocats ,  étudieront  en  Droit  pen- 
dant un  certain  tems ,  8c  y  pren- 
dront des  degrés. 

Charles  VIII ,  par  fon  Ordonnan- 
ce du  S  Décembre  1490,  défendit 
de  recevoir  perfonne  en  l'Office  d'A- 
voca-t ,  qu'il  n'eût  étudié  dans  une 
Université  renommée  pendant  cinq 
ans  j  &c  qu'il  ne  fût  trouvé  idoine  8c 
fufïïfant  par  cette  UniverGté. 

Ce  tems  d'étude  avoir  été  réduit  à 
une  année ,  par  un  Arrêr  de  Règle- 
ment, du  7  Septembre  1661. 
Partie  L  D 


74      Histoire  abrégée 

Par  la  Déclaration  du  mois  d'A- 
vril 1679  ,  il  fur  fixé  à  trois  années. 

Par  la  Déclaration  du  17  Novem- 
bre 1 6  90  5  il  fut  réduit  à  deux  années. 

Enfin  ,  par  celle  du  20  Janvier 
1700,  le  tems  d'étude  au  Droit  a 
été  fixé  à  trois  années. 

L'Ordonnance  de  Charles  VIII 
difoit  qu'il  falloit  avoir  étudié  dans 
une  Univerfué  renommée. 

François  I ,  par  un  Règlement  du 
11  Avril  1519»  fait  pour  le  Sxge  de 
Tours  ,  ordonna,  Art.  XVUI,  que 
nul  ne  feroit  Avo.at  qu'il  ne  fût 
gradué  dans  une  XJmvexfnéfameufe. 

Ces  deux  Réglemens  n'ayant  point 
expliqué  clairement  de  quelles  Uni- 
versités l'on  avoir  entendu  parler,  le 
Parlement  rendit ,  le  10  Avril  11^46" , 
un  Arrer ,   par  lequel  il  ordonna  que 
les  I  icen  es  ne  fe  prendroient  que 
dans  les  Univerfitcs  qui  font  exercice 
public;  Se  M.  le  Premier  Préfideni 
Mole  dit  aux  Avocats ,  de  la  part  de 
la  Cour  ,  qu'i's  ne  préfenraiïeni  plu: 
dorénavant  de  Licenciés  au  Barreau 
qu'ils  n'eu  (lent  pris   leurs  Licence 
efdites  Univcrfités, 
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La  Déclaration  du  Roi  ,  du  16 
Janvier  1680  ,  veut  que  les  Sujets  du 
Roi  ne  (oient  reçus  à  ptendre aucuns 
degrés  ni  lettres  de  Licence  dans  les 
Facultés  de  Droit  Civil  &  Canonique, 
en  vertu  de  certificars  ou  atténuations 
d'étude  qu'ils  auroient  obtenus  dans 
les  Univerfités  (nuées  en  Pays  étran- 
ger ,  ni  qu'ils  foient  reçus  au  fer- 
ment d'Avocat  far  les  degrés  Se  lettres 
de  Licence  qu'ils  pouroient  avoir  ob- 
tenus dans  les  mêmes  Univerfités 
étrangères,  mais  qu'ils  feront  tenus 
de  faire  les  années  d'étude,  foute  nir 
les  Actes  ,  8c  fatisfaire  à  tout  ce  qui 
eft  porté  par  la  Déclaration  de  1679, 

Nos  Rois  ont  accordé  à  l'Univer- 
fité  d'Avignon  les  mêmes  privilèges 
qu'aux  Univerfités  du  Royaume;  ôc 
en  conféquene  ,  il  y  a  quelques  an- 
nées qu'un  Avocat  d'Avignon  ,  Li- 
cencié en  lUniverfité  de  la  même 
Ville,  s'étant  préfenté  au  Parlement 
pour  y  faire  la  profeilion  d'Avocat, 
il  y  fut  admis.  On  lui  fit  feulement 
prêter  un  nouveau  ferment ,  qaus  le- 
quel ,  outre  îa  formule  ordinaire  , 
on  lui  fie  jurer  de  ne  rien  fi;re  &  de 
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ne  fourenir  aucune  maxime  contraire 
au  Droit  Canonique  reçu  en  France. 

On  voit  déjà  ,  par  ce  qui  a  écé  die 
ci- devant ,  qu'il  ne  fuffit  pas  d'avoir 
étudié  dans  une  Univerfité  fameufe 
pendant  le  tems  preferit j  qu'il  faut 
aufli  y  avoir  pris  des  degrés. 

Suivant  le  Règlement  de  François 
1  j  en  1 5 1 9  ,  dont  on  a  déjà  parié  , 
il  falioit  être  Licencié  ou  Bachelier  : 
mais  fuivant  tous  les  Réglemens  pof- 
térieurs  ,  il  ne  fuffiroit  pas  d'être  Ba- 
chelier y  il  faut  être  Licencié. 

Il  a  été  un  tems  qu'il  n'étoit  pas 
néceflaire  d'être  Gradué  en  Droit 
Civil  &:  Canonique  ;  il  fuflrifoit  d'a- 
voir été  gradué  en  l'un  ou  l'autre  de 
ces  deux  Droits. 

C'eft  ce  qui  paroît  par  l'Ordonnan- 
ce de  François  î  ,  en  1535,  Chap. 
IV  ,  Art.  1 ,  qui  défend  a  tous  Gra- 
dués &  Avocars  de  s'ingérer  de  pof- 
tnler  ni  patronner  en  la  Cour  de  Par- 
lement ,  qu'ils  ne  foient  Gradués  in 
ahtro  jurïum. 

L'étude  du  Droit  Civil  étoit  alors 
négligée;  il  fut  même  défendu  à 
i'Univeifué  de  Paris .,  par  l'Art.  6$ 
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de  l'Ordonnance  de  Biois ,  &  par 
celle  de  1629,  Àrr.  44,  de  donner 
des  grades  en  Droit  Civil. 

Quoique  ceux  qui  prenoienr  alors 
leurs  gracies  en  TUniveiTité  de  Paris  , 
ne  fuirent  Licenciés  qu'en  Droit  Ca- 
non ,  ils  étoient  reçus  Avocats  ?  de 
même  que  ceux  qui  étoient  Gradués 
in  utroquc  jure  ,  comme  il  fut  jugé 
par  Arrêt  du  7  Mai  (657  ,  rapporté 
au  Journal   des  Audiences. 

L'étude  du  Droit  Civil  fut  réta- 
blie à  Paris  par  la  Déclaration  du 
mois  d'Avril  1679,  qui  ordonna 
aufîi  que  ceux  qui  voudront  être  re- 
çus Avocats,  prendront  les  leçons  du 
Profetîeuren  Droit  François  pendant 
la  troifieme  année  ,  &  qu'outre  les 
examens  &  Thèfes  de  Baccalauréat 
&  de  Licence,  ils  fubiront  un  exa- 
men  public   fur   le   Droit  François. 

Ceux  qui  ont  atteint  l'âge  de  vingt- 
quatre  ans  &  demi ,  font  difpenfés 
des  trois  années  d'étude  ;  ils  ont  le 
privilège,  Atatis  beneficio,  de  pouvoir 
prendre  leurs  degrés  en  (ix  mois  de 
tems  ,  fuivant  la  Déclaration  du 
mois  d'Août  1690. 

D  iij 


jS      Histoire  abrégée 

Le  Roi  accorde  quelquefois  ,  pat 
des  conitdérations  particulières  ,  des 
difpenfes,  foit  pour  s'infcrire  au 
Droit  avant  l'âge  ordinaire  ,  foit  pour 
difpenfer  d'une  partie  du  tems  d'étu- 
de, ou  des  interftices  qui  doivent 
êtte  obfervés  entre  les  degrés. 

Celui  qui  a  acquis  les  degrés  nécef- 
faires  pour  devenir  Avocat ,  doit  prê- 
ter ferment  ;  c'eft  en  quoi  confifte 
toute  la  réception. 

L'obligation  de  prêter  ce  ferment 
eftfort  ancienne  ,  elle  fe  trouve  pref- 
crite  par  l'Ordonnance  du  Parlement, 
du  ii  Mars  1344,  qui  porte  qu'au- 
cun ne  fera  reçu  à  faire  profelliori 
d'Avocat ,  qu'il  n'ait  prêté  ferment, 
&  ne  foit  inferit  fur  le  rôle  des 
Avocats. 

Aucun  Licencié  n'eft  reçu  au  fer- 
ment d'Avocat,  que  (es  lettres  de 
Baccalauréat  Se  de  Licence  ,  Se  au- 
tres pièces  juftificatives  de  (es  capa- 
cités, n'aient  été  viféespar  le  plus  an- 
cien des  Avocats  Généraux. 

Comme  la  réception  au  ferment 
d'Avocat  e(t  un  acle  folemnel ,  elle 
doit  être  faite  le  matin ,  l'Audience 
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tenanre ,   an  des   jours  auxquels  fe 
tiennent  les  Audiences  folcmnelles. 

Le  Licencié  doit  être  préfenté  par 
un  ancien  Avocat ,  lequel  demande 
fur  le  Barreau  ,  l'Audience  tenante  y 
qu'il  plaife  à  la  Cour  recevoir  au 
ferment  d'Avocat  un  tel ,  Licencié 
dételle  Univerfué,  &  il  ajoute  que 
Meilleurs  les  Gens  du  Roi  ont  vu 
fes  lettres. 

Autrefois  la  qualité  d'ancien  Avo- 
cat ,  néceffaire  pour  préfenter  un  Li- 
cencié ,  s'acquéroit  au  bout  de  dix 
ans  d'exercice  \  préfentement  il  fauc 
vingt  années. 

Il  eft  néanmoins  d'ufage  que  l'un 
des  Avocats  qui  font  chargés  de  la 
caufe,  qui  doit  être  plaiaée  dans  l'au- 
dience où  fe  doit  faire  la  réception  , 
peut  préfenter  le  Licencié  ,  quoi- 
qu'il n'ait  pas  encore  vingt  années 
d'exercice. 

Le  Récipiendaire  doit  être  debout , 
en  robe  &  le  bonnet  quarré  à  la  main. 

Après  que  les  Gens  du  Roi  ont 
donné  leurs  concluions  pour  la  ré- 
ception du  Licencié  ,  celui  qui  pré- 
fide   à  l'Audience ,  lui  fait  lever  la 

Div 
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main  droite  ,  ou  fi  c'eft  un  EccléfiaC- 
tique  qui  foie  dans  les  Ordres  facrés  , 
il  met  la  main  ad pecîus  ;  on  lui  fait 
jurer  de  garder  \qs  Ordonnances  , 
Arrêts  &  Rcçlemens  de  la  Cour:  & 
après  la  prédation  de  ferment  ,  le 
Président  lui  dit  de  prendre  place 
dans  le  Barreau. 

La  réception  du  Licencié  eft  inf- 
ente fur  un  Regiftre  du  Parlement, 
appelle  Regiftre  des  Matricules,  dont 
on  délivre  un  extrait  à  l'Avocat.  Cet 
extrait,  qui  eft  en  parchemin  ,  eft  ce 
que  l'on  appelle  la  Matricule  de 
l'Avocat.  Il  contient  le  nom  de  celui 
qui  a  été  reçu,  avec  mention  qu'il  a 
été  préfenré  par  un  tel  :  &  au-def- 
fous  il  eft  dit  que  cela  eft  extrait 
du  Regiftre  &  Matricule  des  Avocats, 
reçus  &  jurés  en  la  Cour  de  céans 
au  préfent  Parlement ,  commençant 
Je  1 2  Novembre  dernier ,  qui  ont 
fait  le  ferment  accoutumé.  Enfuite 
eft  iadate  de  la  preftation  de  ferment. 
Enfin  j  cet  extrait  eft  ligné  du  Gref- 
fier en  chef  du  Parient  nt ,  Cv  con- 
tresigné par  le  principal  Commis 
qui  tient   la  plume   à   l'Audience , 
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lequel  fait  mention  de  la  preftation 
de  ferment,  an  dos  des  lettres  de  Li- 
cence de  l'Avocat. 

S'il  le  trouve  pluiîeurs  Avocats  qui 
aient  prêté  ferment  en  un  même  jour, 
le  rang  de  leur  Matricule  fe  règle  * 
eu  égard  à  leur  naiiTance  ou  à  la  di- 
gnité des  emplois  dont  leur  père  eft 
revêtu. 

Les  enfans  des  Magiftrats  font 
ordinairement  reçus  avec  quelque 
diftinction. 

Ceux  des  Avocats  ont  aufîî  la  pré- 
rogative d'être  reçus  avant  les  autres 
Licenciés,  à  l'exception  des  enfans 
des  Magiftrats. 

Lorfque  toutes  chofes  fe  trouvent 
égales  entre  les  Licenciés,  le  rang  de 
îeurrcception  fe  règle,  ou  parle  rang 
de  riJniverfité  dans  laquelle  ils  ont 
été  reçus  Licenciés  ,  ou  par  l'ancien- 
neté des  Avocats  qui  les  ont  préfentés  : 
ou  (i  e'eft  le  même  Avocat ,  on  fuit 
Tordre  dans  lequel  il  les  a  préfentés. 

Ceux  qui  ont  prêté  ferment  dans 
un  autre  Parlement ,  ou  autre  Cour 
ou  Confeil  fupérieur  ,  tels  que  les 
Confeils  fouverains  de  Colmar  8c  de 

D  v 
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Rouflillon  ,  ne  font  point  obligés  de 
prêter  un  nouveau  ferment  pour  être 
admis  à  faire  la  profetîîon  d'Avocat 
au  Parlement  de  Paris  :  il  fuffit  qu'ils 
fafTent  vifer  leur  Matricule  par  le 
Bâtonnier. 


CHAPITRE    VIII. 

De  l'habillement  des  Avocats* 

i 'habillement  ordinaire  des  Ora- 
teurs, Patrons  ou  Avocats  chez  les 
Romains ,  étoit  la  Toge  ,  Toga ,  qui 
ctoit  commune  à  tous  les  Citoyens 
Romains.  C'étoit  un  habit  long,  fer- 
mé pardevant  ÔC  fans  manches  \  de 
forte  que  quand  on  vouloir  faire  pa- 
roître  les  mains  ,  il  falloir  haulfer  la 
Toge  par  les  côtés  ou  par  devant. 
11  y  avoir  même  anciennement  une 
loi  qui  défendoit  de  hauiTer  la  Toge 
pendant  la  première  année  où  on  l'a- 
voir *prife  y  qui  étoit  ordinairement 
à  dix-fept  ans» 

En  France,  jufques  vers  le  corn- 
meacemeut  du  quatorzième  fiécle  , 
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on  ne  favoit  ce  que  c'étoit  que  des 
gens  de  Robe  j  les  Juges  lais  étoienc 
tous  d'épée. 

Le  Parlement  même  n'étoit  com- 
pofé  que  de  Prélats  &  de  Barons  ou 
Chevaliers.  Ces  derniers  portoient 
à  la  ville  des  habits  longs  ,  appelles 
d'abord  Saïes,  ôc  en  fuite  Robes: 
mais  ces  Robes  n'étoient  point 
comme  celles  que  portent  aujour- 
d'hui les  Gens  de  Juftice;  c'étoient 
les  habits  ordinaires  de  toutes  fortes 
de  perfonnes  de  l'un  ôc  de  l'autre 
fexe.  Quelques  Auteurs  ont  cru  que 
les  Gens  de  loi  ne  furent  introduits 
dans  le  Parlement  que  dans  le  qua- 
torzième fiécle;  mais  il  eft  certain 
que  ce  fut  peu  de  terns  après  les  Eta- 
blifTemens  de  S.  Louis.  On  voit  dans 
une  Ordonnance,  faite  pour  le  Par- 
lement,  vers  Tan  12.97,  qu'il  y 
avoit  dès-lors,  outre  les  Prcfidens  ôc 
les  Prélats  &  Confeillers  Clercs,  dix- 
neuf  Chevaliers  es  loix ,  réfîdans  en 
la  Chambre  des  Plaids  3  lefquels  font 
nommés  dans  cette  Ordonnance  ,  ôc 
dont  les  noms  annoncent  que  c'é- 
toient  des  perfonnages  conndérables. 

Dvj 
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On  les  créa  Chevaliers  en  loix  ,  pour 
les  affimiler  aux  Chevaliers  d'armes  , 
à  catife  du  préjugé  où  l'on  étoit ,  que 
la  juftice  ne  pouvoir  être  rendue  que 
par  des  Chevaliers. 

Ils  ponoienc  l'habit  long  ,  comme 
les  Chevaliers  d'armes,  cVpar-deffus 
la  Robe  »  un  manteau  allez  long. 

Vers  les  grandes  Fêtes  ,  tems  où 
le  Roi  avoit  coutume  de  faire  des 
livrées  d'habits  à  tes  Officiers  .>  il 
donnoit  aux  Barons  ou  Chevaliers , 
des  robes ,  &  aux  autres  Gens  du 
Parlement  des  manteaux. 

Le  manteau  long  devint  ainfî  Pha- 
billement  des  Officiers  de  Juf- 
tice, &c  dont  ils  fe  revétoient  pour 
faire  leurs  fondions  ,  ou  pour  paroî- 
tre  dans  les  cérémonies  :  ils  per- 
toient  deifous  une  faïe  ou  efpece  de 
foutane. 

A  l'imitation  des  Magiftrats,  les 
Avocats  portèrent  la  foutane  &  le 
manteau  long;  de  forte  qu'ils  étoient 
habillés  comme  le  fontpréfentement 
les  Ecclériaftiques  ',  &  la  plupart  l'é- 
toient  en  effet.  Comme  dans  ces  fié- 
cles  d'ignorance  ,  les  Eccléfiaftiques 
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croient  prefque  les  feuls  qui  eufTenc 
quelque  connoilfance  des  lettres  ,  le 
Barreau  n'étoit  rempli ,  pour  la  plus 
grande  partie,  que  de  Prêtres  ,  de 
Curés,  d' Archidiacres  Se  d'Officiaux. 

Vers  le  milieu  du  quatorzième  fié- 
cle  j  les  François  quittèrent  l'habit 
long ,  Se  prirent  des  pourpoints 
coutts  \  mais  les  Magiftrats  ,  les  Avo- 
cats ,  Se  autres  Officiers  de  Juftice  , 
conferverenc  long-tems  l'ufage  de 
l'habit  long  Se  du  manteau,  principa- 
lement dans  l'exercice  de  leurs  fonc- 
tions. 

Le  manteau  ou  cape  fe  mettoit  par- 
deflTus  la  faïe  ou  robe ,  que  l'on  a 
depuis  appellée  foutane. 

Il  y  avoix  encore  ,  fur  la  fin  du  der- 
nier ficelé,  un  Avocat  nommé  M,  le 
Vanneur,  qui  portoit  ainfi  le  man- 
teau ,  la  foutane  ,  Se  une  petite  per- 
ruque comme  un  Eccléfiaitique.  11 
fut  élu  Bâtonnier  le  9  Mai  1685. 

Cependant  les  capes  ou  manteaux 
avoient  déjà  été  convertis  depuis 
quelque  tems  en  robes  ,  qui  avoient 
un  collet  Se  des  manches. 

Ces  capes,  manteaux  ou  robes 3 
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n'étoient  d'abord  que  de  camelot, 
étamine  ou  autre  étoffe  de  laine  ; 
mais  bien  w6t  le  luxe  croifiant ,  on 
les  fit  de  foie  :  ce  qui  donna  lieu  aux 
Lettres-Patentes  de  Charles  IX  ,  du 
2 2  Avril  1561,  par  lefquelles  il  dé- 
fendit à  tous  Magiftrats,  Officiers 
de  Juftice  &c  autres  perfonnes,  de 
porter  des  habits  de  foie.,  excepté 
les  pourpoints  8c  faïes ,  &  ordonna 
que  les  miniftres  de  la  Juftice  ne 
pourroient  doubler  leurs  robes,  ca- 
pes ou  manteaux  ,  fi  ce  n'eft  d'un  lez 
ou  demi-lez  de  velours,  fatin  ou  au- 
tre forte  de  drap  de  foie ,  par  le  de- 
vant defdites  robes  ,  &  de  trois 
doigts  tout  au  tour  5  fi  bon  leur  fem- 
bloit. 

Ce  Règlement  n'a  cependant  pas 
toujours  été  bien  obfervé  :  car  au 
commencement  de  ce  fiécle  ,  il  y 
avoir  plufieurs  Avocats  qui  portoient 
des  robes  de  foie. On  en  a  vu  plufieurs 
dans  le  fiécle  dernier  j  Se  même  quel- 
ques uns  dans  le  fiécle  préfent ,  entre 
autres  M.  Marais  ,  lequel  fe  faifoit 
porter  la  robe  lorfqu'il  venoit  au  Pa- 
lais. Les  Avocats  en  ont  conftam- 
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ment  le  droit,  ainfi  que  leurs  fem- 
mes :  mais  ils  n'en  ufent  pour  l'ordi- 
naire que  dans  les  cérémonies. 

A  l'égard  de  la  foutane ,  comme 
elle  eftembaralTante,  les  Avocats  ne 
la  portent  plus  ordinairement ,  quoi- 
qu'ils aient  droit  de  la  porter.  Quel- 
ques-uns feulement  en  ufoient  en- 
core dans  les  cérémonies  :  tels  que 
Claude-Jofeph  Prévôt ,  décédé  le  28 
Janvier  1753,  &  Louis  Froland , 
décédé  en  1746,  qui  parut  plusieurs 
fois  au  Palais  avec  la  foutane  pen- 
dant Tannée  1734,  en  laquelle  il 
étoit  Bâtonnier  de  l'Ordre. 

La  robe  ordinaire  des  Avocats  a 
toujours  été  de  couleur  noire  ,  de 
même  que  celle  des  autres  Officiers 
de  Juftice  :  mais  il  n'efl  pas  douteux 
que  leur  Robe  de  cérémonie  étoic  la. 
Robe  rouge  ou  d'écarlate. 

Cette  tradition  eft  établie  par  le 
témoignage  de  tous  ceux  qui  fe  font 
appliqués  à  l'étude  de  l'hiftoire  ,  ce 
fînguliérement  à  ce  qui  concerne  la 
difcipline  du  Palais.  Ce  droit  des 
Avocats  doit  d'autant  moins  furpren» 
dre  j  que  dans  les  Univerfités  %  la 
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Robe  rouge  eft  un  droit  acquis  au 
Doctorat  >  &c  même  à  la  (impie  Li- 
cence,  comme  il  fe_  pratique  encore 
dans  les  Facultés  de  Médecine  ,  où 
les  Licenciés  portent  la  Robe  rouge  , 

6  fembîablement  dans  plufieurs  Fa- 
cultés de  Droit,  de  notamment  à 
Touioufe,  où  les  Licenciés  portent 
aufïi  la  Robe  écarlate. 

Me.  Jacques  de  Lefcornay  a  fait 
un  petit  Traité  de  la  Robe  rouge  ,  Se 
du  droit  que  les  Avocats  ont  de  la 
porter.  Cet  ouvrage  eft  devenu  fort 
rare  ,  tous  les  exemplaires  en  ayant 
été  enlevés  dès  qu'il  parut. 

On  voit  dans  différentes  Eglifes  de 
Paris  ,  piulleurs  anciens  portraits 
d'Avocats  peints  avec  leurs  Robes 
d'écarlate  fur  des  vitres ,  dont  ap- 
paremment ils  avoient  fait  p-réfent , 
ou  qui  avoient  été  faites  dans  le  tems 
qu'ils  étoient  Marguilliers-d'Honneur 
de  ces  Egiifes. 

Ces  Avocats  font  repréfentés  en 
Robe  rouge,  avec  un  Chaperon  noir. 

Tel  étoit  l'ancien  ufage.  On  por- 
toit  le  Chapeton  noir  avec  la  Robe 
rouge.  Les  Préfidens  &  Confeillers 
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au  Parlement  ne  le  porcoienr  pas  au- 
trement; ôc  c'eft  de-là  que  M.  le 
Premier  Préiîdent  ne  porte  encore 
que  le  Chaperon  noir  avçc  la  Robe 
rouge,  aux  petites  audiences  les  lun- 
di ,   mardi  &  jeudi. 

La  poiîèiîion  dçs  Avocats  à  l'é- 
gard de  la  Robe  rouge  ,  cft  conftatée 
par  les  Régi  (très  même  du  Paiement; 
elle  cft  d'ailleurs  encore  atteftce  par 
divers  Auteurs,  tels  que  Huîïbn  > 
en  Ton  Traité  de  Advocato  ;  par  M. 
I  Prévôt,  en  fa  Lettre  'fur  les  Substi- 
tuts ,  6c  dans  une  Consultation  pour 
les  z^vocats  d'Arcs  ;  par  M.  Fro- 
land  ,  en  fon  recueil  d'Arrêts  ,  con- 
cernant le  Parlement  de  Normandie; 
&  par  Loifel  ,  en  Ton  Dialogue  des 
Avocats  ,  où  il  dit  que  le  dernier 
d'entre  eux  qui  a  porté  la  Robe  d'é- 
carlate  ,  étoit  un  nommé  Raoul  Spi- 
fame  >  qui  avoir  coutume  de  la  por- 
ter le  jour  de  la  rentrée  du  Parlement, 
pour  prêter  ferment.  Ce  Spifame 
mourut  en  1563. 

Les  Avocats  aflïîtoient  en  Robe 
rouge  aux  cérémonies  publiques ,  & 
finguhérement  aux  entrées  des  Rois 
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&  des  Reines.  Ils  marchoient  ayant 
à  leur  tête  Meilleurs  les  Gens  du  Roi, 
précédés  de  deux  Huifliers  du  Parle- 
ment ,  pour  montrer  qu'ils  faifoienc 
un  ordre  à  part,  diftincl:  du  Corps  de 
la  Cour. 

On  leur  ordonnoit  même  de  venir 
a  ces  cérémonies  avec  la  Robe  rouge 
ôc  le  Chaperon. 

On  trouve   dans  les  Regiftres  du 
Parlement.,  un  Arrêté  du  famedi  4 
Novembre  15  14,  par  lequel  il  pa- 
roît  que   la  Cour  s'étant  aflemblée 
pour   délibérer  fur  la  forme  qu'on 
devoit  tenir  pour  aller  au-devant  de 
la  Reine,  qui  devoit  arriver  le  lundi 
ou  mardi  fuivant  ;  il  fut  arrêté  que 
Meilleurs  les  Préfidens  &  Confeillers 
s'aflembleroient    ledit    jour    en   la 
Grand-Chambre,  à  dix  heures  du 
matin  ,  vêtus    de   Robes    d'écarlate 
avec  Chaperons  fourrés  ,  pour  en- 
fuite  aller  au-devant  de  ladite  Dame 
Reine,  jufqu'à   la  Chapelle,  félon 
l'ordre  que  la  Cour  avoir  tenu  à  l'en- 
trée du  feu  Roi  Charles,  dernier  dé- 
cédé ,  qui  fut  en  l'an  1484:3  laquelle 
fin  il  fut  enjoint  aux  Huifliers  d'en 
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donner  avis  aux  Avocats  de  la  Cour, 
&  de  leur  Jignifier  de  s'y  trouver  ledit 
jour  &  à  ladite,  heure,  honnêtement* 
montés ,  &  vêtus  de  Robes  d'écarlate 
&  Chaperons  fourrés  ,  pour  accom- 
pagner le/dits  Préfidens  &  Conseillers, 

Cet  Arrêté  conftace  que  dès  1484 
les  Avocats  étoient  en  pofTetfion  de 
porter  la  Robe  ronge  dans  les  céré- 
monies ,  &  qu'ils  étoient  encore  ati- 
torifés  par  la  Cour  à  en  ufer  ainfi  en 
1514.  Spifame ,  décédé  en  156$,  al- 
loit  tous  les  ans  au  ferment  en  Robe 
rouge  ,  Se  Ton  tient  que  les  Avocats 
en  tirent  encore  publiquement  ufage 
fous  Henri  IV,  lequel  mourut  en 
1610. 

Enfin  ,  le  droit  des  Avocats  ,  par 
rapport  à  la  Robe  rouge  ,  a  été  recon- 
nu dans  plufieurs  harangues  publi- 
ques de  Meilleurs  les  Premiers  Pré- 
fidens ,  &  de  Meflieurs  les  Avocats 
Généraux  :  entr'autres  par  M.  de 
Neîmond,  Premier  Préiidentau  Par- 
lement de  Bordeaux  ,  dans  fa  onziè- 
me Remontrance,  où  il  ne  fait  aucune 
difficulté  d'accorder  la  Robe  rouge 
aux  Avocats  Confultans  j  il  fait  feu- 
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lement  une  diilinfHon  des  autres 
Avocats  3  Se  n'attribue  aux  Avocats 
Plaidans  que  l'écarlare  blanche ,  ôc 
aux  Avocats  écoutans  ,  l'écarlate 
violette  j  mais  il  eft  confiant  que  dans 
l'ufage  on  n'a  jamais  fait  cgs  diftin- 
dtions^que  tous  les  Avocats  faifant  la 
profcfïion  ,  portoient  (ans  diftinction 
la  Robe  d'écarlate  rouge  aux  jours 
de  cérémonie  ,  &  qu'il  n'y  a  jamais 
eu  aucun  Règlement  qui  les  ait  privés 
de  ce  droit. 

M.  Perrachon  ,  célèbre  Avocat  au 
Parlement    de    Dauplvné,    dans    le 
Mémoire  qu'il  fit  pour  les   Avocats 
Confiftoriaux  de  ce  Parlement ,  con- 
tre le  Prépofé    à  la  recherche  de  la 
Nobleife,  qui  les  inquiétoit  pour  le 
titre  de  Noble,  dont  ils  font  en  pof- 
feiVion  ,  dit  que  l'Ordonnance  donne 
aux   anciens    Avocats    l'honneur    de 
laféance  fur  les  rieurs  de  lys }  celui 
de  porter  les  mêmes  Robes  ôc  Cha- 
perons   que    les    Ju^es   Souverains  ; 
qu'elle  pa(Te  même  fi  avant,  que  dt. 
leur  permettre  l'ufage  des  Chaperons 
fourrés  ,  qu'elle    n'accorde    pas  aux 
Conseillers  des  Enquêtes  j  (  cette  dif- 
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tin&ion  à  l'égard  des  Enquêtes  n'a 
plus  lieu.  )  Il  ajoute  que  l'Ordonnan- 
ce permet  généralement  à  tous  les 
Avocats  de  porter  aux  jours  folem- 
nels  la  Robe  d'écarlate  _,  comme  on 
en  a  vu  ,  dit  il,  l'exemple  fous  le  ré- 
gne d'Henri  le  Grand  Tous  ces  hon- 
neurs,ajoure  t-il ,  &  ces  prérogaives 
leur  appartiennent  encore,  &  ne  leur 
ont  jamais  été  retranchés  :  &  s'ils 
s'en  privent  eux-mêmes  ,  c'eft  par  le 
peud'arfednon,  &  par  un  effet  de  leur 
modeîtie ,  qu'ils  ont  toujours  eftimée 
le  plus  grand  ornement  de  leur  pro^ 
feiîion.  Ce  Mémoire  eft  rapporté  au 
Journal  du  Palais,  fous  la  date  du  ij 
Janvier  1670. 

C'eft  principalement  depuis  la  vé- 
nalité des  Charges  de  Magiftrature  , 
que  les  Avocats  ont  commencé  à  s'ab- 
ûenir  de  faire  ufage  du  droit  qu'ils 
ont  de  porter  la  Robe  rouge. 

Us  en  ont  cependant  encore  ufé 
quelquefois  y  même  depuis  la  véna- 
lité des  Charges  ,  &  dans  des  rems 
encore  récens.  Quelques  Avocats  ont 
encore  été  peints  en  Robe  rouge: 
entre  autres  le  célèbre  Claude  Gaul- 
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tier,  dont  le  portrait  eft  à  la  Biblio- 
thèque des  Avocats,  avec  la  date 
de  1665  >  clu^  e^  un  an  avanc  (on 
décès. 

On  voit  aufîî  dans  quelques  mai- 
fons  particulières,  des  portraits  d'A- 
vocats plus  modernes  ,  qui  font  pa- 
reillement repréfentés  en  Robe  rouge. 

Autrefois  les  Avocats  n'avoienc 
point  d'autre  habillement  de  tête 
que  le  Chaperon ,  qui  étoit  l'habil- 
lement de  tête  commun  dans  ce  tems 
à  toutes  fortes  d'états. 

Dans  la  fuite  ,  lorfqu'on  quitta 
l'habit  long  ,  ce  qui  arriva  fous  le 
règne  de  Charles  V,  on  quitta  aufli 
les  Chaperons.  Les  Gradués  &  les 
Gens  de  Robe  les  conferverent  néan- 
moins, comme  une  marque  de  leur 
dignité;  mais  au  lieu  de  les  porter 
fur  la  tête ,  il  les  abattirent  fur  les 
épaules. 

Aux  grandes  Audiences  ,  &  dans 
les  cérémonies  publiques,  les  Avocats 
pottent  le  Chaperon  fourré  d'hermi- 
ne :  aux  petites  Audiences  ,  ils  doi- 
vent le  porter  fimpie  %  fans  fou  mire  3 
comme  le  portent  Meilleurs  les  Avo 
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cats  Généraux.  L'ufage  de  ce  Cha- 
peron (impie  a  été  renouvelle  plu- 
fieurs  fois,  &  néanmoins  il  eft  encore 
à  préfent  négligeai!  feroit cependant 
convenable  qu'on  le  portât  toujours, 
&  que  cela  fût  uniforme. 

Du  tems  que  les  Avocats  portoienc 
le  Chaperon  fur  la  tête  ,  ils  avoient 
deffous    une    large    calotte   :    mais 
depuis   que    le    Chaperon    fut   re- 
jette fur  l'épaule ,  ils  portèrent  d^s 
bonnets  ronds.    François  L,  par  une 
Ordonnance  de  l'an   1540  ,   défen- 
dit à  tous  Juges,   Avocats  &  autres 
Gens  de  pratique  ,  de  s'entremettre  à 
patrociner  &  d'entrer  aux  Prétoires 
&  Jurifdi&ions,   finon  en  habit  dé- 
cent ,  Robe  longue  ôc  bonnet  rond, 
La  même  Ordonnance  leur  défend 
de  porter  barbe,  pourpoints  ,  chauf- 
fes &  autres  habits  diflolus. 

Les  bonnets  dont  parle  cette  Or* 
donnance  ,  Se  qu'elle  appelle  ronds, 
étoient  cependant  déjà  plutôt  quar- 
rés  que  ronds,  l'ufage  des  bonnets 
quarrés  ayant  commencé  en  1  ç  10. 

A  l'égard  des  longues  barbes  , 
donc    l'ufage   aYoiç    commencé   en 
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1330,  on  les  diminua  peu-à  peu;  de 
force  que  dans  le  dernier  fiécle  on 
ne  portoir  plus  qu'une  mouftache  ,  & 
vers  la  fin  de  ce  même  iiécle  ,  on  l'a 
fupprimée  tout-à-fait. 

Le  rabat  n'étoit  autre  chofe  dans 
fon  origine  ,  que  le  collet  de  la  che- 
mife,  que  Ton  rahattoit  autour  du 
col  pour  la  propreté.  On  en  a  fait 
enfuite  un  ornement,  &  la  forme  en 
a  varié  pluiieurs  fois  avant  d'arriver 
à  celle  qui  eft  aujourd'hui  ufitée.  Au 
fimple  collet  fuccéderent  les  fraizes 
ou  collets  fraizés  :  enfuite  les  collets 
plats  en  forme  de  rabats  avec  des 
glands  :  puis  des  rabats  pliiTés  ,  ôc 
finalement  depuis  une  trentaine 
d'années ,  les  rabats  plus  petits  ÔC 
fans  aucun  pli. 

De  tous  ces  faits ,  il  réfulte  que 
l'habillement  des  Avocats  a  éprouvé, 
comme  beaucoup  d'autres  ufages , 
l'incon (tance  &  le  caprice  des  modes, 

CHAPITRE 
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CHAPITRE    IX. 

Du  ferment  que  les  Avocats  prêtent 
à  la  rentrée  du  Parlement. 

\^j  h  e  z  les  Romains  j  les  Avocats 
étoient  tenus  de  prêter  ferment  i 
chaque  caufe  qu'ils  défendoient  j  ils 
prêtoient  ce  ferment  fur  les  faints 
Evangiles.  On  les  faifoit  jurer  qu'ils 
défendroient  leurs  Cliens  de  tout 
leur  pouvoir  ;  mais  qu'ils  ne  dé- 
fendroient point  feiemment  une 
mauvaife  caufe.  Que  fi  dans  le  cours 
de  la  plaidoirie  ils  découvroient  quel- 
que chofe  de  vicieux  ou  d'injufte,  il 
Jeur  étoit  permis  d'abandonner  la 
caufe,  &  leur  témoignage éroit  dans 
ce  cas  d'un  fi  grand  poids  ,  qu'aucun 
autre  Avocat  ne  pouvoit  fe  charger 
de  la  caufe.  C.  de  Judic*  Z.  6. 

Ce  ferment  ,  que  Ton  appelloît 
Juramentum  calumniœ ,  ainfî  réitéré 
a  chaque  caufe  &  par  chaque  Avo- 
cat ,  étoit  une  formalité  qui  retar- 
doic  l'expédition  de  la  Juftice  ;  c'eil 
fans  doute  la  raifon  pour  laquelle  il 
n'a  jamais  été  ufité  parmi  nous  3  au 
l  Partie  L  E 
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commencement  de  chaque  caufe.  On 
fe  contente  du  ferment  que  les  Avo- 
cats prêtent  à  leur  réception  ,  Se  de 
celui  qu'ils  renouvellent  tous  les  ans 
à  la  rentrée  du  Parlement. 

Le  ferment  que  les  Avocats  prê- 
tent à  la  rentrée  ,  paroît  avoir  été  éta- 
bli pour  tenir  lieu  de  celui  que  les 
Avocats  prètoient  chez  les  Romains, 
au  commencement  de  chaque  caufe. 
11  peut  auffi  venir  de  ce  que,  dans  les 
premiers  tems  de  l'inftitution  du 
Parlement,  le  Roi  envoyoit  tous  les 
ans  l'état  de  ceux  qui  dévoient  tenir 
le  Parlement  j  ce  qui  fit  regarder  cçs 
Commiflions  comme  Annales ,  ôc 
donna  lieu  de  faire  renouveller  tous 
les  ans  à  la  rentrée  ,  le  ferment  paî 
les  Avocats  &  les  Procureurs. 

L'Ordonnance  de  Philippe  III ,  di 
13  Octobre  1174  j  porte  que  le 
Avocats ,  tant  du  Parlement ,  qu 
des  Bailliages  &  autres  Juftices  Roya 
les  ,  jureront  fur  les  faints  Evangi 
les  ,  qu'ils  ne  fe  chargeront  que  d 
caufes  juftes,  qu'ils  les  défendroi 
diligemment  &  fidèlement  ,  &qu'i 
les  abandonneront  dès  qu'ils  conuo 
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tront  qu'elles  ne  font  point  juites. 
Que  ceux  qui  ne  voudront  pas  faire  ce 
ferment  ,  feront  interdits  ?  jufqti'àce 
Qu'ils  l'aient  fait j  que  leurs  honorai- 
res ne  pourront  excéder  trente  livres, 
&  qu'ils  jureront  encore  de  ne  rien 
prendre  au-delà;  enfin,  qu'ils  fe- 
ront ce  ferment  tous  les  ans  ,  &  que 
cette  Ordonnance  fera  lue  tous  les 
ans  aux  Auifes.  Cette  lecture  fe  fait 
tous  les  ans  à  la  rentrée,  du  moins 
en  abrégé. 

Philippe-le-Bel ,  par  fon  Ordon- 
nance de  l'année  1291  ,  art.  1  r  , 
ordonne  que  les  Avocats  feront  le 
ferment  preferit  par  l'Ordonnance 
de  Philippe  III  ,  &c  qu'ils  le  renou- 
velleront tous  les  ans. 

L'Ordonnance  du  Parlement,  du 
11  Mars  1344,  preferit  encore  plus 
particulièrement  la  formule  de  ce 
ferment,  tant  pour  les  Avocats  plai- 
J  dans  ,  que  pour  les  Avocats-Confeil- 
lers  ,  que  nous  appelions  préfeme- 
ment  Avocats  Confultans. 

Les  Avocats   de     la    Cour  ,  die 
cette  Ordonnance,    feront   ferment: 
I  d'obfetverles  articles  fuivans. 

Eij 
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Savoir: 

Qu'ils  exerceront  leur  Office  avec 
diligence  ôc  fidélité» 

Qu'ils  ne  fe  chargeront  point 
fciemment  de  caufes  injuftes. 

Que  s'ils  reconnoilïent  enfuite 
qu'elles  font  injuftes,  ils  les  abandon- 
neront aufli-tôr. 

Que  il  dans  les  caufes  dont  ils  fe- 
ront chargés  ?  il  fe  trouve  quelque 
chofe  qui  intéreffe  le  Roi ,  ils  en 
donneront  avis  à  la  Cour. 

Que  la  caufe  étant  plaidée  >  &  les 
faits  déniés,  ils  donneront  dans  deux 
ou  trois  jours  leurs  articles  à  la  Cour , 
à  moins  qu'elle  ne  leur  accorde  un 
plus  long  délai. 

Qu'ils  n'articuleront  point  fciem- 
ment des  faits  impertinens. 

Qu'ils  n'allégueront  ni  ne  foutien- 
clront  point  de  Coutumes ,  qu'ils  ne 
les  croyent  vraies. 

Qu'ils  expédieront  les  caufes  le 
plutôt  qu'il  leur  fera  poffible. 

Qu'ils  ne  chercheront  point  mali- 
cieufement  a  y  apporter  aucun  délai 
ni  fubterfuge. 

Que  quelque  grande  que  foie  h 
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caufe  ,  ils  ne  recevront  pas  plus  de 
trente  livres  Parifis  pour  leur  falatre, 
&  qu'ils  ne  recevront  rien  au  delà  en 
fraude;  qu'ils  pourront  cependant 
moins  recevoir. 

Que  pour  les  moindres  caufes  ,  Se 
pour  les  plus  petites ,  ils  recevront 
beaucoup  moins ,  félon  la  qualité  de 
la  caufe  6c  des  perfonnes. 

Qu'ils  ne  feront  aucune  pacYion 
pour  avoir  une  portion  de  ce  qui 
doit  revenir  du  procès. 

Cette  même  Ordonnance  porte 
que  les  Avocats  qui  ailifteront  avec 
les  Piopofans  ou  Plaid  ans,  en  qua- 
lité de  ConfeiJIers  ,  c'efi>à-dire  ,  de 
Confultans ,  prêteront  le  même  fer- 
ment, 8c  qu'on  leur  fera  en  outre 
jurer  : 

Qu'ils  viendront  de  bon  matin,  Se 
feront  venir  de  même  leurs  Parties. 

Qu'ils  n'empêcheront  point  de 
plaider  ceux  à  qui  l'audience  aura 
été  donnée. 

Qu'ils  feront  leur  fonction  debout, 
&  derrière  le  premier  banc. 

Qu'ils  ne  pourront  fe  mettre  les 
premiers  fur  le  premier  banc. 

£  iij 
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Que  lorfqu'il  y  aura  plufîeurs  Avo- 
cats dans  une  caufe  >  un  feul  portera 
la  parole. 

Qu'ils  ne  prcpoferont  pas  de  faits 
inutiles. 

Qu'ils  ne  fe  retireront  point  tant 
que  les  Maîtres  (  c'eft-à-dire,  les  Ju- 
ges)  feront  dans  la  Chambre. 

Cette  Ordonnance  du  Parlement 
eft  rapportée  dans  le  recueil  des  Or- 
donnances de  la  troifiéme  race  ,  im- 
primé au  Louvre  ,  tome  2 ,  pag.  11 5. 
Le  jour  de  la  rentrée  du  Parlement., 
qui  eft  ordinairement  le  lendemain  de 
la  S.  Martin ,  à  moins  que  ce  ne  foit 
un  Dimanche,  auquel  cas  la  cérémo- 
nie eft  remife  au  lendemain  5  le  Par- 
lement affifte  en  robes  rouges  à  une 
Mtffe  folennelle  ,  après  laquelle  il 
retourne  en  la  Grand'Chambre,  où 
îe  Greffier  fait  la  lecture  des  an- 
ciennes Ordonnances ,  &  de  la  for- 
mule da ferment.:  il  appelle  enfuite, 
fuivant  l'ordre  du  rôle  ,  lés  anciens 
Avocats  qui  doivent  prêter  ferment. 

M.  le  Premier  Préfident  afïis  à  fâ 
place  ordinaire  fur  les  hauts  fiéges ,. 
tient  en  fes  mains  un.  tableau  fur  le* 
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quel  eft  écrie  l'Evangile  de  S.  Jean, 
èc  chacun  de  ceux  qui  viennenr  re- 
nouveller  le  ferment,  approche  de 
lui  j  fléchit  le  genou  ,  met  la  main 
droite  fur  l'Evangile,  ôc  renouvelle 
ainli  ion  ferment. 

Les  Gens  du  Roi  patient  les  pre- 
miers pour  prêter  ce  ferment.  Le 
fécond  ne  part  de  fa  place  pour  aller 
au  ferment ,  que  lorfque  le  premier 
Avocat  Générai  eft  de  retour  ,  Se 
ainii  du  troifiéme  de  du  quatrième. 

Après  eux  viennent  les  anciens 
Avocats.,  chacun  félon  l'ordre  de  leur 
matricule. 

Le  Bâtonnier  qui  eft  alors  en  place, 
&  les  anciens  Bâtonniers  n'ont  point 
le  pas  dans  cette  cérémonie  :  ils  ne 
pafTent  chacun  que  fuivant  l'ordre  de 
leur  réception. 

CHAPITRE   X. 

Du    Bâtonnier     de    l'Ordre    &    du 
Tableau  des  avocats. 

.L/ordonnance  de  Philippe  de 
Valois  ,    du  mois  de  Février  1 32.7  , 

E  iv 
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concernant  les  Officiers  du  Châtelet 
de  Paris ,  porte,  air.  41  ,  qu'aucun 
Avocat  ne  fera  reçu  à  y  plaider,  s'il 
n'a  prêté  ferment  j  &  fi  fon  nomn'ell 
écrit  au    rôle  des  Avocats. 

Il  y  a  toujours  eu  au  Parlement 
un  rôle  des  Avocats ,  puifque  l'Or- 
donnance du  11  Mars  1344,  veut 
que  perfonne  ne  foit  admis  à  faire 
la  profeflîon  d'Avocat,  qu'il  n'ait 
prêté  ferment,  et  ne  foit  infcrit  fur 
le  rôle  ,  in  rotulo. 

Mais  outre  le  rôle  qui  contenoit 
les  noms  de  tous  ceux  qui  avoient 
prêté  ferment  ,  rôle  que  l'on  a  de- 
puis appelle  le  Regiftre  des  matricu- 
les ,  i\  paroîtque  l'on  faifoit  un  rôle 
particulier  de  ceux  qui  étoient  admis 
à  faire  les  fondrions  d'Avocat,  En 
effet ,  la  même  Ordonnance  dont  on 
vient  de  pailer ,  veut  que  les  noms 
des  Avocats  foient  mis  par  écrit ,  Se 
qu'enfuite  on  rejette  ceux  qui  ne  font 
pas  idoines  ,  &  que  l'on  choifilîe 
ceux  qui  auront  la  capacité  requife 
pour  cette  profeflion. 

Anciennement  c'étoit  le  Doyen 
des  Avocats  qui  en  faifoit  la  lifte  ou 
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tableau.  Il  étoit  le  feul  Chef  de  l'Or- 
dre :  c'étoit  lui  qui  faifoir ,  au  nom 
des  Avocats  ,  toutes  les  repréfenta- 
tions  au  Parlement  ;  il  venoit  en  la 
Grand'Chambre,  demander  jour  pour 
le  Lendit  &  pour  la  S.  Nicolas  ,  ainil 
qu'il  fe  voit  dans  pkiiieurs  endroits 
des  Regiftres  du  Parlement.  On  y  lie 
que  Jacques  le  Picard ,  qui  plaidoit 
encore  en  1 513 ,  demanda  le  Lendic 
le  8  Juin  1 546,  &  la  S.  Nicolas  le  7 
Mai  £548. 

On  s'accoutuma  dans  la  fuite  a 
regarder  le  Bâtonnier  de  la  Confrai- 
rie  de  S.  Nicolas ,  comme  le  Chef 
de  l'Ordre. 

Le  titre  de  Bâtonnier  vient  de 
ce  que  celui  qui  en  eft  revêtu  por- 
toit  le  bâton  de  la  Confrairie  de  S. 
Nicolas.  Ce  bâton  3  lors  des  cérémo- 
nies de  la  Confrairie  ,  eft  pofé  en 
face  de  la  Chapelle  de  la  grande  Salle. 
Le  Bâtonnier  le  falue  en  allant  à 
l'offrande  ,  6c  en  revenant. 

La  première  occafion  où  il  fôic 
parlé  du  Bâtonnier  ,  du  moins  rela- 
tivement à  l'Ordre  des  Avocats ,  c'efl: 
dans  l'affaire  de  1601  ,  au   fujet  de 

Ey 
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l'air,  161  de  l'Ordonnance  de  Blois"; 
il  eft  dit  que  le  Bâtonnier  des  Avo- 
cats fut  mandé  :-  mais  fon  nom  n'elt 
pas  marqué  :  ce  ne  fut  même  pas  lui 
qui  porta  la  parole;  ce  fut  Nicolas 
Duhamel  ,  ancien  &  célèbre  Avocar. 
Le  plus  ancien  Bâtonnier  qui  foit 
venu  à  ma  connoirTance  ,  eft  Denis 
Doujat,  en  1617.  La  plupart  font 
inconnus  jufqu'à  François  de  Mon- 
tliolon  en  1661  j  &  l'on  n'en  trouve 
la  fuite  que  depuis  Jacques  PouiTet 
"de  Montauban  ,  qui  fur  Bâtonnier 
en  1 6%  1  :  c'eft  un  de  ceux  que  le  Roi 
lionora.  d'un  brevet  de  Confeiller- 
d'Etat. 

La  fonction  de  Bâtonnier  ne  dure 
qu'un  an.  Quelques-uns  cependant 
ont  été  continués  ou  remis  en  place 
dans  des  conjonctures  particulières  qui 
derr.andoientque  l'on  en  usât  ainfi. 
Cette  fonction   n'eft  pas  dévolue 

„de  droit  à*  l'Avocat  qui  fe  trouve  le 
p  us  ancien  après  le  Bâtonnier  foi> 
tzn:: o:ï  remplace  celui-ei  par    voie 

.  ci'cU-cxion  L'Affemblée  fe  tient  pour 
cet  effet  le  9  Mai  ,  dans  le  Chambre 
de  la  Tourelle.  Quand  la  S»  Nicolas 
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d'été  arrive  le  Dimanche ,  l'Aflem- 
blée  fe  rient  en  la  Grand'Chambre. 

Le  Bâtonnier  &  les  anciens  Bâton- 
niers font  fur  le  banc  qu'occupent  les 
Prétîdens  fur  les  bas  lièges. 

Les  autres  anciens  Avocats  font 
fur  le  banc  en  retour  >  a  la  droite  du 
Bâtonnier. 

Les  Procureurs  de  Communauté 
font  fur  le  banc  en  retour  ,  qui-eft  à 
la  gauche  des  anciens  Bâtonniers. 

Le  Bâtonnier  fortant,  aptes  avoir 
fait  a  l'Atfemblée  un  difeours  fur 
quelque  point  convenable  à  la  pro- 
feflion  d'Avocat ,  finit  par  remercier 
la  Compagnie  (  la  Communauté  ) 
de  l'honneur  qu'elle  lui  a  fait. 

Il  prend  enfuite  l'avis  des  anciens 
Bâtonniers ,  6c  des  autres  anciens  qui 
le  précédent  ;  après  quoi  il  prend 
l'avis  des  Procureurs  de  Communau- 
té ,  &c  étant  remis  eu  fa  place ,  il 
dit  tout  haut  :  MeJJieurs  ,  la  Com- 
pagnie a  élu  pour  Bâtonnier  Monjîeur 
N  . .  .  Cela  fait ,  l'ancien  Bâtonnier 
fort  de  fa  place  ;  celui  qui  vient  d'être 
élu,  prend  la  première  place,  ôc  frape 
de  la  main  fur  le  pupitre  qui  efl:  de*. 

E  vj 
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vant  lui  ,  pour  marquer  qu'il  prend 
polTeiîion  :  après  quoi  tout  le  monde 
fe  retire. 

Quoique  pour  cette  élection  l'on 
fuive  afTez  ordinairement  l'ordre  du 
tableau  ,  cependant  cela  ne  s'oblerve 
pas  toujours  exactement.  Denis  Dou- 
jat ,  qui  fut  élu  Bâtonnier  en  1 6  1 7  , 
n'avoitque  37  ans  *,  il  étoit  plus  jeune 
que  Mathias  Maréchal  Ôc  que  Jean 
Âmariton,  qui  remplirent  après  lui 
cette  place  en  161$  &  16 '9.  Ama- 
riton étoit  l'ancien  de  Maréchal. 

On  prévient  ordinairement  ceux 
que  l'on  a  deiTein  d'élire  pour  Bâ- 
tonniers ,  &  plusieurs  d'entre  eux  re- 
mercient, lorfque  leur  fanté  ou  quel- 
que autre  circonftauce  les  empêche 
de  vaquer  à  cette  fonction  ,  qui  eft 
de  la  plus  grande  importance  ,  par 
rapport  a  la  police  que  fOrdre  exer- 
ce fur  fcs  Membres. 

Comme  les  anciens  Bâtonniers 
n'ont  plus  aucune  fonction  relative- 
ment à  la  Confrairiede  S.  Nicolas, 
le  Doyen  cV  le  Sou  s- Doyen  de  l'Or- 
dre ont  droit  de  les  précéder  dans  les 
cérémonies  de  la  Confrairie.  Cela  fuc 
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ainfi  décidé  pour  Mrs.  Hervé  de  Gan- 
douard  ,  l'un  Doyen ,  l'autre  Sous- 
Doyen,  lefquels,  quoiqu'ils  n'eulFenc 
pas  écé  Bâtonniers  ,  prirent  place  en. 
la  Chapelle  avant  M.  Pons ,  qui  étoit 
le  premier  des  anciens  Bâtonniers. 

11  eft  d'ufage  ,  depuis  long-tems  , 
que  le  Bâtonnier  fait  le  Tableau  des 
Avocats,  avec  les  anciens  Bâtonniets, 
&  un  ou  deux  Députés  de  chaque 
banc. 

L'étabîiffement  de  ces  Dépurés 
remonte  jufqu'en  1661.  M.  HuiTon 
en  fait  mention  dans  la  préface  de 
fon  Traité  de  Advocaio ,  où  il  dit 
que  l'on  divifa  les  Avocats  par  co- 
lonnes y  &  que  de  chaque  colonne  on 
devoir  élire  chaque  année  dçs  Dépu- 
tés, pour  rraiter  avec  le  Bâtonnier  de 
la  difeipline  qu'il  convient  de  main- 
tenir dans  l'Ordre. 

L<uii':  N'velle,  qui  fut  Bâtonnier 
en  1707  ,  ayant  fait  (oï\  Tableau  fans 
l'aveu  de  l'Ordre  ,  il  fut  défavoué  ,  8c 
le  Tableau  fupprimé,  quoique  déjà 
imprimé  :  on  retira  tous  les  exem- 
plaires des  mains   de   l'Imprimeur. 

Lorfque  le  Tableau  eft  rédigé  ôi 
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arrête  dans  l'AfTemblée  des  anciens 
&  des  Députés ,  le  Bâtonnier  le  porte 
au  Parquet  de  MM.  les  Gens  du  Roi , 
qui  le  vérifient  j  &c  après  qu'il  a  été 
paraphé  par  eux,  le  Bâtonnier  le 
porte  au  Greffe ,  où  on  en  fait  Re- 
giftre. 

Le  Bâtonnier  le  fait  enfuite  impri- 
mer ,  afin  de  le  rendre  public ,  Ôc 
que  chaque  Avocat  pui(Te  connoître 
ceux  avec  lefquels  il  peut  communi- 
quer en  qualité  de  Confrère. 

Le  plus  ancien  tableau  qui  foie 
connu  ,  eft  celui  de  l'année  13^3  , 
dont  Loifel  parle  dans  fon  Dialogue. 

Je  n'en  connois  point  qui  ait  été 
imprimé  avant  celui  de  léSe  ,  qui 
cftà  la  Bibliothèque  des  Avocats,  le- 
quel doit  être  l'ouvrage  de  M.  Pouffet 
de  Montauban,  qui  fut  Bâtonnier 
dans  cette  année. 

On  ne  comprend  point  nidifliiic* 
tement  dans  ce  Tableau  tous  ceux 
qui  ont  prêté  ferrnent,dont  le  nombre 
feroitimmenfe;mais  feulement  ceux 
qui  exercent  la  profeffion  ,  qui  la  font 
avec  honneur  ,  &:  qui  n'exercent  aiir 
cun  autre  emploi  incompatible  avec 
cette  profelîîon. 
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Ceux  donc  la  conduite  n'eu:  point 
conforme  à  la  pureté  &  à  la  délica- 
telfe  que  demande  cette  profelîion  > 
non-feulement  ne  font  point  admis 
dans  le  Tableau,  lorfqu'ils  n'y  font 
pas  encore  ;  mais  s'ils  y  font,  on  les 
en  raye  :  ce  qui  dans  l'opinion  publi- 
que ,  emporte  une  note  d'ignominie, 
fondée  fur  ce  que  ces  fortes  de  radia- 
tions ne  fe  font  qu'en  grand©  con- 
noilfance  de  caufe. 

Ceux  qui  font  pourvus  de  quel- 
que emploi  incompatible  avec  la  pro- 
felîion d'Avocatj  ne  font  point  mis 
fur  le  Tableau  j  ou  s'ils  y  font,  on 
en  retranche  leur  nom  ,  fans  que 
cela  emporte  aucune  note  contre  eux, 
parce  que  Ton  conlidére  la  caufe  de 
ce  retranchement. 

Pour  être  admis  fur  le  Tableau, 
1)  faut  avoir  fuivi  les  audiences ,  & 
fait  la  profeflion  pendant  un  certain 
tems.  Anciennement  on  n'exigeoic 
que  deux  années  de  flage  ;  mais  de- 
puis le  Pvéglement  du  5  Mai  1751, 
il  faut  avoir  fréquenté  le  Barreau 
pendant  quatre  années ,  ôc  en  rap- 
porter un  certificat  figné  de  fix  Avo- 
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cats  indiqués  par  le  Bâtonnier  ;  il 
faut  aulfi  avoir  un  domicile  certain  Se 
connu. 

Dans  quelques  Parlemens,  on  exi- 
ge un  tems  d'épreuve  plus  l©ng  , 
comme  à  Grenoble,  où  il  faut  cinq 
années. 

Ceux    qui,  après    avoir  quitté  la 
profeflion   d'Avocat,   veulent  la  re-. 
prendre  ,  n'ont  rang  fur  le  Tableau 
que  du  jour  qu'ils  ont  repris  l'exer- 
cice de  la  profeflion. 

Les  Avocats  des  autres  Parlemens 
ou  Confeils  fupérieurs  ,  peuvent  ve- 
nir s'établir  à  Paris  pour  y  faire  la 
profeflion  d'Avocat ,  fans  être  obligés 
de  prêter  un  nouveau  ferment  :  mais 
ils  ne  font  mis  fur  le  Tableau  que  du 
jour  qu'ils  ont  préfenté  leur  matricule 
au  Bâtonnier. 

L'Ordonnance  de  1667,  tit.  3 1  , 
des  Dépens  ,  art.  X  ,  porte  que  tou- 
tes écritures  &  contredits  feront  re- 
jettées  des  taxes  de  dépens,  li  elles 
n'ont  été  faires  &  (ignées  pat  un 
Avocat  plaidant ,  du  nombre  de  ceux 
qui  feront  inferits  dans  le  Tableau 
qui  fera  dreffé  tous  les  ans  ,  &  qui 
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feront  appelles  au  fermant  qui  fe  fait 
aux  ouvertures. 

L'Ordonnance  ne  dit  pas  par  qui 
le  Tableau  doit  être  fait  \  mais  il  eft 
certain  que  le  Bâtonnier  étoit  dès- 
lors   en  poffeflion  de  le  faire. 

Ainfî ,  aux  termes  de  cet  article, 
un  jeune  Avocat  qui  n'eft  point  en- 
core fur  le  Tableau  ,  ôc  ceux  qui  en 
ont  été  rayés  pour  quelque  caufe  que 
ce  foit ,  ne  peuvent  ligner  des  écri- 
tures du  miniftere  d'Avocat  :  s'ils  le 
faifoient,  elles  ne  pafTeroient  point  en 
taxe. 

On  n'admet  pas  non  plus  à  plaider 
un  Avocat  qui  eft  rayé  du  Tableau  ; 
il  y  en  a  plufieurs  exemples  rapportés 
dans  le  Dictionnaire  des  Arrêts  ,  an 
mot  Avocats  ,  Tableau. 

On  ne  recevroit  pas  non  plus  une 
confultation  fur  une  Requête  civile, 
ou  fur  un  Appel  comme  d'abus, lignée 
d'Avocats  qui  ne  feroient  point  fur  le 
Tableau. 

Aux  termes  de  l'Ordonnance  ,  on 
devroit  tous  les  ans  faire  un  nouveau 
Tableau;  il  atrive  cependant  quel- 
quefois que  l'on  eft  pluueurs  années 
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fans  en  faire  ,  foitque  cela  ne  paroi(T< 
pas  nécelfaire  ,  ou  que  l'on  foie  arreu 
par  quelque  difficulté. 

Le  Bâtonnier  ne  donne  queîquefoi 
fon  Tableau  que  dans  Tannée  qu 
fuit  celle  où  il  éroit  en  place  :  mai 
en  ce  cas*  il  retient  date  au  Greffe  di 
jour  qu'il  fort  de  place  ,  &  fon  Ta- 
bleau eft  enregiitré  fous   cette  date 

Quelques  Bâtonniers  ,  pour  encou 
rager  les  jeunes  Avocats,  avoien 
mis  â  la  fuite  de  leur  Tableau  un» 
lifte  de  ceux  qui  n'avoient  pas  encort 
le  tems  requis  pour  faire  la  profelîîon  ! 
mais  l'Arrêt  de  Règlement  du  5  Ma 
175  r  3  à  défendu  de  faire  à  l'aveni.  1 
de  femblables   liftes. 

>•  ■'  ■      ■    ■■ 

CHAPITRiE     XI. 
Du  devoir  des  jeunes  Avocats, 

%^J  n  compte  l'ancienneté  des  Avo- 
cats par  celle  de  leur  matricule  ,  £ 
non  pas  par  celle  de  leur  âge,  de 
forte  que  celui  qui  eft  le  moins  âgé  , 
fe  trouve  quelquefois  l'ancien. 
Cette  profeflion  eft  fi  difficile,  qm 
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ceux  qui  s'y  deftinent  ne  peuvent  la 
commencer  trop  tôt. 

Les  Avocats  nouvellement  reçus , 

;  ont  toujours  étédiftingués  des  anciens, 
non-feulement  par  rapport  à  la  dif- 

;  férence  d'âge  qui  fe  trouve  ordinaire- 
ment entr'eux  ,  8z  à  la  date  de  leur 
matricule  ;  mais  aulîi  par  rapport  au 
rang  qu'ils  doivent  tenir  entr'eux,  & 
pour  l'exercice  de  la  profeflion  ,  qui 
appartient  plus  pleinement  aux  an- 
ciens Avocats  qu'aux  jeunes. 

L'Ordonnance  du  Parlement  du  n 
Mars  1344,  diftingue  trois  clalTes 
d'Avocats.  La  première  eft  celle  des 
ancien^  Avocats  ou  Avocats  Conful- 
tans  ,  qu'elle  appelle  AdvocatiCon- 

Jîliarii ,  Avocats-Confeillers ,  parce 
que  la  Cour  leur  demandoit  quel- 
quefois confeii  fur  les  affaires  diffici- 
les. La  féconde  clalîe  eft  celle  des 
Avocats Plaidans,  que  l'Ordonnance 
appelle  Proponentes  ,  parce  qu'ils 
propofent  le  fait  6c  la  queftion  qui 
eft  à  juger.  La  troifiéme  clafte  eft 
celle  des  Avocats  nouvellement  reçus, 
qui  font  auïîi  appelles  ailleurs,  Avo- 
cats écoucans ,  Audiences. 
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il  eft  dit,  par  rapport  aces  derniers, 
que  comme  l'expérience  de  fait,  ÔC 
la  pratique  du  ltyle  de  la  Cour  fert 
beaucoup  dans  l'exercice  de  la  profef- 
fion  d'Avocat ,  ceux  qui  font  nouvel- 
lement reçus  en  cette  qualité  ,  ne 
doivent  point  s'ingérer  téméraire- 
ment de  faire  aufti-tot  les  fondrions 
d'Avocat  y  qu'ils  doivent  s'en  abfte" 
nir  pour  leur  honneur ,  Se  pour  ne 
pas  expofer  les  Parties  à  quelque  dom- 
mage qui  pourroit  leur  arriver  par  la 
négligence  de  tels  Avocats  ;  qu'ils 
doivent  pendant  un  tems  fuftifanc 
écoiv.^  avec  attention  les  anciens 
Avocats  qui  font  expérimentés,  afin 
qu'en  s'indrun  nt  ainfi  du  ftyie  de  la 
Cour  &  de  la  manière  d'exercer  leurs 
fondions,  ils  puitfent  un  jour  les 
remplir  avec  éloge  &  utilement  pour 
le  public. 

Cette  même  Ordonnance  ajoute 
que  les  Avocats  nouvellement  reçus 
doivent  déférer  aux  anciens  ,  tanc 
pour  l'ordre  de  la  féance,  qu'en  toute 
autre  chofe  *,  qu'ils  ne  doivent  point 
fe  placer  fur  le  premier  banc,  où  les 
Gens  du  Roi ,  les  Baillifs  &  Séné- 
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chaux,  les  perfonnes  de  considération^ 
&  les  Nobles  ont  coutume  des'affeoir. 
On  voit  par  cette  Ordonnance  ,  que 
le  premier  banc  du  Barreau  ,  qui  eft 
couvert  de  rieurs  de  lys ,  étoit  pour 
les  Gens  du  Roi  &  les  anciens  Avo- 
cats j  le  fécond  banc  pour  les  Avo- 
cats plaidans  ;  &  le  troifiéme  pour 
les  jeunes  Avocats  écoutans  :  ce  qui 
s'obferve  encore  préfentement ,  en 
ce  que  le  premier  banc  ,  couvert  de 
fleurs  de  lys  ,  eft  la  féance  marquée 
que  les  anciens  Avocats  ont  aux  gran- 
des audiences;  les  Avocats  plaidans 
fe  placent  derrière  ce  premier  banc  , 
&  les  autres  Avocats  occupent  le  fur- 
plus  des  autres  bancs. 

Le  1 S  Janvier  1 607  ,  M.  Gode- 
froi ,  ancien  Avocat ,  entrant  au 
matin  en  l'audience,  &  voulant  pren- 
dre place  fur  le  premier  banc  des 
Avocats ,  qui  eft  couvert  de  rieurs 
de  lys,  il  trouva  le  (iége  rempli  de 
jeunes  Avocats ,  qui  ne  voulurent 
point  lui  faire  place.  M.  l'Avocat 
General  Servin  en  fit  fa  remontrance 
à  la  Cour  ,  qui  fit  défenfes  aux  jeu- 
nes Avocats  de  prendre  féance  fur 
les  rieurs  de  lys, 
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Le  28  Avril  1609,  en  ta  remofl 
trance  que  ht  M.  le  Bret ,  Avocat  Gi 
néral ,  &:  après  lui  M.  le  Préliden 
de  Harlay^  aux  Avocats  6c  Procu 
reurs  ;  chacun  d'eux  fit  mention  d'u 
ancien  Arrêt  de  152.3  ,  qui-4éfen 
aux  jeunes  Avocats  de  s'affeoir  a 
Barreau  ,  &  bancs  des  anciens  >  c 
des  Avocats  plaidans  V  enjoint  au 
Huifliers  d'y  tenir  la  main.  Ces  fait 
font  rapportés  par  Botichel  ,  en  f 
Bibliothèque  du  Droit  François  ,  a', 
mot  Séance,  Cet  ordre  eft  préfente 
ment  mal  obfervé  ,  foit  parce  que  1; 
Cour  n'eft  plus  dans  l'ufage  de  nom 
mer  ceux  qui  doivent  (léger  fut*  le 
rieurs  de  lys  ,  foit  à  caufe  dugranc 
«ombre  des  Avocats ,  &c  que  les  an 
ciens  viennent  rarement  aux  au 
diences. 

Néanmoins  il  y  a  des  exemple.' 
que  dans  des  caufes  majeures,  le  Bâ- 
tonnier &  les  anciens  font  venus  en 
corps  occuper  les  places  qu'ils  oui 
dans  l'enceinte  du  Parquet,  fur  les  bas 
lièges  couverts  de  fleurs  de  lys.  Je. 
l'ai  vu  pratiquer  entr'autres  en  1728, 
dans  la  caufe    de  M.   le    Duc   de 
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Luxembourg,  contre  M.  le  Comte 
d'Evreux  ,  au  fujec  du  retrait  de  la 
terre  de  Tancarville. 

Le  tems  au  bout  duquel  un  Avo- 
cat peut  commencer  à  plaider  %  n'elt 
point  limité  *,  de  forte  qu'un  Avocat 
peut  plaider  au(îi-tôt  qu'il  eft  reçu  : 
mais  la  prudence  veut  qu'il  s'en 
abftienne  pendant  quelque  tems,  juf- 
qu'à  ce  qu'il  (bit  un  peu  infttuit  des 
ufages  du  Barreau. 

Le  dodte  Pafquier  ,  dans  fes  Re* 
cherches,  lir.  IV ,  chap.  XXVII, 
loue  la  difcrétion  de  Jacques  Man- 
got ,  l'un  des  plus  célèbres  Avocats 
au  Parlement,  lequel,  après  le  retour 
des  Univerfnés ,  fevoua,  pourainfi 
dire,  au  filence  pendant  quatre  an- 
nées entières  ,  employant  ce  tems  à 
s'inftruire  par  un  travail  allldu  ,  puis 
tout-à-coup  parut  au  Barreau  avec 
éclat ,  &  y  fit  reluire  en  lui  le  feu 
d'une  |eune(Te  admirable. 

Pierre  Pithou ,  non  moins  célèbre 
que  le  premier ,  eft  loué  de  la  même 
chofe  par  Loifel ,  dans  (es  Opufcules, 
Etant  revenu  a  Paris .,  dit  Loifel ,  il 
fe  mit  au  Palais  vers  le  commence-!- 
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ment  de  l'an  1 500  :  mais  d'une  autre 
façon  que  le  commun  j  car  au  lieu 
que  les  autres  Cmda  adhuc  Jludia  in 
forum  dejtrunt ,  fe  jettant  inconti- 
nent au  Barreau  ;  celui-ci  au  contrai- 
re continuant  fes  études ,  fe  comman* 
doit  comme  un  (îlence  Pithagorique,, 
fe  rendant  afîidu  aux  audiences  ,  re- 
marquant foigneufement  les  Arrêts 
qui  s'y  donnoienn ,  &  prenant  garde 
aux  plus  petites  particularités  &  for- 
malités. 

Il  y  auroit  auiîi  quelquefois  de  Tin* 
convénient  d'attendre  trop  long-tems 
fans  commencer  à  s'exercer  a  la  plai- 
doirie. 11  faut  s'accoutumer  de  bonne 
heure  à  parler  en  public,  de  peur  de 
contracter  une  certaine  timidité  qui 
augmente  ordinairement  avec  l'âge. 
On  écoute  un  jeune  homme  avec  plus 
d'indulgence  ,  Ôc  l'on  n'exige  pas  de 
lui  qu'il  foit  auiîi  parfait  qu'un  Avo- 
cat déjà  avancé  en  âge  .,  &.  «|ui  doic 
avoir  plus  d'expérience. 

On  ne  peut  donc  pas  blâmer  un 
jeune  homme  ,  lorfqu'après  avoir 
fréquenté  pendant  quelque  tems  le 
Barreau,  il   profite  d'une   occafîon 

favorable 
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favorable  qui  fe  préfente  pour  efTayer 
£es  forces,  &  commencer  à  fe  faire 
connoître  des  Magiftrats,  de  ks 
Confrères  Se  du  public. 

Ce  feroic  une  grande préfomprion, 
&  une  témérité  bien  dangerenfe  pour 
un  jeune  homme,  qui  vafe  préfencer 
au  Barreau  pour  la  première  fois  ,  C\  , 
fe  confiant  en  fes  propres  idées ,  il 
hafardoit  de  produire  au  jour  fes  pre- 
miers eflTais ,  fans  les  avoir  aupara- 
vant fournis  à  la  critique  de  quelque 
ancien  ,  homme  judicieux  &  expéri- 
menté. 11  eft  -bien  plus  doux  pour 
lui  d'être  ainli  inftruit  en  particulier, 
que  des'expofer  à  lacenfure  &  quel- 
quefois à  la  rifée  du  public.  11  doit 
donc  recevoir  avec  docilité  les  avis 
qu'un  ancien  voudra  bien  lui  donner, 
Ôc  réformer ,  fans  hériter,  tout  ce  qui 
aura  paru  puérile  ou  déplacé ,  &  les 
autres  défauts  dans  lefquels  on  tombe 
communément ,  faute  d'expérience. 

11  feroit  flatteur  pour  un  jeune 
homme,  de  commencer  par  quel- 
qu'une de  ces  caufes  d'éclat ,  qui 
excitent  la  curiofité  du  public  j  mais 
I  entreprife  feroit  bien  délicate  &  bien 
Partie  I.  F 
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périlleufe  :  ces  caufes  brillantes  de* 
mandent  d'autant  plus  de  talens, 
qu'elles  fout  plus  difficiles  à  traiter  , 
Se  que  le  grand  concours  qu'elles  at- 
tirent >  fait  faire  plus  d'attention  an 
plaidoyer  de  l'Avocat. 

Un  jeune  homme  qui  n'eft  point 
encore    familiarité    avec  le   public , 
peut  être  intimidé  par  la  majefté  de 
l'audience,  par  l'a&luence  Se  le  mur- 
mure des  auditeurs,  qui  ont  tous  les 
yeux  fixés  fur  lui.  Ses  premiers  eilais 
peuvent  être  tropfoibles,  pour  des  fu 
jets  qui  demandent  beaucoup  d'éru- 
dition Si  d'éloquence.  S'il  fe  trouble 
dans    cette   première    action  ,  ou   ( 
(on  plaidoyer  n'eft  pas  goûté  du  pu 
blic  ,  ce  mauvais  fuccès  peut  influa 
fur  la  fuite  de  fa  carrière  ;  car  beau 
coup   de    gens    jugent  fouvent  de 
talens  de  l'Orateur  ,  par  le  fuccès  d 
fes  commencemens ,  quoique  le  bo  , 
ou  le  mauvais  fucecs  d'une  premier 
aétion    ne  décide  pas    toujours   dt 
îalçns  d'un  Avocat. 

.  Il  efl:  donc  plus  convenable  poi 
les  intérêts  d'un  jeune  homme  , 
afin  de  ne  pas  compromettre  la  rep 
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tation  qu'il  cherche  à  acquérir,  de 
commencer  par  quelque  caufe  légère. 
Que  ce  ioic,  s'il  fe  peut,  une  queftion 
intéreiïànte  par  elle  même ,  mais 
qu'elle  foit  fimple  ,  Se  non  pas  char- 
gée de  faits  ni  de  procédures. 

Une  convient  pas  non  plus  à  un 
jeune  homme  qui  arrive  au  Barreau , 
d'y  débuter  par  des  caufes  graves,  qui 
attaquent  l'honneur  des  perfonnes 
puiiîantes  :  fon  miniftere  chancelant 
n'impoferoit  point  allez  dans  ces  ma- 
tières :  il  faur,  pour  les  traiter ,  avoir 
déjx  la  confiance  des  Magiftrats  &  du 
public  ,  Se  une  certaine  autorité  que 
donne  cette  confiance  ,  qui  ne  s'ac- 
quiert qu'avec   l'âge  Se  l'expérience. 

Un  jeune  homme  doit  cependant 
fe  préfenter  avec  une  honnête  alfu- 
rance ,  Se  plaider  avec  fermeté  j 
mais  que  ion  maintien  Se  fon  dif- 
cours  foient  modeftes. 

Que  fon  exorde  foit  noble  ;  mais 
(impie  Se  fans  emphâfe  :  qu'il  ^affec- 
te point  de  reprendre  les  chofes  de 
trop  loin  :  il  ne  doit  point  s'écarter 
de  fon  objet. 

S'il  demande  aux  Juges  une  atten- 
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tion  favorable  >  que  ce  foit  toujours 
avec  dignité  ,  ôc  non  pas  d'un  con 
rampant  :  il  ne  doit  ni  s'humilier 
trop  ,  ni  s'élever;  &  le  moins  qu'il 
puiffe  parler  de  lui  même,  elï  toujours 
le  mieux. 

Si  la  mémoire  lui  manque  en  quel* 
que  endroit  de  {on  plaidoyer ,  quoi- 
que fon  amour  propre  en  fourTie  >  il 
ne  doit  pas  pour  cela  fe  décourager;  il 
en  peut  arriver  autant  aux  plus  grands 
hommes  :  il  ne  faut  pour  cela  qu'une 
diftracYion  caufée  par  l'objet  le  plus 
léger  :  c'efl:  une  faute  excufable  , 
pourvu  quon  évite  d'y  retomber.  Un 
jeune  homme  doit  donc  redoubler 
<Pappli.:ation,  pour  erre  plus  fur  de  fa 


mémoire. 


Mais  quand  il  lui  échaperoir  quel- 
que choie  dans  le  ftyle  eu  dans  le 
fond  du  difeours  j  qui  donneroit  lieu 
a  la  critique  ,  il  doit  la  fupporter  pa- 
tiemment. Les  meilleurs  ouvrages  y 
font  expofés ,  de  un  jeune  homme  fur 
tout  ne  doit  pas  fe  flatter  d'être  tout 
d'un  coup  au-de(îus  de  ce  tribut  y 
tandis  que  ceux  même  qui  ont  vieilli 
dans  la  carriere,n'en  font  pas  exempts. 
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Il  ne  doit  donc  pas  fe  roidir  contre 
la  critique  j  mais  la  recevoir  avec  fou- 
miflion  de  docilité.  Il  doit  même, 
après  fa  plaidoirie,  prier  dss  amis  ju- 
dicieux qui  l'ont  entendu ,  de  lui 
dire  fincérementenquoi  il  peut  avoir 
manqué,  foit  dans  fa  prononciation, 
foit  pour  le  ton  de  la  voix  ,  &  pour  le 
gefte,  foit  pour  le  ftyle  &  pour  l'or- 
dre &  la  difcuiïîon  de  fa  caufe. 

Quelques-uns  en  demandant  ainfij 
des  confeils ,  cherchent  à  s'attirer 
<îes  éloges ,  car  on  ne  manque  pas 
de  faux  amis  &  de  fades  adulateurs  : 
ou  s'ils  trouvent  des  gens  allez  fermes 
pour  ne  leur  point  déguifer  la  vérité, 
ils  feignent  de  les  écouter  ,  tandis 
qu'intérieurement  ils  croyent  feuls 
avoir  raifon:  ils  s'applaudirent  dree 
qu'ils  ont  fait ,  Sz  font  réfolus  de  ne 
point  déférer  aux  avis  qu'on  leur 
donne. 

Celui  qui  demande  des  confeils,  doit 
fe  dépouiller  de  tout  amour-propre, 
ôc  de  toute  prévention.  Loin  de  regar- 
der commodes  cenfeurs  fâcheux  ceux 
qui  ont  la  fermeté  de  lui  faire  obfer- 
ver  fes  défauts,  il  doit  les  regardée 
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comme  de  véritables  amis  ;  recevoir 
leurs  avis  avec  foumiiïion  &  recon- 
noilTance,  cV  en  profiter,  pour  ne  pas 
retomber  dans  les  mêmes  défauts 
que  l'on  a  repris  en  lui. 

Le  premier  témoignage  que  reçoit 
un  Avocat  fur  le  mérite  de  fa  plai- 
doirie ,  c'eft  la  difpofition  de  ceux 
qui  l'écoutent.  Il  doit  lire  dans  les 
yeux ,  &  la  contenance  des  Juges  & 
des  autres  Auditeurs ,  s'ils  font  fatis- 
faits  de  l'entendre;  Se  les  difFérens 
murmures  lui  font  connoître  ce  que 
l'on  applaudit ,  &  ce  que  l'on  im- 
prouve. 

Il  en  eft  de  même  de  ceux  aux  lu- 
mières defquels  on  a  recours  :  s'ils 
n'ofent  dire  en  face  leur  véritable 
fenîiment,  dans  la  crainte  de  chagri- 
ner celui  qui  leur  marque  quelque 
confiance ,  l'air  tmbaraifé  de  leur 
vifage  _,  la  froideur  avec  laquelle  ils 
s'expliquent  ,  les  apphudiiîemens 
même  qu'ils  donnent  mollement, 
font  fenrir  ce  qu'ils  n'ofent  dire  ou- 
vertement. 

Un  i^une  homme  ,  trop  prévenu 
en  fa  faveur,  ne  fe  rendrait  peut-être 
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pas  a  la  critique  d'une  ou  deux  per- 
fcmnes  ;  elle  pourroit  êcre  mal  fondée  : 
quelques  particuliers,  même  entre  les 
plus  habiles,  peuvent  fe  tromper:  mais 
le  public  fe  trompe  rarement  j  &  fur- 
tout  un  public  éclairé  ,  tel  que  celui 
qui  compofe  ordinairement  l'audi- 
toire du  Barreau. 

Lors  donc  que  la  voix  publique 
du  Palais  approuve  ou  condamne 
quelqu'un  ,  on  doit  croire  que  c'eft 
avec  juftice  ,  Ôc  déférer  à  ce  ju- 
gement. 

C'eft  ainfi  qu'un  jeune  homme  doit 
éprouver  fcs  talens ,  confulcer  fes 
difpofnions  ,  &  déterminer  la  route 
qu'il  doit  prendre. 

Si  après  avoir  plaidé  quelques  cau- 
fes,  il  ne  peut  encore  fur  mon  ter  fa  ti- 
midité j  s'il  a  peine  a  s'énoncer  libre- 
ment ,  ou  Ci  fes  forces  ne  lui  permet- 
tent pas  de  foutenir  ce  pénible  exer- 
cice ,  qu'il  renonce  a  la  plaidoirie  :  il 
vaut  mieux  s'en  abftenir ,  que  de  ne 
pas  s'en  acquitter  avec  honneur. 

Tous  les  talens  ne  (ont  pas  donnés 
à  tous  également.  L'un  a  celui  de  la 
parole,    l'autre   celui    d'écrire   avec 
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délicatefTe  ;  un  autre  a  la  judiciaire 
en  partage  :  il  efr.  rare  de  voir  ces 
difFérens  talens  tous  réunis  au  même 
degré  ,  dans  un  même  fujet. 

Tel  s'eft  rendu  fameux  dans  la 
plaidoirie,  dont  les  écrits  ne  fou- 
'  tiennent  pas  de  même  fa  réputation. 
Tel  au  contraire  s'eft  acquis  un  nom 
célèbre  par  Çqs  écrits  ,  qui  n'eût  pas 
réufïi  dans  la  plaidoirie  :  tel  enfin 
qui  n'a  ni  le  talent  de  la  parole  ,  ni 
celui  d'écrire  ,  efl:  recherché  pour  la 
jufrelfe  de  (on  difeernemenr ,  &  la 
fagefTe  de  fes  confeils:  mais  ce  der- 
nier emploi  eft  un  fruit  tardif,  Ôc 
qu'on  ne  peut  efpérer  de  cueillir  de 
bonne  heure. 

Quelque  parti  que  prenne  un  jeune 
homme ,  ou  de  s'attacher  à  la  plai- 
doirie ,  ou  de  fe  confacrer  à  l'emploi 
du  cabinet,  il  feroit  pernicieux  pour 
lui  d'être  trop  tôt  chargé  d'un  grand 
nombre  d'affaires;  il  n'auroit  pas  le 
loifir  d'étudier,  ni  d'acquérir  un  fond 
de  principes  ,  Ôc  ne  feroit  jamais 
qu'un  médiocre  Praticien.  11  fuie 
qu'un  Avocat  travaille  pour  lui  pen- 
dant dix  années,  afin  d'être  enfuite 
en  état  de  travailler  pour  le  public. 
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Il  ne  fuffiroit  pourtant  pas  à  un 
Avocat  d'étudier  pendant  dix  ans 
dans  fon  cabinet  ;  il  n'acquçrroit 
que  la  théorie.  Pour  y  joindre  la 
connoilfance  de  la  pratique  des  af- 
faires j  il  doit  fréquenter  afTîdument 
le  Palais  ,  aflîfter  aux  audiences  :  on 
y  apprend  mille  ufages  dirlérens  qui 
ne  font  point  écrits.  11  doit  fréquen- 
ter les  audiences  du  Châtelet  &  des 
Requêtes  du  Palais  ,  pour  y  appren- 
dre la  procédure  que  Ton  tient  en 
première  inftance;  celles  de  la  Grand- 
Chambre,  pour  y  apprendre  la  procé- 
dure que  l'on  tient  en  caufe  d'appel , 
&  la  Jurifprudence  qui  s'obfeive  fut 
les  queftions  majeures  que  l'on  y 
traite. 

Après  l'audience  ,  il  doit  conver-* 
fer  avec  fes  Confrères ,  profiter  des 
obfervations  qu'ils  font  fur  ce  qu'il? 
ont  entendu  ,  leur  propoferfes  dou- 
tes &  recueillir  en  rentrant  chez  lui 
ce  qu'il  a  appris  de  nouveau  j  mar- 
quer les  Arrêts  qui  ont  fixé  quelque 
point  de  Jurifpru  len:e  ,  &  ranger 
toutes  (es  notes  ,  mémoires  &  re- 
cueils ,  par  ordre  alphabétique ,,  afin 
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de  retrouver  fans  peine  le  point  dont 
il  voudra  s'écluircir. 

Les  conférences  font  encore  un 
des  meilleurs  moyens  de  s'initruire 
pour  un  jeune  homme.  Il  doit  cher- 
cher a  s'affocier  dans  quelques-unes 
de  celles  qui  font  les  mieux  choisies, 
&  compofées  de  gens  laborieux  Se 
fenfés,  avec  lefquels  on  puilTe  raifon- 
ner  paiiibîement.  C'eft  un  grand 
avantage,  fur  tout  il  quelque  ancien 
Avocat,  homme  judicieux  8c  éclairé, 
veut  bien  prendre  la  peine  de  diriger 
ceux  qui  entreprennent  ce  rravail  ; 
car  fouvent  fans  ce  fecours,  de  jeunes 
gens  qui  font  encore  tous  fans  expé- 
rience ,  courent  rifque  de  s'égarer  ., 
de  donner  dans  de  fauflfes  idées  j  Se 
de  s'induire  mutuellement  en  erreur 
fur  des  chofes  dont  ils  n'ont  pas  con- 
noiflance  ,  Se  que  l'on  n'apprend  que 
par  l'ufage  des  affaires. 

Le  principal  objet  des  conférences 
doit  être  d'abord  l'étude  du  Droit 
Romain  i  que  l'on  a  vu  rapidement 
dans  les  Ecoles  ,  Se  qui  mérire  d'être 
plus  approfondi,  étant  la  bafe  de  tout 
h  Jurifprudence. 
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La  Coutume  de  Paris ,  qui  forme 
le  Droit  commun  du  pays  coutu- 
roier ,  doit  faire  l'objet  d'une  autre 


conférence. 


Il  eft  bon  d'en  faire  une  rroifieme 
far  les  Ordonnances  ,  pour  bien  ap- 
pren.ire  les  règles  de  la  procédure. 

On  peut  dans  la  fuite  en  faire  en- 
core fur  d'autres  matières ,  telles  que 
îes  matières  bénéficiâtes  ,  fur  les  ma- 
tières criminelles  ,  ou  fur  quelque 
partie  de  ces  différentes  matières  que 
l'on  a  deflTein  d'approfondir. 

On  doit  fur  tout  dans  ces  conféren- 
ces chercher  a  s'inftruire  de  bonne  foi; 
évirer  tout  ce  qui  fent  l'entètemenc 
&  l'altercanon  ;  s'attacher  aux  matiè- 
res qui  font  d'un  ufage  le  plus  jour- 
nalier ,  ôc  aux  principes  généraux  îes 
plus  certains.  On  ne  doit  pas  fe  jet* 
ter  dans  les  queftions  controverfées , 
ni  dans  une  multitude  d'efpeces  (m- 
gulieres  :  il  n'en  refteroit  dans  l'ef- 
pric  qae  du  doute  Se  de  la  confuGon. 

Outre  les  conférences  particulières, 
il  eft  bon  d'aller  aufli  à  celle  qui  fe 
tient  dans  la  Bibliothèque  que  feu 
M.  de  Ripar fonds  a  léguée  en  1704a 
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l'Ordre  des  Avocats;  elle  a  depuis 
été  augmentée,  Ôc  contient  actuelle- 
ment plus  de  dix  mille  volumes,  donc 
la  majeure  partie  eil  de  livres  d'Hif  • 
loire  &  de  Jurifprudence. 

Quelques  per formes  ont  enrichi 
cette  Bibliothèque  de  leurs  ouvrages* 
Feu  M.  Claude  Jofeph  Prévôt  lui  a 
légué  tous  fes  Recueils ,  qui  fonc 
confklé râbles  ,  8c  dans  lefquels  il  y  a 
beaucoup  de  chofes  curieufes. 

L'ouverture  de  cetre  Bibliothèque 
fe  fir  au  mois  de  Mai  1707,  par  une 
Méfie  folennelle  du  S.  Efprit  >  célé- 
brée par  M.  le  Cardinal  de  Noailles , 
Archevêque  de  Paris-  Elle  ne  com- 
mença à  devenir  vraiment  publique 
pour  toutes  fortes  de  perfonnes,  qu'au 
commencement  de  l'année  17 10. 

Les  conférences  de  doctrine  y  fu- 
rent commencées  dans  la  même  an- 
née., conformément  aux  intentions 
de  M.  deRiparfonds,  &  depuis  inter- 
rompues en  17  1 1  &  1 7  M  ,  pendant 
toute  l'année  17 17  ,  &  depuis  le  mois 
de  Mai  1719  j  jufqu'au  10  Janvier 
1712. 

Cette  conférence  a  toujours  été, 
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célèbre,  par  l'émulation  que  les  jeunes 
gens  y  font  paroître  ,  &  par  la  bien- 
veillance des  Anciens  qui  viennent 
pour  y  communiquer  leurs  lumières. 

Quoique  les  jeunes  Avocats  foiens 
moins  confultés  que  les  anciens,  ils 
peuvent  néanmoins  donner  des  con- 
fulrations  de  vive  voix  ou  par  écrit  3 
iorfqu'on  leur  en  demande  :  mais 
avant  de  répondre.,  ils  doivent  fe  fou- 
venir  qu'ils  font  alors  en  quelque 
forte  l'office  de  Juges  j  que  leur  con- 
fultation  peut  déterminer  a  entre* 
prendre  ou  abandonner  mal- à- propos 
une  affaire:  c'eft  pourquoi  ils  doivent 
bien  prendre  garde  de  n'en  pas  don- 
ner légèrement ,  pour  leur  honneur  , 
auiTi-bien  que  pour  l'intérêt  de  leurs 
Cliens ,  fur- tout  s'ils  font  feuls  leur 
confuhation  ,  &c  fans  le  concours  de 
quelque  ancien  :  ils  doivent,  avant  de 
la  donner,  examiner  avec  foin  l'affaire, 
&  confulter  eux-mêmes  ,  pour  leur 
inftrudion  ,  quelqu'un  qui  ait  plus 
d'expérience  qu'eux  ,  afin  de  ne  pas 
tomber  dans  quelque  erreur  grofllere. 

Les  jeunes  Avocats  ne  font  point 
admis  fur  le  Tableau,  qu'ils  n'aient 
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fréquenté  pendant  un  certain  te  m  s 
le  Palais  &  les  Audiences.  Deux 
années  de  cette  efpece  de  ftage  fufrï- 
foient  ci-devant  pour  être  mis  fur  le 
Tableau  :  mais  fuivant  la  dernière 
difcipline  ,  il  faut  quatre  années  de 
fréquentation  de  Palais.  Ceux  qui 
cnt  ainfî  fuivi  le  Palais  pendant  ce 
tems  requis ,  font  mis  enfuite  fur. 
le  premier  Tableau  ,  qui  fe  fait  de- 
puis qif  ils  ont  acquis  les  quatre  an- 
nées d'exercice. 

On  a  fait  quelquefois  au  Tableau 
un  ajouté  ou  1  fte  particulière  , 
dans  laquelle  on  a  mis  les  jeunes 
Avocats,  connus  pour  faire  la  pro- 
fefiïon ,  quoiqu'ils  neufîent  pas  en- 
core deux  années  de  Palais  j  mais  par 
îe  dernier  Règlement  ,  il  ne  doit 
plus  y  avoir  d'ajouté. 

Les  écritures  des  Avocats  qui  ne 
font  pas  fur  le  Tableau,  ne  pafTant  pas 
en  taxe,  lès  jeunes  Avocats  qui  ne 
font  pas  encore  fur  le  Tableau  ,  ne 
doivent  point  en  faire,  puifqu'eîles 
feroient  en  pure  perte  pour  leur 
Partie. 

Il  eft  cependant  d'ufage,  quand  ou 
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eft  long-tems  fans  faire  de  nouveau 
Tableau  ,  que  ceux  qui  ont  fuivi  le 
Palais  pendant  le  tems  requis  j  pren- 
nent un  certificat  de  quatre  anciens  de 
leur  banc  ,  pour  être  en  état  de  fï- 
gner  les  écritures  qu'ils  font  j  ôc  afin 
qu'elles  paiïent  en  taxe. 


CHAPITRE     XII. 
Des  Avocats  Plaidans. 

V>/n  a  vu  dans  le  Chapitre  précé- 
dent ,  que  le  tems  au  bout  duquel  un 
Avocat  peut  commencer  à  plaider , 
n'en:  point  limité  ;  qu'un  Avocat  peut 
plaider  aufïi  tôt  qu'il  eft  reçu  :  de 
forte  que  l'on  eft  admis  à  plaider , 
même  avant  d'être  fur  le  Tableau  >  &c 
quoiqu'on  n'ait  pas  encore  le  tems  de 
Palais  nécelïaire  pour  y  être  infcrit. 

Mais  ceux  que  l'on  a  refufé  d'inf- 
crire  fur  le  Tableau  pour  quelque 
cau<e  ,  autre  que  le  défaut  du  tems 
néceffaire,  ou  qui  ayant  été  mis  fur 
le  'Tableau  ,  en  ont  été  depuis  rayés, 
fte  font  point  admis  à  plaider ,  &  les 
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Avocats  faifant  la  profeflîon,  ne  fra«- 
ternifent  point  avec  eux. 

Les  Avocats  ne  doivent  plaider 
qu'au  Barreau ,  &  non  à  la  Barre  du 
Tribunal ,  qui  eft  la  place  des  Procu- 
reurs. 

Ils  con fervent  leur  place  ordinaire 
au  Barreau  ,  lorfqu'ils  plaident  de- 
vant les  Chambres  alfemblées  ,  ainfi 
qu'on  l'a  vu  en  pluheurs  occafions,  8c 
notamment  dans  la  caufe  de  M.  de 
Berule  5  premier  Préfîdent  du  Parle- 
ment de  Grenoble  ,  plaidéeen  1729. 

Ils  ont  aufli  l'honneur  de  conferver 
la  même  place  dans  les  lits  de  Juftice, 
lorfqu'ils  y  font  appelles  pour  plaider 
quelque  caufe  ,  comme  le  fut  Claude 
Gaultier  au  lit  de  Juftice  du  10  Dé- 
cembre 1  $3  $  ,  où  ilconferva  fa  place 
ordinaire  au  Barreau. 

L'Avocat  qui  plaide  doit  être  de- 
bout en  plaidant}  mais  il  peut  s'alTeoir 
pendant  quefon  Confrère  plaide  con- 
tre lui. 

Les  Avocats  ne  doivent  paroître 
au  Barreau  qu'en  robe  &  en  bonnet, 

Lorfqu'ils  plaident  en  la  Grand- 
Chambre  du  Parlement ,  ils  doivent 
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«voir  le  chaperon  hermine  aux  jours 
de  grande  plaidoirie  ;  aux  autres  au- 
diences ils  peuvent  porter  le  chape- 
ron fimple  fans  fourrure ,  comme 
cela  s'obfervoit  autrefois,  &  comme 
quelques  uns  le  portent  encore  habi- 
tuellement. 

11  eft  d'ufage  que  les  Avocats  en 
plaidant  ne  doivent  avoir  que  la  main 
gauche  gantée  ,  Se  non  la  main  droite; 
ils  peuvent  feulement  tenir  à  la  main 
l'autre  gant,  ainfi  que  je  l'ai  vu  en- 
core pratiquer  par  quelques  anciens, 
Jorfque  je  commençois  à  fuivre  le 
Barreau. 

J'ai  même  oui  dire  à  quelques  An- 
ciens, que  la  main  droite  pourroic 
être  gantée  ,  pourvu  qu'il  y  eût  deux 
doigts  du  ganr  coupés  :  ce  qui  feroic 
croire  que  l'ufage  de  ne  point  mettre 
de  gant  a  la  main  droite  ,  a  e;e  éta- 
bli pour  la  commodité  des  Avocats  , 
&  afin  qu'en  plaidant  ils  puiflTent 
feuilleter  plus  aifément  les  pièces  de 
leur  doflier;  Se  e'eft:  anffi  par  cette 
raifon  qu'ordinairement  les  Avocats 
n'ont  point  du  tout  de  gants,  ni,  à  la 
main  droite  ,  ni  à  la  gauche. 
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On  peut  néanmoins  préfumer  que 
l'ufage  obfervé  par  les  Avocats  d'avoir 
la  main  droite  découverte,  peut  avoir 
été  établi  à  Pinftar  de  ce  qui  s'obferve 
pour  ceux  qui   prêtent   ferment   en 
Juftice:  la  main  droite  qu'ils  lèvent 
doit  être  nue.  L'on  fait  qu'ancienne- 
ment les  Avocats  prêtoienr ,  au  com- 
mencement de  chaque  caufe  ,  le  fer- 
ment appelle  Juramentum  calumnia , 
au  lieu  duquel  ils  prêtent  préfente- 
ment  un  ferment  général  à  la  rentrée 
d^s  audiences  ;  &  comme  le  princi- 
pal geftedes  Avocars  en  plaidant.,  fe 
fait  de  la  main  droite,  &  que  cett< 
main  femt  !e  toujours  levée  pour  at 
teftei  à  la  Juftice  la  vérité  de  ce  qui 
fedit  en  plaidant,  c'eft  fans  doute  ce 
qui  a  pu  introduire  que  les  Avocats 
euflent  la  main  droite  découverte  en 
plaidant. 

Autrefois  les  Avocats  ne  prenoient 
point  eux-mêmes  à  l'audience  les  con- 
clurions,  &  n'y  faifoient  point  la 
lecture  àts  pièces:  c'étoit  le  Procu- 
reur qui  les  aififtoit  à  l'audience  ,  qui 
Jifoit  la  demande  &:  les  concluions 
des  Requêtes .,  c\:  faifoit  la  lecture 
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des  pièces,  lorfqu'elle  étoit  néceflaire: 
l'Avocat  expliquoit  feulement  les 
fairs  ce  les  moyens. 

Mais  comme  le  Procureur  ne  pou- 
voit  quelquefois  afïifter  à  l'audience  , 
pour  faciliter  l'expédition  d^s  caufes, 
I'ufage  a  introduit  que  les  Avocats 
prennent  eux-mêmes  les  concluions, 
&  lifent  les  pièces,  On  voit  en  plu- 
fieurs  endroits  des  plaidoyers  de  Pa- 
tru  ,  que  l'Avocat  demandoit  permif- 
faon  de  faire  la  lecture  des  pièces  3  de 
que  le  Président  prononçoit ,  lifèz. 

Comme  en  cette  partie  les  Avocats 
fuppléent  le  Procureur  abfenc,  &c 
que  les  Procureurs  doivent  toujours 
être  découverts  en  parlant  devant  le 
Juge,  c'eft  la  raifon  pour  laquelle  les 
Avocats  fe  tiennent  découverts  en  li- 
fanr  les  pièces  &  en  prenant  les  con- 
cluions ,  tant  au  commencement  de 
la  cau!e  ,  qu'à  la  fin  ,  loriqu'on  les 
leur  fait  reprendre. 

Du  refte  les  Avocats  doivent  ton- 
jours  erre  couverts,  fôfcën  plaidant  ou 
en  répliquant ,  même  en  faifànt  la 
le&ure  des  Loix ,  Ordonn.in':es , 
,  Edits ,   Déclarations  ,   Coutumes  ? 


140      Histoire  abrégée 

Commentateurs  ,  Ôc  autres  textes  & 
autorités. 

Quelques  Magiftrats  ,  ignorant  la 
différence  que  Ion  doit  faire  entre 
ces  fortes  de  lectures ,  &  celle  des 
pièces,  ont  voulu  en  divers  tems 
obliger  les  Avocats  de  fe  découvrir  en 
lifant  les  textes  &  autorités;  mais  ces 
difficultés  ont  toujours  été  décidées  à 
l'avantage  des  Avocats. 

11  eit  cfufage  au  Parlement,  qu'un 
Avocat  qui  plaide  pour  lui  en  fon 
nom  ,  fuppJie  d'abord  la  Cour  de  le 
difpenfcr,  ce  qui  lui  efl:  auflitôt  accor- 
dé, &  en  ce  cas  il  doit  être  décou- 
vert pendant  tout  le  tems  qu'il  parle. 

Dans  les  Tribunaux  inférieurs,  & 
notamment  au  Châtelet  de  Paris ,  les 
Avocats  peuventplauier  pour  eux,  en 
leur  nom  ,  fans  être  affujettis  à  fe 
tenir  découverts  en  plaidant. 

II  efl:  plus  prudent  en  général  à 
un  Avocat  qui  a  une  caufe  en  fou 
nom  ,  de  ne  la  pas  plaider  lui-même, 
foit  parce  qu'il  peut  y  mêler  trop  de 
palïion,  foit  parce  que  Ton  eft  fujet 
à"  fe  prévenir  dans  fes  propres  affaires. 

A   la  Grand'Chambre  du  Parle- 
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mène,  l'Avocat  de  l'Appellant  fe  mec 
ordinairement  du  côté  des  Confeillers 
Laïcs .,  &  celui  de  l'Intimé  du  côté 
des  Confeillers  Clercs.  Néanmoins 
l'Avocat  qui  plaide  pour  un  Prince 
du  Sang  ,  ou  pour  un  Duc  &  Pair  , 
fe  met  toujours  in  loco  majorum,  qui 
eft  du  côté  de  l'Appellant,  foit  que  fa 
Partie  foit  Appellant  ou  Demandeur, 
ou  qu'il  foit  Intimé  ou  Défendeur. 

Cette  place  eft  réputée  la  plus  ho- 
norable ,  parce  que  c'eli  la  place  ordi- 
naire de  l'Appellant  ou  du  Deman- 
deur,  qui  faiiit  la  Cour,  ou  plu- 
tôt parce  qu'elle  eft  en  face  de  MM. 
les  Préfidens ,  Ôc  qu'elle  forme  le 
commencement  d'une  féance  op- 
pofée  à  celle  de  Meilleurs. 

Les  Avocats  doivent  éviter  de  s'in- 
terrompre les  uns  les  autres  en  plai- 
dant ;  car  toutes  fortes  d'interrup- 
tions en  général  font  facheufes  pour 
celui  qui  parle }  elles  blelfent  la  di- 
gnité de  l'audience  ,  ôtent  &  dimi- 
nuent beaucoup  le  feu  de  l'a&ion 
dans  les  grandes  caufes.  On  ne  doit 
donc  point  en  faire  fans  néceflité. 

Ceux  qui  plaident  ne  doivent  pas 
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non  plus  continuer  à  parler  tout  haut 
pendant  que  les  Juges  font  aux  opi- 
nions. Ces  difcuflions,  qui  dégénè- 
rent ordinairement  en  criaillent,  loin 
de  fervir  à  l'initruction  de  la  caufe, 
ne  font  que  troubler  les  Juges  qui 
opinent ,  &  font  auili  peu  décentes 
pour  l'Avocat  ,  que  pour  le  Tribunal. 
Les  Avocats  doivent  être  debout  <Sc 
découverts  pendant  que  le  Juge  pro-  j 
nonce,  &  ne  doivent  point  i'inrer-»! 
rompre  dans  fa  prononciation  ,  fous 
quelque  prétexte  que  ce  foit  :  ils  doi- 
vent attendre  qu'il  ait  achevé  de  pro- 
noncer  ,  pour  taire  leurs  repreienta- 
tions  fur  ce  qui  leur  paroît  devoir 
être  ajouté  ou  rérormé  dans  le  Juge- 
ment. 


CHAPITRE     XIII. 

Des    Caufcs   grades  ,     &   comment 
i'ufage  en  a  été  aboli. 

v_/Étoit  autrefois  la  coutume  dans 
la  plupart  des  Tribunaux  du  Royau- 
me, de  faire  plaider  le  jour  du  Mardi- 
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gris ,  une  caufe  dont  la  matière  fût 
propre  à  s'égayer  ,  telle  qu'une  accu- 
facion  d'adultère  ou  dimpuillance , 
une  queftion  d'état ,  une   demande 
en  paiement  de  frais  de  gélîne  ,  &C 
autres    femblabîes    queftions  ,    que 
l'on  appeîloit  Caufes graffes  ,   foit  à 
caufe  du  jour  auquel  elles    étoienc 
plaidées  ,  qui  efl:  le  plus  folennei  de 
ceux  qu'on  appelle  vulgairement  jours 
gras  ,  foit  pour  faire  alludon  au  fujet 
de  ces  fortes  de  caufes ,  &  à  la  ma- 
nière libre  dont  elles  étoient  plaidces. 
Le  jour  deftiné  à  la  plaidoirie  de 
la  Caufe  grade  ,  femblant  autorifer 
la    licence  ,   les  Avocats    ne  man- 
quoient  pas  de  s'étendre  en  propos 
folâtres  ,  qui  paflbient  bien  fouvent 
les  bornes    de  la  modettie  ;  ce  qui 
attiroit    un  concours    extraordinaire 
de   peuple  ,  toujours   plus  avide    de 
ces  facéties  ridicules  ,  que  d'un  dif- 
cours  mode  (le  &  cenfé. 

Cet  ufage  fcandaleux  s'étoit  in- 
troduit jufques  dans  quelques  Cours 
fupérieures. 

En  effet ,  M.  Expilly  ,  qui  fut 
d'abord   Avocat  Générai  au  Parle- 


144      Histoire  abrégée 

nient  de  Dauphiné  ,  Se  enfui  te  Pre- 
mier Préfident  du  même  Parlement, 
porta  la  parole,  en  qualité  d'Avocat 
Général ,  dans  une  de  ces  Caufes 
grafTes  qui  fut  plaidé e  le  jour  du 
Mardi  gras  de  l'an  1605  ,  de  qui  eft 
rapportée  dans  fes  Plaidoyers.  Plaid* 
VIIIe ,  intitulé  Caufc  grajjc. 

11  s'agifîoit  de  favoir  fi  un  enfant 
né  fix  mois  après  le  mariage  con- 
fommé  ,  étant  viable  ,  eft  tenu  pour 
légitime. 

M.  Expilly  obferve  que  ce  fut 
une  caufe  graffe ,  où  les  Avocats 
s'étendirent  affez  avant  félon  le  fu- 
jet  &  la  faifon  ,  &  un  peu  trop  li- 
cencieufement. 

Lorfqu'il  reprit  fur  eux  la  pa- 
role ,  il  dit  ,  qu'en  quelque  part , 
en  quelque  tems  ,  &  pour  quelque 
fujet  que  cette  honnête  licence  de 
plaider  des  caufes  grafTes  ,  eût  été 
premièrement  introduite  ,  on  n'en 
pouvoit  blâmer  l'invention  &  la 
coutume  ;  que  pourvu  que  l'on  ne 
s'échappe  pas  au-delà  de  lamodeftîe, 
il  eft  raifonnable  de  choifir  quelque- 
fois des  fujets  joyeux  &    agréables, 

d'autant 
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d'autant  que  les  procès  étant  ordi- 
nairement ennuyeux  pour  les  Juges 
ôc  pour  les  Parties,  il  paroît  i  propos 
de  donner  de  tems  en  tems  à  l'ef- 
pric  quelque  délalfement  j  ce  qu'iL 
appuie  de  l'exemple  des  plus  grands 
hommes  de  l'antiquité  ,  même  des 
Philofophes  les  plus  fédères ,  qui  pre- 
lioient  quelquefois  plaifir  aux  chofes 
les  plus  folâtres,  pour  fe  délatfer  des 
fatigues  du  travail. 

11  préfume  que  ces  fortes  d'au- 
diences, deftinées  aux  caufes  grattes , 
pouvoient  avoir  pris  leur  origine  des 
Bacchanales }  que  quoique  ces  fêtes 
euflfenc  été  défendues  par  Arrêt  du 
Sénat ,  il  en  étoit  relié  plufieurs  vef- 
tiges  ,  tels  que  de  donner  des  feftins, 
d'aller  en  mafques ,  Ôc  de  faire  plu- 
fieurs contes  joyeux.  Que  ces  Bac- 
chanales avoient  été  changées  en  110- 
tre  Carnaval  \  que  de-là  pouvoient 
être  venues  les  audiences  grades  % 
ou  bien  des  Jeux  Floraux  ,  durant 
lefquels  il  étoit  permis  de  parler  avec 
toute  licence  *,  ou  bien  encore  de  Sa- 
turnales ,  qui  étoient  aufli  un  tems 
de  liberté;  ou  enfin  de  1'anciennç 
Punie  L  G 
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Comédie  ,  dans  laquelle  ,  a  l'ombre 
de  quelque  fujet  ridicule  ,  on  défi- 
gnoit  ceux  dont  on  vouloit  repren- 
dre les  vices. 

M.  Expilly  obferve  que  de  tout 
tems  il  a  été  permis  aux  Orateurs  de 
dire  quelque  chofe  pour  récréer  les 
auditeurs ,  8c  que  fouvent  ces  pro- 
pos ont  eu  plus  d'effet  que  des  rai- 
îbnnemens  férieux  :  mais  qu'il  faut, 
comme  dit  Quintiiien  ,  en  ufer  à 
propos  de  avec  beaucoup  de  ména- 
gement &de  modeftie  ,  fur  tout  da- 
vant  une  Cour  de  Parlement  ,  en 
laquelle  il  femble  qu'il  ne  foit  pas 
permis  de  rire,  non  plus  qu'en  l'Aréor 
page  d'Athènes. 

Enfin  il  ajoute  ,  que  les  Avocats 
qui    entreprenoient    de    plaider  de 
telles  caufes  ,  dévoient  fuivre  le  con- 
feii  de  Quintiiien  ,  garder  l'honneur  I 
de  le   refpedt  qui  étoit  dû  à  cet  au-  : 
gufte  Tribunal   ,  &   faire   en  forte  j 
que  l  on  ne  jugeât  pas  des  mœurs  pat 
les  paroles  ,  &  qu'à  l'avenir  on  de- 
vroit    retrancher  des   caufes  grade.' 
toutes  ces  paroles  rrop  licencieufes 
plus    dignes  d'un  théâtre  ou   d'ur 
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cabaret ,  que  du  Temple  de  la  Juf- 
cice. 

On  trouve  encore  une  de  ces  cau- 
fes  gra (Ces  au  nombre  des  Plaidoyers 
faits  par  le  célèbre  M.  Henrys  , 
en  qualité  d'Avocat  du  Roi  au  Bail- 
liage de  Forez.  C'eft  le  Plaidoyer  VI. 

Il  s'agiilbit  de  l'état  des  enfans 
nés  d'une  femme  qui  ,  fous  pré- 
texte de  l'impuilTance  de  fon  mari  , 
s'étoit  fait  féparer  de  lui,  étant  même 
alors  enceinte. 

M.  Henrys ,  dans  fon  Plaidoyer  , 
compare  le  fujet  de  l'affaire  avec  le 
jeu  de  tric-trac  -y  toute  l'affaire  y  eft 
traitée  dans  ce  goût  d'une  manière 
allégorique ,  &  défignée  par  les  ter- 
!  mes   qui  font    propres    au   jeu  de 

I  trie  trac. 

M.  Bretonnier ,  en  fes  Obferva- 
i!  tions  fur  ce  Plaidoyer ,  dit  que,  quoi- 

II  qu'il  foit  rempli  d'efprit  j  il  n'eft 
11 'pas  du  goût  de  ce  tems  ;  que  c'eft: 
Pzvec  raifon  que  l'on  a  aboli  Tufage 
f  des  caufes  graflfes  ;  que  cela  n'étoit 
{  point  convenable  a  la  fainteté  des 

Loix,  ni  à   l'honnêteté  qui  doit  ré* 
l' l  gner  au  Barreau, 

Gij 
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U  ne  paroît  pas  que  cet  ufage  ait 
jamais  écé  obfervé  dans   le  Barreau 
du  Parlement  de  Paris  ;  mais  feule- 
ment à  la  Bafo.he,  qui  eft  la  Jurif- 
di&ion  des  Clercs  de  Procureurs  du 
même  Parlement  ,  qui  tiennent  leur 
audience  dans    la    Chambre    de   la 
Tourneile     Criminelle    ,     appellée 
communément  la  Chambre  de  faint 
Louis.  On  y  plaide  les  caufes  au  fujec 
des  différends  qui  s'élèvent  encre  les 
Ciercs}  ils  en  plaident  auili  de  fein- 
tes &   fuppofées,  pour   s'exercer    i 
parler  en  public.    L'on   y    plaidoic 
tous  les  ans,  le  Mardi  gras,  une  caufe 
de  cette  efpece  ,  qu'ils  avoient  foin 
d'égayer  par  des  équivoques  &  dç$ 
obfcénités. 

M.  le  Premier  Préfident  de  Ver- 
dun, qui  fut  à  la  tête  du  Parlement , 
depuis  1 67 1 1  jufqu'en  1617  ,  ne  pue 
fouffrir  un  ufage  fi  contraire  à  la 
pureté  de  nos  mœurs ,  &:  au  refpect 

3ui  doit  être  gardé  dans  le  Temple 
e  la  Juftice.  Il  abolit  l'ufage  des 
caufes  gralfes,  ainfi  que  le  remarque 
Mornac  fur  la  Loi  pénultième,  au 
Code  ex  quibus  caufis  vifam. 
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M.  Hulïbn  ,  dans  (on  Traité  de 
Advocato  y  donne  a  ce  fujet  de  grands 
cloges  a  la  mémoire  de  M.  de 
Verdun  :  mais  il  remarque  avec 
douleur,  que  l'abus  des  caufes  gratfes 
s'étoit  renouvelle  peu  à-peu  à  la  Ba- 
foche.  I!  exhoire  les  Magiftrars  à  re- 
nouveler les  défenfes  qui  avoienc 
déjà  écé  faites  ;  ce  qui  efl:  arrivé  quel- 
que rems  après  ,  fous  M  le  Premier 
Prcfidenr  de  Lamoignon. 

Ou  plaide  néanmoins  encore  à  la 
Bafodie ,  au  commencement  du  Ca- 
rême ,  une  caufe  feinte  &  finguliere; 
mats  les  chofes  fe  paiTent  avec  plus 
de  retenue  que  dans  les  caufes  gralTes 
qui  s'y  plaidoient  autrefois. 

Il  eft  encore  fait  mention  de  cet  an- 
cien ufage  ,  &  de  fon  abolition  dans 
les  Opufcules  de  Me.  le  Mée,  Procu- 
reur au  Parlement  ,  &  dans  les  no- 
tes de  Mc.  le  Mée  fon  fils  9  Avocat 
au  Parlement ,  fur  les  Opufcules  de 
fon  père. 
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CHAPITRE     XIV. 

De  la  communication  que  les  Avocats 
fe  font  de  leurs  facs  entreux. 

e  s  Avocats  ne  donnent  jamais 
aucun  récepilTé  des  pièces  qu'on  leuc 
remet  pour  les  confultations,  caufes, 
ou  procès ,  quoiqu'ils  foient  tous  les 
jours  dépofitaires  de  pièces  importan- 
tes ,  defquelles  dépendent  l'honneur 
tk.  la  fortune  chs  ramilles. 

Il  a  toujours  été  d'ufage  au  Parle- 
ment de  Paris,  que  les  Avocats  qui 
font  chargés  de  quelque  affaire  l'un 
contre  l'autre ,  fe  communiquent  mu- 
tuellement leurs  facs  ,  fans  aucun 
récepilïe  ni  inventaire  :  ce  qui  ne  fe 
pratique  pas  de  même  en  bien  d'au- 
tres Tribunaux. 

Cette  facilité  que  l'on  a  de  confier 
aux  Avocats  toutes  fortes  de  pièces 
fans  récepiifé  ,  &  qu'ils  ont  pareil- 
lement pour  fe  les  communiquée 
entre  eux  ,  efl:  fondée  fur  leur  droi- 
ture &  leur  exactitude  qui  font  con- 
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nues  ,  &  iî  n'y  a  pas  d'exemple  qu'il 
en  (bit  jamais  arrivé  aucun  incon- 
vénient. 

La  Cour,  bien  convaincue  des  fen~ 
timens  d'honneur  avec   lefquels  les 
Avocats  fe  conduifent  à  cet   égard  , 
les  a  toujours  Contenus,  lorfque  quel- 
qu'un a  eu   la    témérité    de   vouloir 
rendre  leur  fidélité  fufpecle    On  en 
trouve    un    exemple    célèbre     dans 
PAirêr  du  $  Juillet  163 S  ,  rendu  en 
faveur  de  M.  Richer ,   Avocat,  Con- 
tre le   Prieur   de  Regny  ,  qui    avoir 
aceufé  fauflement  ledit  M('.    Richer 
d'avoir  fouftrait  une  pièce  importante 
de  Ton  fac,  lors  de  la  communication. 
La  Cour,faifànr droit  fur  la  plainte  de 
Richer,    pour   l'iniblence   commife 
par  ledit  Prieur  .,  préfent  en  l'audien- 
ce ,  contre  Me.  Richer ,  le  condamne 
en  400  liv.  Parifis  applicables  au  pain 
des   Prifonniers,  &  en  100  liv.  de 
réparation  envers  Me,  Richer. 

L'Avocat  qui  donne  en  communi- 
cation fon  fac  àfon  Confrère 3  nedoic 
point  ufer  de  rufe  \  il  doit  y  mettre 
toutes  les  pièces  dont  il  entend  fefer- 
vir  en  plaidant  :  &  quand  une  fois 

G  iv 
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elles  ont  été  ainfi  communiquées  ,  on 
ne  peut  plus  les  retirer  du  fac  ;  car  la 
communication  des  facs ,  de  même 
que  la  fignification  8c  la  production  , 
rend  toutes  les  pièces  communes 
aux  deux  Parties,  pour  en  tirer  cha- 
cune de  leur  parr  telles  inductions 
que  bon  leur  lemble. 

Pour  ce  qui  eft  du  fac  de  la  Partie 
adverfe  ,  l'Avocat  qui  l'a  en  commu- 
nication ,  doit  non- feulement  le  gar- 
der avec  fidélité  ,  mais  aulîî  avec 
grand  foin,  pour  empêcherqu'aucune 
pièce  ne  s'égare,  8c  ne  foit  endom- 
magée: il  ne  doit  retirer  aucune  pièce 
du  fac  ,  ni  y  faire  aucune  rature  ou 
apoihlle  }  en  un  mut,  rien  qui  puifle 
altérer  ou  changer  ?erat  dçs  pièces. 

Mais  s'il  croit  utile  à  fa  Partie  de  fe 
procurer  une  copie  authentique  de 
quelques  pièces  ,  il  peut  les  faire  com- 
pulfer  entre  les  mains  de  fon  Clerc, 
11  n'ell  pas  d'ufage  que  les  Avocats 
communiquent  leurs  facs  aux  Procu- 
reurs, ni  à  aucune  autre  perfonne  , 
lors  même  que  le  Procureur  fe  pré- 
fente pour  plaider  la  caufe  contre  un 
Avocat.  Si  le  Procureur  veut  avoir 
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communication  des  pièces ,  il  doit 
prendre  le  fac  des  mains  de  Ton  Con- 
frère ,  qui  le  lui  donne  fous  fon  ré- 
cépiflTé  ,  ou  bien  il  doit  charger  un 
Avocat  j  Se  alors  les  deux  Avocats 
fe  communiquent  leurs  facs  en  la 
manière  ordinaire. 

CHAPITRE   XV. 

JDe  la  communication  au  Parquet, 

JLj  e  Parquet  eft  le  lieu  où  MM.  les 
Gens  du  Roi  s'afTemblent  pour  dé- 
libérer entre  eux  des  affaires  publi- 
ques, ôc  pour  recevoir  les  commu* 
nications  qui  leur  font  faites. 

Avant  qu'il  y  eut  des  Avocats  du 
Roi  en  titre  au  Parlement,  &  lorfque 
l'on  choififîbit  entre  les  Avocats  cehû 
que  M.  fe  Procureur-Général  char- 
geoit  de  la  caufe  du  Roi  ou  du  public, 
il  n'y  avoit  point  de  Parquet  patticulier 
pour  MM.  les  Gens  du  Rou  MM.  les 
Avocats  du  Roi ,  que  l'on  n'appel- 
loit  point  encore  Avocats-Généraux , 
recevoient  les  communications  en  fe 
promenant  dans  la  grande  Salle. 

G? 
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M.  le  Procureur-Général  avoir  fa 
place  marquée  dans  le  Parquet  des 
Huiffiets:  ce  qui  n'a  été  détruit  que 
depuis  peu  de  tems  ,  lurfque  Ton  a  I 
reconftruit  ce  Parquet,  il  y  venoit 
de  grand  matin  en  hyver  avec  fa  lan- 
terne, &  pointoit  les  Confeillersqui 
arrivoienc  tard  à  l'audience  de  fept. 

Les  anciennes  Ordonnances  ne 
font  point  mention  d'un  Parquet 
pour  les  Gens  du  Roi. 

Ce  ne  fut  que  dans  le  (ïécle  précé- 
dent, que  l'on  conftruifit  le  bâtiment 
où  eft  puéfentement  le  Parquet.  L'en- 
trée en  étoit  toujours  ouverte  aux 
Avocats,  &  la  tradition  du  Palais efl: 
qu'il  n'y  avoir  point  de  ferrure ,  mais 
iimplement  un  loquet. 

Les  Avocats  vont  à  ce  Parquet  ; 
pour  y  plaider  les  caufes  dont  MM. 
les  Gens  du  Roi  font  Juges  :  telles 
que  les  appellations  comme  de  Juge 
incompétent  &  déni  de  renvoi  ;  les 
demandes  en  nullité  &  autres  inci- 
dents fur  la  procédure,  tant  qu'il  n'y 
a  pas  de  défenfes  fournies  au  fond  , 
fr  les  autres  affaires  qui  leur  font  ren- 
voyées par  la  Grand'Chambre ,  pom; 
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en  patfer  par  leur  avis.  Toutes  ces 
caufes  font  plaidées  devant  un  de  MM. 
les  Avocats-Généraux  ,  qui  juge  feul. 

Us  font  au(Tî  tous  trois  enfemble 
Juges  des  conflits  entre  deux  Cham- 
bres du  Parlement,  &  des  conflits 
entre  le  Parlement  &  la  Cour  des 
Aides.  Dans  ce  dernier  cas ,  le  Par- 
quet de  la  Cour  des  Aides  fe  réunie 
avec  celui  du  Parlement ,  pour  fe 
concilier ,  s'il  eft  poilible.  En  cas  de 
partage  ,  l'affaire  eft  portée  au  Con- 
ieil  du  Roi ,  où  l'on  procède  en. rè- 
glement de  Juges. 

C'eft  aufli  au  Parquet  que  les  Avo- 
cats vont  pour  communiquer  leurs 
pièces  &  leurs  moyens ,  dans  les 
caufes  où  MM.  les  Gens  du  Roi  doi- 
vent porter  la  parole. 

Cette  communication  n'eft  néan- 
moins que  de  bienféance  :  les  Avo- 
cats n'y  font  pas  obliges  :  ils  pour- 
roient  fe  contenter  de  remettre  leur 
fac  }  mais  ils  vont  ordinairement  ex- 
pliquer eux-mêmes  leurs  moyens 
pour  le  bien  des  Parties  &  de  la  Juf- 
tice. 

En  communiquant  au  Parquet  i 

C  vj 
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MM.  les  Gens  du  Roi ,  &  les  Avo- 
cats fe  traitent  mutuellement  de 
Monfieur\  mais  en  parlant  aux  Pro- 
cureurs ,  on  les  appelle  Maîtres. 

Les  Avocats  ont  le  droit  d'être 
couverts  en  communiquant,  de  même 
qu'en  plaidant,  quoiqu'ils  affectent 
rarement  de  fe  couvrir  au  Parquet  , 
où  MM.  les  Gens  du  Roi  fontordi- 
nairement  découverts. 

Dans  les  caufes  où  M,  le  Procu- 
reur Général  eft  partie ,  s'il  a  quel- 
ques pièces,  il  les  donne  en  com- 
munication à  l'Avocat  qui  eft  chargé 
contre  lui. 

MM.  les  Gens  du  Roi  font  ordi- 
nairement afïis  à  leur  Bureau,  pour 
entendre  les  caufes  que  l'on  plaide 
devant  eux  ,  &  recevoir  les  commu- 
nications y  les  Avocats  font  debout. 

A  l'égard  des  Subftituts  qui  reçoi- 
vent les  communications  en  Tabfence 
de  MM.  les  Gens  du  Roi,  foit  en 
tems  de  vacations  ou  autres  occafions, 
les  chofes  doivent  être  égales,  c'eft- 
adiré,  ques'iLs  s'aifeoient  pour  re- 
cevoir la  communication  ,  l'Avocat 
4pit  avoir  place  à  coté  d'eux.  On  peut 
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voir  à  ce  fujet  une  Lettre  imprimée  , 
qui  eft  fuppofée  écrire  par  un  Avocac 
d  Angers,  mais  qui  eft  attribuée  à  M. 
Claude  Jofeph  Prévôt  ,  datée  du  20 
Septembre  1711  j  dans  laquelle  il 
établit  que  les  Subftirutsqui  reçoivent 
les  communications  en  vacations  ,ne 
peuvent ,  lorfqu'ils  font  aflis ,  exiger 
que  les  Avocats  fe  tiennent  debout. 


CHAPITRE    XVI. 

Qu'anciennement  les  Avocats  du  Roi 
au  Parlement ,  &  autres  Juflices 
Roy aies ,  étoient  choijis  parmi  les 
Avocats  ,  G'  contïnuoient  à  en  faire 
Us  fonctions  pour  les  Parties. 

Quelejl  àpréfent  l'ufage  à  cet  égard} 

JL  e  premier  de  ceux  qui  ont  rem- 
pli la  fonction  d'Avocat  du  Roi  au 
Parlement ,  dont  il  foit  fait  mention 
d^ns  les  anciens  manuferits,  eft  Jean 
Paftouroau  ,  fous  Philippe  le  Bel ,  en 
1301. 

Ceue  même  fon&ioja  fut  remplis 
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peu  detemsaprès  parle  célèbre  Pierre 
de  Cugnieres  ,  lequel  ,  en  1319  , 
introduifïc  la  voie  de  l'appel  comme 
d'abus. 

Dans  des  Lertres  de  Charles  V  , 
alors  Régent  du  Royaume,  du  28 
Mai  1359,  il  eft  parlé  de  Me.  Re- 
gnaud  Dacy  ,  vivant  Général  ,  Avo- 
cat en  Parlement ,  &  fpécial  Avo- 
cat du  Roi.  On  voit  par  là  que 
les  Avocats  du  Roi ,  même  au  Par- 
lement, ne  prenoient  point,  à  cau- 
fe  de  cet  emploi,  le  titre  d'Avocats 
Généraux  ;  c'étoit  au  contraire  le 
titre  que  l'on  donnoit  aux  Avocats 
des  Parties ,  à  caufe  qu'ils  peuvent 
fe  charger  pour  tontes  fortes  de  per- 
fonnes ,  au  lieu  que  les  Avocats  du 
Roi  ne  font  chargés  que  desintéiêts 
du  Roi. 

Cet  ufage  eft  encore  confirmé  par 
un  Regiftre  du  Parlement,  du  11 
Juillet  137$  ,  où  il  eft  dit  que  Me. 
Guillaume  des  Dormans  ,  Chance- 
lier de  France ,  avoir  été  long-tems 
Avocat  Général  en  Parlement ,  puis 
Avocat  du  Roi  audit  Parlement  'r 
qu'enfuite  le  Roi  le  fit  Chancelier  de 
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Dauphiné  ,  &  enfin  Chancelier  de 
France. 

Dans  un  autre  Regiftre  du  Parle- 
ment, du  9  Septembre  1478  ,  Me. 
François  Halié  eft  qualifié  Avocat 
Civil  du  Roi  :  ce  qui  indique  qu'il 
y  avoir  un  Avocat  du  Roi  pour  les 
matières  criminelles  :  &  en  effet , 
anciennement  il  y  en  avoir  un  qu'on 
appelloit  Avocat  Criminel  du  Roi. 

Comme  ,  fuivant  Pinftitutipn  ,  le 
premier  Avocat  qui  fur  établi  pour  le 
Roi  au  Parlement,  étoit  Clerc ,  il 
en  fut  établi  un  fécond  qui  étoit 
Laïc  ,  pour  porter  la  parole  dans  les 
affaires  criminelles.  Me.  Jean  Raba- 
teau,  Préfidenr  Lai  des  Compres ,  qui 
prêta  ferment  en  la  Cour  ,  comme 
Conseiller  d'Etat  en  1433  ,  avohété 
Avocat  Criminel  du  Roi. 

Il  y  en  eut  même  en  certain  rems 
un  troifiéme,  auquel  on  donna  le  ti- 
tre d'Avocat  du  Rot  extraordinaire  ; 
mais  ce  dernier  Office  fut  fupprimé 
en  1491  ,  &  les  Avocats  du  Roi  ré- 
duits au  nombre  de  deux  :  la  troifiéme 
Charge  qui  fubfifte  aujourd'hui ,  n'a. 
été  créée  qu'en  i6$o, 
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Le  premier  Avocat  du  Roi  au  Par- 
lement,  qui  prit  le  titre  d'Avocat- 
Général  ,  fut  Gabriel  de  Marillac  , 
lequel  mourut  en  1 5  s  i. 

11  e(l  même  encore  d'ufage  dans 
les  Arrêts,  que  l'Avocat-Général  qui 
porte  la  patole  ,  Ôc  qui  fait  quelque 
difcours  ou  réquifitoire  ,  eft  (impie- 
ment  qualifié  Avocat  dudit  Seigneur 
Roi  ;  &  après  la  mention  qui  eft  faite 
du  nom  (\qs  Avocats  des  Parties  , 
lorfqu'un  de  MM.  les  Avocats  Gé- 
néraux a  porté  la  parole,  on  ajoute 
ces  mots  :  Oui  N  . . .  pour  le  Procu* 
r-eur-Général  du  Roi. 

A  l'égard  des  Avocats  du  Roi  des 
Bailliages, &  autres  Juftices  Royales, 
la  plus  ancienne  Ordonnance  qui  en 
fa^Te  mention  ,  eft  celle  de  Philippe 
de  Valois,  du  mois  de  Juin  1338  , 
article  XII. 

Avant  la  vénalité  des  Charges,  tous 
les  Avocats  du  Roi ,  foit  aux  Baillia- 
ges ou  au  Parlement ,  étoient  choifis 
parmi  les  Avocats  des  Parties:  on 
commettoir  un  Avocat  pour  le  Roi,  à 
chaque  caufe  où  le  Roi  avoit  intérêt. 
Dans  la  fuite  eet  emploi  fut  fixe  U 
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À  donné  en  titre  d'Ofîï:ej  mais  ce  n'étoit 
pas  à  prix  d'argent  :  c'étoit  la  récom» 
penfe  du  mérite  jufqu'en  1 5 75,  qu'un 

,  Avocat  célèbre  acheta  cet  Oflice  ,  au 

:  milieu  des  réclamations  de  tout  l'Or- 

a  dre  des  Avocats. 

Il  y  eut  encore  cependant  depuis 
plufîeurs  occafions  où  l'on  commit 
des  Avocats  pour  faire  les  fondions 
d'Avocats  &  Procureurs-Généraux  au 

1  Parlement.  On  en  trouve  plufîeurs 
exemples  :  entr'autres  dans  des  Lettres 
Parentes  du  27  Mars  1 5 94  ,  portant 
commiiîîon  à  Antoine  Loiiel  Se 
Pierre  Pithou  .>  Avocats  au  Parle- 
ment de  Paris  ,  pour  faire  les  fonc- 
tions d'Avocat  &  xie  Procureur  Gé- 
néraux du  Roi  au  Parlement  de  Paris, 
jufqu'à  ce  que  les  Avocats  &  Procu- 
reurs Généraux  du  Roi  ,  qui  étoient 
a  Tours  ,  fulïent    prélcns. 

Au  commence  Tient  ,  ceux  qui 
étoient  chargés  des  cauies  du  Roi  , 
ne  fe  plaço  eut   nu  Barreau  que   fui- 

vantle  ran^  de  leur  Matricule  ,  com- 
me il  paroît  par  les   premières  liftes 

du  Parlement.  Lorfqu  ils  furent  en 
titre  d'Office,  ils  fe  placèrent,  aux 
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grandes  audiences ,  les  premiers  fui 
le  banc  des  Bailiifs  &  Sénéchaux  j 
qui  eft  le  premier  des  bas  fiéges, 
couverts  de  rieurs  de  lys ,  qui  eft  à 
droite  en  entrant  dans  le  Parquet  pat 
la  Barre. 

Les    anciens    Avocats     nommés 
pour  (léger  fur  les  fleurs  de  lys  ,   qui 
ne  pouvoient  trouver  place  fur  le  pre- 
mier banc  ,  en  face  de  Meilleurs  ,  fe 
mettoient  fur  le  banc  des  Bailiifs  Se 
Sénéchaux  ,  au-delTous  de  MM.  les 
Gens  du  Roi.  Ce  banc  des  Bailiifs 
&  Sénéchaux  eft  encore  un  de  ceux 
où  les  anciens  Avocats  ont  droit  de  fe 
placer  ,  au  delTous  des  Bailiifs  &c  Sé- 
néchaux, lorfqu'il  s'en  trouve  quel- 
qu'un ;  ce  qui  arrive  aujourd'hui  très- 
rarement. 

MM.  les  Gens  duRoi  conferverenc 
la  coutume  de  (léger  aux  grandes  au- 
diences, fur  le  banc  des  Bailiifs  &  Séné- 
chaux, jufqu'au  9  Février  l  589,  qu'ils 
fe  mirent  fur  le  banc  des  Secrétaires 
de  la  Cour  ,  pour  être  à  portée  de  fe 
faire  entendre  de  M.  le  Premier  Pré- 
sident de  Harlay  ,  lequel  tardé  au- 
dkbat:   &    depuis   ce   tems  ils  ont 
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toujours  confervé  cette  même  place. 
Anciennement  la  plupart  des  Avo- 
cats du  Roi,  même  au  Parlement, 
continuoient  à  plaider ,  écrire  &  con- 
fulter  pour  les  Particuliers;  ce  qui  a 
donné  lieu  à  plniieurs  Réglemens* 
L'Ordonnance  de  Blois  du  mois  de 
i     Mars  14^8  ,-  article  3  f  ,  défend  aux 
I     Avocats  &  Procureurs  du    Roi   des 
Bailliages   ck  Scnéchauirécs  ,  de  ne 
plaider  ni  confulter  pour  les   Parties 
contre  le  Roi  ,  à  peine  de  fufpenfion 
de   leurs   Offices  ,  &    privation  de 
leurs  gages;  &  aufurplus,  il  eu:  die 
que  hs  Ordonnances   précédentes  , 
touchant  les  Procureurs  &  Avocats 
du  Roi  es  Cours  Souveraines  ,  de- 
meureront en  leur  force  ôc  vertu. 

On  trouve  néanmoins  dans  les  Re- 
gistres du  Parlement  ,  que  le  1 1 
Août  14S3  ,  Robert  Thibout  -fut 
reçu  Avocat  du  Roi,  avec  pouvoir 
de  poftwlec  pour  autres  ,  &  de  pren- 
dre pen  h  comme  il  faifoit  aupa- 
rav; 

Ce  mêmes  Regiflres  contiennent 
des  Lettres  Patentes  accordées  le  30 
Juillet  1)1^,4  Pierre  Lizet ,  Avo- 


î^4     Histoire  abr£gkë 

cat- Général  au  Parlement  de  Paris , 
(il  paroît  le  premier  qui  ait  pris  ce 
titre  )  qui  lui  permettent  de  con- 
fulter  pour  les  Parties  dans  les  ma- 
tières dans  lefquelies  le  Roi  n'avoit 
point  d'intérêt. 

Du  Moulin,  dans  fa  Note  fur  la 
Queftion  160  ,  de  Joannes  Galli  , 
dit  que  Poïet  étant  devenu  Avocat  du 
Roi  en  1 5  3  i  ,  continua  de  plaider 
pour  les  Parties  ;  que  les  autres  Avo- 
cats Généraux  en  firent  autant  \  qu'il 
y  avoit  même  quelques  Maures  des 
Requêtes  qui  faifoient  la  même 
choie;  que  cela  leur  fut  défendu  en' 
1546. 

François  I.  par  fon  Ordonnance 
du  mois  d'O&obre  1555  ,  chap  II. 
article  m.  défendit  à  fes  Avocats  Se 
Procureurs  au  Parlement  ,  qu'ils 
n'euflent  a  prendre  aucune  Charge, 
foit  de  Judicature  ,  ni  penfion  d  au- 
tres perfonnes  ,  &  de  plaider  aucunes 
matières  ,  foir  civiles  ou  criminelles > 
autres  que  fes  caufes ,  à  peine  de  fuf- 
penfion  de  leurs  Offices  pour  la  pre- 
mière fois  ,  &  de  privation  &  de 
peine  arbitraire  pour  la  féconde» 
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L'Ordonnance  de  Moulins  de  i  $66, 
art.  10  ,  permet  aux  Avocats  du  Rot 
dans  les  Bailliages  &  autres  Juftices 
Royales ,  de  pofculer  &  confulter  ou 
écrire  pour  les  Parties  dans  les  caufes 
où  le  Roi  n'a  point  d'intérêt. 

L'Ordonnance  de  Blois  du  mois  de 
Mai  1579,  art.  115,  défend  à  tous 
Juges  de  poftuler&  confulter  en  leurs 
fiéges  pour  les  Parties,  en  quelques 
caufes  que  ce  foit ,  encore  que  le  Roi 
n'y  ait  point  d'intérêt,  nonobftant 
tout  ufage  ou  difpenfe  contraire. 

La  même  défend  eft  faite  aux  Avo- 
cats &  ProcureursGénéiauxdesCours 
Souveraines  ,  &  à  leurs  «Subilituts  es 
Sièges  inférieurs. 

Quant  aux  Avocats  du  Roi  de  cqs 
mêmes  Sièges  ,  l'Ordonnance  leur 
permet  de  poftuler  Se  confulter  dans 
les  affaires  où  le  Roi  n'aura  aucun  in- 
térêt ,  &  ce  par  provitlon  feulement , 
jufqu'a.  ce  qu'il  leur  ait  été  pourvu  de 
gages  fuffifans. 

Préfentement  les  Avocats-Géné- 
raux ne  plaident  plus  que  pour  le  Pro- 
cureur Général,  dans  les  caufes  où  le 
Roi ,  l'Eglife  ou  le  public  font  hué- 
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relTés  \  ils  ne  font  aucune  autre  fonc- 
tion. 

A  l'égard  des  Avocats  du  Roi  dans 
les  Sièges  inférieurs  ,  il  y  en  a  plu- 
fieurs  qui  plaident  &  confultent  pour 
les  Parties,dans  les  caufes  où  leMinif- 
tere  public  n'eft  point  intéreifé. 

Mais  il  y  a  plufleurs  Arrêts  des  an- 
nées 162.9  9  1650  &  1^94  j  qui 
ont  jugé  qu'ils  ne  peuvent  pas  le 
faire ,  lorfqu'ils  ont  une  Charge  de 
Confeiller,  unie  à  celle  d'Avocat  du 
Roi ,  parce  qu'en  ce  cas  ils  ont  en 
même  tems  la  qualité  de  Juges. 

Il  leur  eft  aufti  défendu  de  quitter 
la  fonction  duMiniftere  public,  dans 
les  affaires  où  il  eft  néceffaire,  pour 
faire  celle  déjuge,  quand  même  ils 
fe  feroientfubftituer  par  un  tiers  pour 
la  fonction  du  Miniftere  public. 

Il  étoit  autrefois  d'ufage  ,  tant  au 
Parlement ,  que  dans  les  Sièges  infé- 
rieurs ,  que  quand  les  Avocats  du 
'  Roi  ne  fe  tronvoient  pas  à  l'audience 
pour  porter  la  parole  ,  on  nommoic 
un  Avocat  pour  remplir  leur  place. 

Cet  ufase  continua  d'être  obfervé, 
même  depuis  l'inftitution  des  Avocats 
du  Roi  en  titre  d'Office. 
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C'eft  ce  que  l'on  voit  dans  les  Re- 
gîftres  du  Parlement  ,.au  15  Juillet 
145 1  y  où  Pierre  de  Tourcy  ou  Tor- 
cil  ,  xVvocat  ,  eft  qualifié  de  Subfti- 
tutde  Me.  Jean  Simon  ,  Avocat  da 
Roi  y  quoique  Jacques  Ferrand  com- 
parut comme  Subilitut  du  Procureur- 
Général. 

De  même  en  1 5  50  ,  les  deux  Avo- 
cats du  Roi  étant  hors  d'état  de  porter 
la  parole  ,  on  commit  Me.  Jacques 
Aubery  ,  fameux  Avocat  ,  qui  fut 
depuis  Lieutenant  Civil ,  Se  qui  parla 
pour  le  Procureur  Général ,  en  la 
même  place  ,  où  Tes  Avocats  du  Roi 
ont  coutume  de  fe  mettre. 

Les  Avocats  ont  encore  continué 
de  porter  la  parole  en  l'abfence  des 
Avocats  -  Généraux  ,  même  depuis 
que  les  Subftituts  eurent  été  créés  en 
titre  d'Office  ,  par  l'Edit  du  mois  de 
Mai  i$86.CetÈditne  leurattribuoic 
point  encore  le  droit  de  porter  la  pa- 
role en  l'abfence  des  Avocats-Gêné-; 
raux. 

Il  s'efl:  encore  préfenté  depuis  cet 
Edit  une  occalîon ,  où  tout  le  Par- 
quet étant  abfent  ,  là  Cour  s'étant 
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fervi  du  miniiTere  des  Subftituts,  lef- 
quels  alors  étoient  Avocats,  piê- 
toient  tous  les  ans  le  ferment  & 
itoient  fur  le  Tableau  j  elle  leur  dis- 
tribua à  chacun  leur  fonction  :  favoir, 
à  deux  celles  des  deux  Avocats- Gé- 
néraux, &  les  établit ,  non  dan; 
l'ordre  de  leur  fubftitution  ou  de  leui 
réception  en  leur  Office  ;  mais  3ani 
Tordre  de  leur  matricule  d'Avocat. 

Dans  ia  fuite ,  le  droit  de  portel 
Ja  parole  pour  M.  le  Procureur  Géné« 
rai  ,  tant  en  la  Chambre  des  Vaca- 
tions ,  que  lors  des  féances  de  la 
Cour  aux  prifons ,  a  été  attribue 
aux  Subflituts  de  M,  le  Procureur- 
Général  j  en  1  abfence  de  MM.  les 
Avocats-Généraux.  L'on  a  vu  plu- 
sieurs fois  feu  M.  Joly  de  Fîeury  , 
Procureur  Général ,  porter  lui-même 
la  parole  à  toutes  les  audiences  du 
matin  &  de  relevée ,  &  même  en  U 
Tournelle. 

Les  Subflituts  de  M.  le  Procureur» 
Général  ont  acquis  en  corps  l'Office 
d'Avocat  Général  aux  Requêtes  du 
Palais ,  dont  ils  font  exercer  les  fonc- 
tions p ai :  T un  d'eutr'éux. 

CHAP1TRI 
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CHAPITRE    XVII. 

Des  Avocats  Confultans. 


D 


e  même  que  chez  les  Romains, 

;   les  anciens  Avocats  étoienc  honorés 

:  des  titres  de  Nobles  >  de  Clarifiâmes, 

,   &  de  la  qualité  de  Comtes;  de  même 

en  France ,  les  anciens  Avocats  onc 

I  été  gratifiés  de  plusieurs  titres  ôc  pri- 
,,  viléges. 

C'étoit  parmi  les  anciens  Avocats 

II  que  Ton  choifuToit  anciennement 
|  ceux  qui  dévoient  remplir  les  places 
:..  de  Coafei  11ers ,  qui  étoient  vacantes 
I  dans  le  Parlement.  On  en  préfentoit 
a  trois  des  plus  célèbres  ,  entre  lefquels 
il  le  Roi  en  choiiifijit  un  :  c'eft  ce  que 
E  marque  Pafquier,  en  fes,  Recherches, 
j, |  Liv.  Il ,  chap.  111 ,  &  Liv.  IV ,  chap. 
[r_  XVII. 

L'Ordonnance  du  Parlement ,  du 

J ,  1 1  Mars  1 3  44,  donne  fpécialement  le 

iL titre  d'Avocats  à  ceux  qui  plaident , 

,  &  aux  anciens  fimplement  le  titre  de 

1  Confeillers ,  qui  font  ceux  que  nous 

appelions  Avocats  Confultans. 
ml  :         Partie  I.  H 
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Les  anciens  Avocats  ont  l'honneur 
de  Regei  fur  les  fleurs  de  lys  ,  &  per- 
sonne ne  doit  prendre  leur  place.  Il  y 
a  un  ancien  Arrêt  de  1523,  qui  faUj 
défenfes   aux  jeunes  Avocats  de  fe 
feoir  aux  fiéges  des   anciens ,  ni  de 
prendre  au  Barreau  les  places  des  an- 
ciens £c  des  plaidans  j  Ôc  enjoint  aux 
Huifliers  d'y  tenir  la  main.  Bouchel 
en  rapporte   un    exemple    arrivé  le 
18  Janvier  1607,  où.  fur  les  conclu 
fions  de  M.  l'Avocat:  Général  Servin 
la  Cour  rènouvelia  les  mêmes  défen- 
fes. Ces   Réglemens   furent   encore 
rappelles   par  M.  le  Bret,  Avocat-; 
Général ,  ôc  par  M.  le  Premier  Pré 
ïîdent  de  Harlay ,  aux  harangues  di 
2 S  Avril   1609.   Il  arrive  cependan  j 
que  les  jeunes  Avocats  occupent  le 
places  des  anciens  lorsqu'elles  font  v; 
cantes  :  mais  il  eft  d'ufage  qu'ils  U 
cèdent  lorfque  les  anciens  fe  préfen 
tent  j  ce   qui   fe  pratique  encore  c 
tems  en  tems ,  fur-tout  lorfqu'il  y 
quelque  caufe  folennelle. 

M.  de  Montholon  ,  Bâtonnier  c 
166 1  ,  fut  prié  par  M.  le  Premi< 
Président  de  Bellievie ,  d'inviter  1 
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anciens  de  venir  fouvent  prendre  au 
Barreau  les  places  qu'ils  ont  fur  les 
fleurs  de  lys.  11  feroit  à  fouhaiter 
qu'ils  y  vinlTent  plus  fouvent;  leuc 
préfence  fait  partie  de  la  célébrité  des 
audiences:  les  jeunes  gens  appren- 
nent à  les  connoître  &  à  les  refpecter; 
-  ils  fervent  de  confeilsàceux  qui  plai- 
dent, &  d'interprètes  pour  les  Arrêts 

•  qu'ils  entendent  prononcer. 

La  Cour  même  a  plusieurs  fois  faic 
l'honneur  aux  anciens  de  les  appeller 
pour  lui  donner  confeil ,  comme  il 
paroît  par  un  Règlement  de  1319^ 
du  famedi  de  la  Chaire  de  S.  Pierre , 
dontCorbin  fait  mention.  Du  Mou- 
lin fut  confulté  aux  Requêtes  du  Pa- 
lais j  Canaye  en  la  première  des  En- 
quêtes ,  &  Chopin  fur  un  procès 
parti  en  la  cinquième. 

*  Il  arrive  encore  fouvent  que  la 
Cour  renvoie  des  conteftations  de- 
vant un  ancien  Avocat  ,  pour  en 
paffer  par  fon  avis ,  lequel  eft:  reçu 
par  forme  d'appointemenc;  &  il  eft 
îrare  qu'on  foit  reçu  à  s'y  oppofer  j  à 
r.oins  qu'il  n'y  ait  de  fortes  raifons. 

Le  Roi  fait  aulîifouven:  l'honneut 

Hij 
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aux  Avocats  de  renvoyer  devant  eux 
des  conteftations  importantes  ,  pour 
les  juger  comme  Commiffaires  du 
Confeil  ^  ce  qui  fe  raie  ordinairement 
fur  de  (impies  mémoires,  &  fans  hais, 
pour  le  foulagement  des  Pairies. 

Les  anciens  Avocats  font  même 
conftittiés  Jnizes  de  certaines  conref- 
tations ,  par  l'Ordonnance  de  1667  , 
tir.  6  ,  art.  4  ,  qui  porte  que  les  folles 
intimations  &  défernons  d'appel  fe- 
ront vuidées  par  l'avis  d'un  ancien 
Avo:at ,  dont  les  Avocats  ou  les  Pro- 
cureurs conviendront. 

Cette  même  Ordonnance  ,  tit.  *  5 
des  Requîtes  civiles,  art.  13  ,  veut 
qu'il  fou  attaché  aux  Lettres  de  Re- 
quête civi'e  une  confultation  C\gnéz 
de  dtux  anciens  Avocats,  Se  de  ce  lu; 
qui  aura  fait  le  rapport,  laquelle  con- 
tiendra fommairement  Jes  ouverture: 
de  Requête  civi'e  ,  &  que  les  nom. 
dts  Avocats  &  les  ouvertures  foien 
inférés  dans  les  Lettres. 

Il  étoit  autrefois  d'ufage  que  le 
Avocats  qui  avoient  été  confuités  fu 
une  Requête  civile  j  éroient  obligé 
d'affilier  à  l'audience  pendant  toute  1 


de  l'Ordre  des  Avocats.  17^ 

plaidoirie  de  la  caufe*,  mais  l'article 
30  du  même  titre  ,  abroge  cet  ufage, 
&  veut  feulement  que  l'Avocat  du 
Demandeur  ,  avant  que  de  plaider  , 
déclare  les  noms  des  Avocats  par  i'a- 
vis  defqueîs  la  Requête  civile  a  été 
y    obtenue. 

Cette  matière  n'eft  pas  la  feule  où 
la  Juftice  exige  que  les  Parties  foienc 
munies  d'une  confultation  d'Avocats; 
la  même  chofe  s'obferve  pour  les 
appels  comme  d'abus,  Henri  I V^  or- 
donna j  par  un  Edit  de  1  606  ,  qu'au- 
cun  ne  feroit  reçu  à  plaider  un  appel 
me  d'abus ,  que  fon  Avocat  ne  fut 
affilié  de  deux  autres  pendant  la  plai- 
doirie: mais  le  Clergé  «'étant  plaint 
au  Roi,  en  1035,  de  la  multitude 
des  appellations  comme  d'abus ,  le 
Roi  ordonna  que  PAppellant  rappor- 
teroit  une  confultation  des  anciens 
Avocats  du  même  Parlement,  pour 
reconnoître  (î  l'abus  étoit  tel  qu'on 
le  préfuppofoit.  Il  fuhit  que  ces  fortes 
de  confultations  foient  fignées  de 
deux  anciens  Avocats,  Se  de  celui 
qui  a  fait  le  rapport ,  de  même  que 
pour  les  Requêtes  civiles. 

Hiij 
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lleft  auffi  d'ufage,  dans  la  plupart 
des  Provinces  ,  que  l'Intendant  ou 
CommifTaire  départi  par  le  Roi  , 
n'autorife  aucune  Communauté  d'ha- 
bitans  pour  intenter  un  procès  ,  que 
le  Syndic  ne  lui  rapporte  une  conful- 
tation  fignée  de  deux  ou  trois  anciens 
Avocats ,  afin  de  connoître  fi  l'ac- 
tion que  les  habitans  veulent  intenter 
eft  bien  fondée. 

Quoic]ue  les  confultations  fe  don- 
nent en  particulier  ,  elles  font  néan- 
moins considérées  comme  une  des 
principales  fonctions  de  FAvocat  , 
dans  laquelle  il  n'eft  pas  permis  de 
le  troubler  ni  del'infulter.  Un  Avo- 
cat ,  que  j'ai  connu  particulièrement , 
ayant  donné  une  confultation  par 
écrit,  dans  une  affaire  qui  étoit  pen- 
dante en  la  Cour  des  Aides  de  Paris, 
contre  un  Conseiller  de  l'Election 
de .  . .  cet  Officier  ayant  eu  com- 
munication de  la  confultation  ,  mit 
en  marge  que  le  Confeil  étoit  un 
ignorant.  L'Avocat  en  ayant  porté  (ç$ 
plaintes  à  M.  Bofe ,  Procureur- 
Général  de  la  Cour  des  Aides, 
ce  Magiftrat  écrivit  au  Confeiller  à 
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l'Election  j  qu'il  eût  à  faire excufe  à 
l'Avocat  ;  ce  cjue  le  Confeiller  à  l'E- 
lection fie  aufli-tot,  par  une  lettre 
qu'il  écrivit  à  l'Avocat,  par  laquelle 
il  lui   demanda   excufe. 

C'eft  par  une  fuite  du  même  prin- 
cipe, qu'il  n'eft  pas  permis  à  un  Huif- 
fier  de  faire  aucune  lignification  en 
parlant  aux  Cliens  qui  font  dans  le 
cabinet  d'un  Avocat,  comme  il  fut 
jugé  par  Arrêt  du  7  Septembre  1741. 

Les  anciens  Avocats  font  auiîî 
choiûs  pour  être  du  Confeil  des  Prin- 
ces &  autres  Grands  du  Royaume, 
&c  de  certains  Corps  &  Communau- 
tés confidérables  ,  qui  ont  un  Confeil 
ordinaire  pour  l'adminiftration  de 
leurs  affaires. 

Quoiqu'il  foit  libre  a  tous  les  Avo- 
cats de  donner  confeil  à  ceux  qui  leur 
en  demandent ,  néanmoins ,  dans  Pu- 
fage,  on  ne  donne  le  titre  d'Avocat 
Confultant  qu'aux  anciens  Avocats  , 
qui  ont  au  moins  vingt  années  d'exer- 
cice de  la  profeflion  ,  de  que  l'âge 
&  l'expérience  rendent  les  plus  pro- 
pres à  cet  emploi. 

11  n'en  eft  guères,  en  effet,  de 
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plus  important,  ni  qui  demande  plus 
de  capacité,  puifqu'un  Avocat  Con- 
fultant  eft  en  quelque  forte  conlluué 
Juge  des  affaires  qu'on  lui  préfente. 
C'eft  fur  la  foi  de  fon  avis  ,  que  l'on 
fe  détermine  à  les  fuivre  ou  à  les 
abandonner.  Il  fe  trouve  même  fou- 
venr  obligé  de  donner  fon  avis  fur  le 
mérite  d'une  Sentence,  d'un  Arrêt; 
ce  qui  exige  beaucoup  de  prudence  $C 
de  circonfpection. 

MHEgBMHg  -sr-^gg^y^ aggsaggg   gj  ...  i  ■■  ■■   nu»  m  ii  il  i     uif. -» 
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CHAPITRE     XVII I. 

iDe  r  Honoraire  des  Avocats. 

JLjN  parcourant  la  difeipline  du  Bar- 
reau de  Rome,  nous  avons  vu  plu- 
iieurs  variations  dans  les  Réglemens 
qui  furent  faits  par  rapport  à  l'ho- 
noraire des  Avocats  :  il  en  a  été  à 
peu  ptès  de  même  en  France. 

Les  EtablifTemens  de  S.  Louis , 
faits  en  i  270  ,  portent ,  chap.  XIV  , 
que  l'Avocat  ne  doit  faire  nul  marché 
avec  celui  pour  qui  il  plaide,  le  plaid 
pendant,  fuivant  la  Loi  quis  quis  ,  au 
Code  de  poflulando. 

Philippe  le  Hardi ,  par  une  Ordon* 
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nance  de  1274,  régla  que  les  falaires 
ou  honoraires  des  Avocats ,  feroienc 
proportionnés  au  procès  &  au  mérite 
de  l'Avocat ,  fans  pouvoir  néanmoins 
excéder  30  liv.  qui  étoit  une  iomme 
coniidérable  en  ce  tems-îà,  attendu 
que  le  marc  d'argent  ne  valoit  alors 
qu'environ  cinquante  fols j  de  forte 
que  ces  30  liv.  revenoient  environ  à 
600  liv.  de  notre  monnoie  ,  fuivant 
la  valeur  actuelle.  L'Ordonnance  de 
Philippe  111  ajoutoit  encore  que  les 
Avocats ,  en  prêtant  ferment  tous  les 
ans,  jureroienc  de  ne  rien  prendre 
au-delà  de  ces  30  liv.  directement  ni 
indirectement,  &  que  ceux  qui  au- 
roient  violé  ce  ferment  ,  feroienc 
notés  de  parjure  de  d'infamie,  8c 
exclus  de  plein  droit  de  la  fonction 
d'Avocat ,  fauf  au  Juge  à  les  punir 
fuivant  la  qualité  du  méfait. 

Philippe  de  Beaumanoir  y  dans  fç$ 
Coutumes  deBeauvoifis ,  écrites  vers 
l'an  1185  ,  où  il  traite  les  matières 
fuivant  l'ordre  judiciaire  qui  s'obfer- 
voit  alors ,  chap.  V ,  pag.  3  3  ,  dit  que 
les  Avocats  peuvent  prendre  de  la 
Partie    le  falaire  convenu  ,  pourvu 

Hv 
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qu'ils  ne  paffent  pour  une  querelle  ^ 
c'eft  à-dire,  une  caufe,  30  l.  fuivanc 
l'étabhlfement  du  Roi  Philippe  j  que 
s'ils  ne  font  point  de  marché  avec 
ceux  pour  qui  ils  plaident,  ils  doi- 
vent être  payés  par  journées ,  félon 
leur  état ,  &  que  la  caufe  eft  grande 
ou  petite:  car  il  n'eft  pas  raifonnable  , 
dit-il  ,  qu'un  Avocat  qui  va  à  un  che- 
val ,  ait  aufli  grande  journée  que  ce- 
lui qui  va  a  deux  chevaux  ,  ou  à  trois, 
ou  à  plus,  ni  que  celui  qui  fait  peu» 
aitautant  que  celui  qui  fait  allez  ;  ni 
que  celui  qui  plaide  une  petite  caufe, 
ait  autant  que  pour  une  grande.  Que 
fi  le  falaire  n'a  pas  été  convenu  , 
Ôc  qu'il  y  ait  à  ce  fujet  conteftacion 
entre  l'Avocat  &  la  Partie,  l'eftima- 
tion  doit  être  faite  par  le  Juge,  félon 
ce  qui  lui  paroît  raifonnable. 

Philippe  le  Bel ,  par  une  Ordon- 
nance de  l'an  1291  ,  défendit  aux 
Avocats  de  commettre  aucune  fraude 
au  fujet  de  leurs  falaires  ,  &  même 
d'exiger  à  l'occafion  d'une  affaire  dif- 
ficile, un  paiement  plus  confidérable 
pour  d'autres  caufes  P  afin  d'éviter  la 
taxe* 
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Dans  des  Lettres  du  iy  Mars 
1314,  par  lefquelles  Louis  Hutiri 
confirma  les  privilèges  de  la  Province 
de  Normandie  ,  il  ordonna  qu'aucun 
Avocat  ne  recevroit  pour  la  plus  gran- 
de caufe  au  plus  que  50  liv.  que  dans 
les  moindres  caufes >  le  faiaire  feroic 
réglé  par  le  Juge  ,  félon  la  qualité  de 
la  caufe,  l'ufage  du  Tribunal,  les 
facultés  du  Client  ôc  le  mérite  de 
l'Avocat ,  &  que  chaque  année  les 
Avocats  feroient  ferment  d'obfervec 
ce  Règlement» 

Le  même  Prince  rappella  ce  Règle- 
ment, dans  d'autres  Lettres  qu'il  don- 
na l'année  fuivante ,  pour  la  même 
Province. 

L'Ordonnance  ou  Règlement  fait 
par  le  Parlement ,  en  1 344  j  concer- 
nant les  Avocats  ,  porte  entre  autres 
chofes,  que  pour  leur  falaire,  quelque 
grande  quefoitla  caufe,  ils  ne  rece- 
vront pas  plus  de  3  o  liv.  parifis;  qu'ils 
ne  pourront  recevoir  au  -  delà  en 
fraude  de  cette  taxe,  mais  qu'ils  pour- 
ront recevoir  moins  ;  que  pour  les 
caufes  de  moindre  importance  ,  & 
pour  les  plus  petites ,  ils  recevront 
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beaucoup  moins ,  félon  la  qualité  de 
la  caufe  &  la  condition  des  perfon- 
nes;  enfin,  qu'ils  ne  feront  aucune 
padtion  avec  leursCliens,  pour  fe  faire 
céder  quelque  portion  de  ce  qui  fait 
l'objet  du  procès. 

Le  même  Règlement  défend  aux 
Procureurs  de  faire  aucun  marché  ou 
forfait,  pour  conduire  une  affaire,  au 
préjudice  du  falaire  des  Avocats. 

Du  Moulin,  dans  la  compilation 
qu'il  a  faite  des  anciennes  Ordonnan- 
ces &  Réglemens,  en  rapportant 
celui-ci ,  fuppofe  que  l'ho  noraire  des 
Avocats  ne  pouvoit  excéder  10  liv. 
tournois.  Bouehel,  en  fa  Bibliothè- 
que, au  mot  Avocat ,  dit  aulîi  que 
par  l'ancien  ferment  que  faifoient  les 
Avocats,  ils  promettoient  de  ne  pas 
prendre  plus  de  10  livres,  quelque 
grande  que  fût  la  caufe. 

Charles  VII ,  dans  une  Ordonnan- 
ce du  mois  d'Avril  1453  ,  art.  45  y 
pour  obvier  aux  fraudes  ,  feintes ,  & 
recélement  que  pourroient  faire  les 
Procureurs,  tant  pour  le  falaire  des 
Avocats  ,  qu'autres  dépenfes  . . .  or- 
donne que  les  Parties  ou  Procureurs 
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ne  feront  paiement  aux  Avocats  pour 
écritures,  falvations  ou  contredits, 
avant  la caufe  plaidée  ou  duement  in- 
troduite.. .  &  que  les  Salaires  des  Avo- 
cats, tant  pour  plaidoiries,  écritures, 
qu'autrement,  feront  modérés  hon- 
nêtement, eu  égard  aux  Ordonnances 
&  obfervances anciennes,  &  pauvreté 
du  peuple  y  de  forte  que  perfonne 
n'ait  fujet  de  s'en  plaindre. 

Cependant  Brodeau  ,  fur  l'article 
125  de  la  Coutume  de  Paris,  fait 
mention  d'un  Règlement  du  Parle- 
ment en  146$  ,  qui  ordonnoit ,  con- 
formément aux  précédens  Réglemens, 
que  les  Avocats  ne  pourroient  rece- 
voir plus  de  30  liv.  pour  la  conduite 
d'une  caufe. 

On  trouve  même  plusieurs  exem- 
ples que  l'honoraire  des  Avocats  a  été 
arbitré  en  Juftice  à  des  fommes  plus 
fortes ,  eu  égard  au  mérite  du  travail. 

Me.  Charles  Du  Moulin  ,  en  fou 
Commentaire  fur  la  règle  de  veriji- 
m'di  notïtiâ  ,  n°,  53,  rapporte  que 
du  tems  de  Charles  Vil  ,  la  Cour 
taxaàM6.  Maréchal,  ancien  Avocat, 
la  fomme  de  6q  liv.  parifis  pour  des 
falvations  très-briéves. 
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Dans  la  taxe  des  dépens  au  Parle- 
ment ,  la  plaidoirie  de  l'Avocat  ne 
pa(Ie  que  pour  trois  livres  fur  une 
demande,  &  fix  liv.  fur  un  appel.  Si 
la  caufe  dure  piufieurs  audiences,  on 
augmente  la  taxe  de  trcis  livres  pour 
chaque  audience.  Les  écritures  pafTent 
aufli  en  taxe  fur  le  pied  de  vingt  fols 
le  rôle.  Mais  ce  Règlement  obfervé 
pour  la  taxe  des  dépens,  n'empêche 
pas  que  les  Avocats  ne  puiflent  rece- 
voir davantage  ,  félon  l'importance 
de  la  caufe. 

Les  anciennes  Ordonnances  ont 
qualifié  de  falaire  la  récompenfe  que 
l'on  donne  aux  Avocats  ;  c'eft  ainiî 
que  l'on  qualifloit  alors  la  récompen- 
fe de  tous  les  Ans  Libéraux:  mais 
dans  la  fuite  on  a  donné  le  nom  d'Ho- 
noraire ,  à  ce  que  les  Avocats  reçoi- 
vent pour  récompenfe  de  leur  travail. 

Il  y  en  a  un  exemple  mémotable 
rapporté  par  Bouchel ,  en  fa  Biblio- 
thèque du  Droit  François  ,  au  mot 
Mvecâfc:  Il  rapporte  qu'en  M"/?» 
il  aiîifta  à  unt  plaidoirie  qui  fe  faifoit 
à  huis  clos  au  Parlement  de  Paris  , 
en  laquelle  il  s'agitfbit  de  la  Sentence 
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du  Duché  de  Bretagne.  Me.  Claude 
Mangot,  interrompu  par  Me.  Pierre 
Verforis  j  lui  dit  dans  la  chaleur  : 
»  M.  Vrrforis  :  vous  avez  tort  de 
>5  m'interrompre  ,  vous  en  avez  afTez 
s>  dit  pour  gagner  votre  avoine.  » 
Vierforis  offenfé ,  demanda  répara- 
tion. La  plaidoirie  s'acheva  ,  &  après 
l'Arrêt  prononcé,  M.  le  premier 
Préfident  de  Thou  dit:  »  Mc»  Claude 
?»  Mangot,  la  Cour  m'adonne  char- 
55  ge  de  vous  dire  que  ce  qui  fe  don- 
»  ne  aux  Avocats  pour  leur  labeur  , 
»  n'eft  point  par  forme  d'avoine  , 
»  mais  c'eft  an  honoraire.  »  M.  Man- 
got fut  (î  outré,  que  depuis  il  n'eut 
point  de  famé ,  de  mourut  peu  de 
îems  après. 

L'article  161  de  l'Ordonnance  de 
Blois  ,  qui  fut  faite  dans  la  même  an- 
née, ordonna  que  les  Avocats  ôc 
Procureurs  feroient  tenus  de  ligner  les 
écritures  qu'ils  feroient  pour  les  Par- 
ties, &  au-de(ïous  de  leur  feing,  d'é- 
crire 3c  parapher  de  leur  main  ce 
qu'ils  auraient  reçu  pour  leur  fakire, 
de  ce  fur  peine  de  concuffion. 

Cet  article  n'ayant  point  été  fait  à 
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la  réquifition  des  Etats,  n'a  jamais 
été  obfervé. 

Aux  Mercuriales  de  1 601 ,  le  Par- 
lement rendit  un  Arrêt ,  portant  que 
les  Avocats  feroient  tenus  d'obferver 
cet  article.  Il  fut  enjoint  à  ceux  qui 
n'y  voudroienr  pas  obéir,  de  le  décla- 
rer, pour  être  rayés  delà  matricule, & 
interdits  des  fonctions  d'Avocat. 

Cet  Arrêt  caufa  un  grand  trouble 
dans  le  Palais  ;  car  les  Avocats  fe  fen- 
tirent  vivement  blelTés  en  l'honneur 
de  leur  profefîion  ,  de  ce  que  l'on 
traitoit  comme  un  gain  limité  Se  mer- 
cenaire l'honoraire  qu'on  leur  offre 
pour  un  travail  honnête,  au  lieu  de  le 
laifTer  à  la  diferétion  des  Parties. 

S'étant  afïernblés  en  la  Chambre 
des  Confultations  au  nombre  de  307, 
ils  réfolurent  tous  d'une  commune 
voix,  de  renoncer  publiquement  à 
leur  profefîion  ,  &c  allèrent  deux  à 
deux  en  faire  la  déclaration  au  Greffe, 
de  forte  que  l'exercice  de  la  Juftice 
fut  aufïi-tôt  interrompu. 

Le  Roi  y  interpofa  foo  autorité  , 
&  envoya  de  Poitiers, où  il  étoit  pour 
lors,  des  Lettres-Patentes,  en  forme 
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de  Déclaration  ,  du  25  Mai  1601  , 
par  lefquelles  l'Arrêt  fut  confirmé  , 
enjoignant  aux  Avocats  cTy  obéir  ,  &c 
néanmoins  il  rétablit  les  Avocats  qui 
avoient  été  interdits  de  leurs  fonctions, 
leur  donnant  le  pouvoir  de  les  exercer 
comme  ils  faïf oient  auparavant. 

Au  moyen  de  cette  Déclaration  , 
que  chacun  interpréta  a  ia  maniè- 
re ,  tout  le  monde  parut  content  : 
les  Avocats  retournèrent  peu-à-peu 
au  Palais ,  &  Ton  ne  parla  plus  du 
Règlement. 

Quelque  tems  après  eft  intervenu 
le  Règlement  du  26  Août  1665,  pour 
la  taxe  des  dépens,  qui  fixe  ce  qui  doit 
pafTer  en  taxe  pour  l'honoraire  de 
î'A.ocat;  mais  il  n'y  eft  pas  parlé  de 
reçus. 

L'Ordonnance  de  1667  ,  tir.  $  t  , 
des  Dépens  >  art.  10,  ordonne  en- 
core, que  les  Avocats  feront  tenus  de 
mettre  le  reçu  au  bas  de  leurs  écritu- 
res. L'art.  28  de  PEdit  du  mois 
d'Août  1669,  concernant  les  épices, 
vacations  &  autres  frais  de  Juftice  , 
ordonne  la  même  chofe  que  l'Or- 
donnance de  1667,  &  ajoute  même 
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la  peine  de  reftitution  ôc  de  rejet  de 
la  taxe  des  dépens  :  mais  ces  difpo- 
fitions  ne  font  pas  obfervées ,  fur-tout 
au  Parlement  de  Paris. Les  Avocats  ne 
doivent  même  pas  prendre  decédules 
de  obligations  pour  leurs  honoraires  , 
fuivantun  Arrêt  du  Parlement  de  Bre- 
tagne ,  du  17  Nov.  i6qq>  rapporté 
par  Sauvageau ,  Liv.  II ,  chap.  172. 

Les  Loix  &c  les  Docteurs  ,  les  an- 
ciennes Ordonnances  &  plufieurs 
anciens  Arrêts  donnent  aux  Avocats 
une  action  pour  le  paiement  de  leurs 
honoraires  ;  mais  fuivant  la  dernière 
Jurisprudence  du  Parlement  de  Paris, 
te  la  difeipime  actuelle  du  Barreau  , 
on  ne  foufTre  point  qu'un  Avocat  in- 
tente une  telle  action  \  &  c*ett  ce  qui 
réfulte  d'un  Arrêt  du  7  Septembre 
173 7  ,  rapporté  fur  l'art.  73  de  la 
Coutume  d'Artois.  Les  Avocats  ne 
peuvent  point  retenir  les  pièces  de 
leurs  Cliens ,  faute  de  paiement  de 
leurs  honoraires ,  ainfi  que  l'obferve 
Mornac,  Z.  i.ffl  de  p'ign. 

Charles  V  fit  en  1364  un  Règle- 
ment pour  les  Requêtes  du  Palais > 
par  lequel  il  ordonna  que  tous  les 
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Avocats  Se  Procureurs  fréquentant  le 

Siège  des  Requêtes  ,  aideroient  gra- 
tuitement de  leur  miniftere  les  pau- 
vres Plaideurs  qui  auroient  quelque 
affaire  en  ce  Sié^e. 

Henri  IV,  mû  d'une  affection  cha- 
ritable Se  paternelle  envers  fon  pauvre 
Peuple ,    Se    voulant     procurer    les 
moyens  d'obtenir  juftice  aux  Veuves , 
Orphelins  ,  pauvres  Gentilshommes, 
Marchands  ,  Laboureurs ,  &  généra- 
lement à  tous  ceux  qui   feroient  dé- 
pourvus de  confeil  ou  d'argent ,  ou 
de  l'un  Se  l'autre  ,  ordonna  ,  par   un 
Arrêt  de  fon  Confeil  d'Etat ,  du   6 
Mars  1 6 1  o,  que  dans  toutes  les  Cours, 
tant  Souveraines  que  fubalternes,  il  fe- 
roit  commis  des  Avocats  &  Procureurs 
pour  les  pauvres,  en  tel  nombre  qu'il 
feroit  avifé  en  (on  Confeil ,  félon  la 
grandeur  &  nécelfité  de  chaque  Cour 
ou  Siège  ,  lefquels  feroient  tenus  d'af- 
fifter  de  leur  confeil ,  induftrie,  la- 
beur &  vacation  ,  tous  ceux  de  la  fuf- 
dite  qualité  ,  fans  prendre  d'eux  au- 
cune chofe  ,  tant  petite  fût-elle,  Se 
fous  quelque  prétexte  que  ce  fût,   à 
peine  de  concullion,  fe  contentant  de 
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leurs  (impies  gages ,  falaires  &  préro- 
gatives qu'il  plairoit  à  S  M.  attribuer* 
auxdits  Avocats  ck  Procureurs  qui  fe- 
roienr  misÔc  choifis,  comme  plus  ca- 
pables 6V  gens  de  bien,  Ôc  entretenus 
auxdites  Charges  ,  tant  qu'ils  y  fe- 
roient  leur  devoir. 

La  mort  imprévue  d'Henri  IV, 
qui  furvint  le  10  Mai  fuivant  ,  arrê- 
ta l'exécution  d  un  fi  louable  delïèin , 
lequel  jufqu'à  prêtent  eit  demeuré 
fans  effet. 

Les  Avocats  vont  fuppîéé,  chacun 
en  leur  particulier ,  par  le  zèle  &  le 
dciiutéreilement  avec  lequel  ils,  ont 
toujours  foutenu  les  intérêts  des  pau- 
vres. 

Il  y  a  même  un  jour  de  lafemaine 
auquel  ils  donnent  publiquement  des 
confuitations  à  tous  les  pauvres  qui  fe 
préfentent ,  fans  en  recevoir  aucun 
honoraire.  Ces  confuitations  de  cha- 
rité ,  ainfi  qu'on  les  appelle  vulgaire- 
ment, fe  font  dans  la  Bibliothèque 
que  feu  M.  de  Riparfonds  a  laiffée  à 
l'Ordre  des  Avocats.  11  y  a  chaque 
jour  fîx  anciens  Avocats  nommés 
pour  donner  à  leur  tour  ces  confulta- 
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rions,  &  un  d'entre  les  jeunes  qui 
leur  rend  compte  des  mémoires  ,  Se 
rédige  les  cor.fultations  ;  ce  qui  eft 
très-propre  à  rormer  les  jeunes  gens, 
lorfqu'ils  s'acquittent  de  ce  travail 
avec  attention. 


CHAPITRE    XIX. 

Z)c s  Privilèges  attachés  à  la  qualité 
d'Avocat* 

3-j  e  plus  beau  de  ces  Privilèges  eft 
fans  doute  que  la  qualité  d'Avocat  eft 
un  gr<\dQ  nécelïaire  pour  parvenir  à 
toutes  les  places  de  Magiftrature. 

L'exercice  de  cette  noble  profef- 
fion  ,  pendant  un  certain  rems  ,  équi- 
vaut même  à  celui  de  la  Magiftratu- 
re ,  pour  pafTer  a  une  dignité  fupé- 
rieure  :  tellement  que  l'Ldit  du  mois 
de  Février  1611 3  déclare  qu'un  Avo- 
cat qui  a  plaidé  pendant  vingt  ans  , 
peut  être  reçu  Maître  des  Requêtes  , 
fans  avoir  été  Conieiller;  &  il  y  en 
a  plusieurs  exemples,  aufîi  bien  que 
pour  des  Charges  de  Préfident  de 
Cour  Souveraine. 
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On  a  aufïi  étendu  l'obligation  d'ê- 
tre Avocat  à  tous  les  Offices  de  Bailli. 
Prévôt  j  Châtelain  ou  autres  Chefs 
de  Juftice  Seigneuriale  qui  font  tenus 
en  Pairie,  ou  dont  l'appel  reflTortii 
îiuement  aux  Cours  de  Parlement  en 
matière  civile  :  c'eft  la  difpofition 
d'une  Déclaration  du  16  Janvier 
1680  9  rendue  en  interprétation  de 
l'Edit  du  mois  d'Avril  1679. 

Les  Avocats  ne  font  point  fujets  à. 
défaveu  ;  c'eft-à-dire ,  que  l'on  ne 
peut  inftruire  contre  eux  un  défavtu, 
ni  prétendre  contre  eux  de  dommages 
&  intérêts» 

Toutes  les  fois  que  quelque  Avo- 
cat a  été  infulté  dans  fes  fondrions  , 
foit  en  plaidant  ou  hors  de  l'audience, 
à  l'occafion  de  (a  plaidoirie ,  ou  bien 
au  fujet  de  (es  écritures  ou  de  quelque 
confultation  ,  foit  par  la  Partie  ad- 
verfe  de  fon  Client ,  ou  par  quelque 
autre  perfonne  ,  on  lui  a  toujours  ac-r 
cordé  une  réparation  authentique  & 
proportionnée  à  la  qualité  de  l'injure. 
11  y  en  a  plufieurs  Arrêts  rapportés 
dans  divers  Auteurs. 

Suivant  les  Loix  Romaines  j  les 
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Avocats  joui  (foi en:  de  tous  les  pri- 
vilèges accordés  aux  Nobles.  La  Loi 
Suggeftionem  place  au  rang  des  Com- 
tes tk.  des  Clariflimes  les  Avocats  qui 
ont  fourni  glorieufemenr  leur  carrière; 
ils  étoient  ainii  placés  dans  le  rang 
des  Sénateurs,  &  au-delïus  des  Che- 
valiers. 

Dans  les  pays  où  le  Droit  Romain 
eft  encore  obfervé  fans  aucune  alté- 
ration ,  les  Avocats  jouiflTent  encore, 
non  feulement  du  titre  de  Noble  , 
mais  même  d'une  nobletfe  réelle  &C 
tranfmiflible  :  tel  eft  l'ufage  en  Sa- 
voie ,  en  Italie,  à  Venife  &  en 
Efpagne. 

En  France  tous  les  Avocats  jouif- 
foient  audi  anciennement  de  la  no- 
blelïe;  ils  prenoient,  en  conféquence, 
le  titre  de  Noble  ,  titre  qui  équiva- 
loit  alors  à  celui  d'Ecuyer.  Ce  titre  de 
noble  a  été  long- teins  ufîté  par-tout. 
Un  Avocat  de  Chartres  fut  maintenu 
dans  ce  titre  de  Noble ,  par  Arrêt  de 
la  Cour  des  Aides, du  1  9  Juin  1610. 
Aux  Pariemens  de  Dijon  &  de  Gre- 
noble, les  Avocats  font  encore  en  pof- 
felîion  de  prendre  le  titre  de  Noble, 
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Il  en  eft  de  même  dans  les  Provinces 
de  Lyonnois  ,  Forez  &  Beaujolois; 
fk  ces  derniers ,  par  Arrêt  du  Con- 
feil ,  du  4  Janvier  1699  ,  furent  dé- 
chargés des  demandes  des  Traitans, 
qui  les  inquiétoient  pour  raifon  de 
cette  qualité  :  mais  cette  noblefTe 
n'eft  que  perfonnelle,  &  non  pas  hé- 
réditaire. 

Cependant  les  Avocats  Confiito- 
rïaux  de  Grenoble  jouirent  encore 
de  quelques-unes  des  prérogatives  de 
la  NoblelTe  réelle.  Ces  Avocats  repré- 
fement  ceux  qui  exerçoient  au  Con- 
feil  Delphinal  ,  auquel  a  fuccédé  le 
Parlement.  Ils  avoient  droit  de  mon- 
ter au  fiége ,  pour  fuppléer  le  nombre 
néceffaire  de  Juges.  Ils  jouilfoient 
anciennement  de  la  Nobleile  tranf- 
miiîible  :  mais  en  1 5  56  ,  on  réduifit 
le  titre  &  les  privilèges  des  Avocats 
Coniiltoriaux  ,  à  vingt-un ,  qui  étoit 
le  nombre  de  ceux  qui  exerçoient  alors 
la  profefTiou  dans  ce  Parlement.  De- 
puis l'Edit  de  1600  ,  on  leur  a  con- 
tefté  la  NobleiFe  tranimiflible  ;  mais 
ils  jouiflTent  encore  ,  outre  le  titre  de 
Noble,  comme  les  autres  Avocats,  de 

l'exemption 


de  l'Ordre  des  Avocats.  19$ 

l'exemption  des  Francs-Fiefs  \  ils  font 
la  foi  &  l'hommage  à  la  Chambre  des 
Comptes  ,  comme  les  Nobles  de 
Dûiiphiné  ,  ôc  jouiiTent  du  droit  de 
chade  j  comme  \qs  Nobles  même  , 
fans  avoir  de  Fiefs.  En  1 7  5  6  ou  1 7  5  7, 
le  nombre  en  a  été  fixé  à  quarante  j 
ils  font  infcrits  fur  une  lifte  particu- 
lière ,  que  le  Syndic  met  au  Greffe. 
On  n'acquiert  pas  ce  titre  par  ancien- 
neté y  mais  par  défignation  des  Syn- 
dics ôc  anciens  des  Avocats  ,  agrées 
des  Gens  du  Roi  6c  du  Premier  Préli- 
dent.  Les  fix  anciens  ont  droit  de 
:  Committimus. 

Les  Avocats  non- feulement  ont, 
par  leur  profellion,  le  titre  de  Noble, 
qui  emporte  cette  NoblefTe  person- 
nelle dont  on  vient  de  parler  \   mais 
ils  font  fufceptibles  de  tous  les  dégrés 
de    la    NoblefTe    tranfmifiible  ,    qui 
font  compatibles  avec  leur  profefîion. 
Ils  peuvent  acquérir  la  NoblefTe  , 
■foit  par  TEchevinage  dans  les  Villes 
3ii  cette  fonction  donne  la  NoblefTe, 
oit  en  polfédant  un  Office  de  Secré- 
aire  du  Roi  ;  ce  qui  eft  compatible 
tvec  la  profellion  d»  Avocat. 
Partie  I.  \ 
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lis  peuvent  aufïi  paffer  du  Barreau  à 
toutes  les  places  de  Magiftrature,  qui 
donnent  la  NoblelTe.  Avant  la  vénalité 
des  Charges ,  le  Barreau  étoic  le  fé- 
minaire  des  dignités  ;  &:  pour  parve- 
nir aux  plus  hauts  dégrés  de  la  Ma- 
giftrature  ,  il  faut  encore  avoir  prêté 
le  ferment  d'Avocat. 

On  exige  même  ordinairement  que 
ceux  qui  fe  préfententpour  être  reçus 
dans  un  OrTLe  de  Confeiller  au  Par- 
lement ,  ayent  plaidé  auparavant 
quelques  caufes. 

François  de  Montholon  ,  II  du 
nom  ,  hls  de  François  de  Montholon  , 
ï  du  nom  ,  Garde- dès-Sceaux  de  Fran- 
ce ,  préfera  l'emploi  d'Avocat  au  Par- 
lement de  Paris  ,  a  des  Charges  con- 
fidérubies.  Le  Roi  Henri  111,  en  1588, 
Thonora  de  la  Charge  de  Garde  des- 
Sceaux.  Quand  on  préfenta  Ces  Let- 
tres au  Parlement ,  M.  Séguier  , 
Procureur-Général,  dit  que  c'étoit 
une  déclaration  publique  9  que  le  Roi 
voulait  honorer  les  Chajgts  par  les 
hommes  ,  &  non  les  hommes  par  la 
Charges. 

Après  la  morcfjunefte  d'Henri  III, 
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Montholon  remit  de  lui-même  les 
Sceaux  au  Cardinal  de  Vendôme  , 
quoique  le  Roi  Henri  IV  lui  eue  écrie 
de  les  garder.  Il  retourna  au  Pa- 
lais ,  Ôc  exerça  la  profeiîion  d'A- 
vocat jufqu'à  fa  mort ,  arrivée  en. 
1590. 

Les  Avocats  au  Parlement  qui  ont 
exercé  la  profeiîion  pendant  dix  ans  , 
fontordinairement  difpenfés  de  l'exa- 
men ,  lorsqu'ils  fe  font  recevoir  dans 
quelque  Charge  de  Magiftrature. 

Ils  ont  aufli  le  privilège  ,  au  bouc 
de  dix  années  d'exercice  ,  d'être  reçus 
de  piano  dans  une  Charge  de  Prési- 
dent de  Cour  Souveraine  ,  ce  de  Maî- 
tre des  Requêtes ,  fans  avoir  été  au- 
paravant Confeillers.  11  y  en  a  plu- 
sieurs exemples ,  Ôc  même  quelques- 
uns  a  (fez  récens. 

Ceux  qui  ont  la  Noblefïe  d'extrac- 
tion ,  ôc  qui  defeendent  de  l'ancien- 
ne Chevalerie  ,  ou  qui  peuvent  prou- 
ver que  leurs  ancêtres  étoient  en  pof- 
feflion  de  prendre  le  titre  de  Cheva- 
lier ,   font  en   droit    de   prendre  le 
nême  titre,  ainii  que  j'en  ai  vu  piu- 
lieurs  exemples ,  entre  autres  pour 
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M-  le  Poupée,  ancien  Bâtonnier  de 
l'Ordre  des  Avocate  au  Parlement  de 
Paris:  &  j'ai  un  procès  verbal  très- 
récent  ,  fait  à  Bordeaux ,  dans  lequel 
deux  Avocats  de  ce  Parlement  font 
qualifiés  de  Chevaliers. 

Les  Avocats  font  aufli  idoines  à  être 
décorés  de  tous  les  Ordres  de  Che- 
valerie ,  qui  font  compatibles  avec 
leur  profelïion  tels  que  l'Ordre  de 
S.  Michel  y  dont  plusieurs  Avocats  , 
tant  du  Parlement  de  Paris  3  que  des 
autres  Parlemens ,  font  actuellement 
revêtus. 

Ceux  qui  poffedent  des  Baronies  ,* 
Vicomtes  &  autres  Fiefs  de  dignités , 
érigés  pour  eux  ou  pour  leurs  ancê- 
tres ,  ou  dont  le  titre  eft  tranfmiilible 
aux  avans  canfe ,  font  en  droit  de  fe 
qualifier  Barons  >  Vicomtes  ,  eVc.  & 
ce  jouir  des  honneurs  attachés  à  ces 
titres. 

Nicolas  Chippard ,  Chevalier,  Sei- 
gneur du  Chippard  &  de  Laas  Saint- 
Andeol  éc  autres  lieux ,  fils  d'autre 
Nicolas  Chippard ,  Conseiller  au  Par- 
lement .,  fut  un  célèbre  Avocat  au 
Parlement  de  Paris.  Après  avoir  été 


de  l'Ordre  des  Avocates.     197 

employé  en  qualité  de  Réddent  Se 
d'Envoyé  en  divers  lieux  d'Italie  Se 
de  Suiffe  ,  où  il  s'acquitta  de  ces  em- 
plois à.  la  fatisfaction  des  Roi  Henri 
IV  &  Louis  XIII ,  au  retour  de  Tes 
négociations,  il  revint  au  Barreau,  ôc 
plaida  même  quelques  caufes. Quand 
il  vint  a  vaquer  une  place  des  douze 
anciens  Avocats ,  que  l'on  inferi- 
voit  alors  dans  un  Tableau  parti- 
cul  er ,  Chippard  fe  préfenta  pour  y 
être  inferit.  L'Avocat  qui  le  fuivoit 
en  réception  ,  s'y  oppofa  >  prétendant 
qu'il  en  devoit  être  exclus,  pour  fa 
longue  abfence  du  Palais.  Chippard 
foutint  qu'on  devoit  le  réputer  tou- 
jours préfent  j  fon  abfence  n'ayant  eu 
pour  caufe  que  le  fervice  de  l'Etat. 
JV1M.  les  Gens  du  Roi  ayant  pris  con- 
noiffance  de  ce  différend,  en  parlè- 
rent à  MM.  de  la  Grand'Chambre. 
Chippard  fut  inferit ,  par  ordre  de  la 
Cour  ,  le  douzième  Avocat  fur  le 
Tableau  ,  &  depuis  il  fe  préfenta 
toujours  à  la  S.  Martin  ,  au  ferment. 
Il  mourut,  le  10  Août  1640,  agê  dç 
79  ans ,  étant  le  troifiéme  ou  quatriè- 
me des  Avocats.  Son  corp-,  fut  ia- 
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humé  dans  le  tombeau  de  fes  ancê- 
tres, à  S.  André;  &  à  Ion  convoi,  qui 
fe  fit  de  la  maifon  où  il  demeuroit  à 
la  Paroilïe  S.  Nicolas  des-Champs  , 
quatre  anciens  Avocats  portèrent  le 
poêle.  On  mit  fur  une  ceinture  de  ve- 
lours noir  Tes  armes  dans  le  chœur  de 
S.  Nicolas  des- Champs  ;  &  fur  foïi 
cercueil  on  pofa  un  couffin  de  velours 
noir,  avec  une  couronne  de  Vicomte, 
couverte  d'un  crêpe  noir,  à  caufe 
d'une  Vicomte  qu'il  poflfédoir. 

Les  Avocats  ne  font  point  Com- 
milfaires  des  Pauvres  ,  ni  Marguil- 
liers-Comptables.  Us  précédent  les 
anciensMarguilliers-Comptables',aux 
Procédions  &  autres  cérémonies  pu- 
bliques. Cela  fut  ainfi  jugé  en  la  Pa- 
roilïe de  Saint  Severin  ,  par  Arrêt  du 
15  Juin  1686  _,  contre  les  Notaires, 
Procureurs  ,  Marchands  Se  autres 
Marguilliers-  Comptables.  11  y  a  aulli 
eu  un  pareil  Arrêt  provifoire  en 
1 7 1 7,  pour  ia  Paroiffe  de  S.  Etienne- 
du-Mont. 

Les  Avocats  faifant  actuellement 
la  profeffion,  font  exempts  de  la  Col- 
lège des  Tailles  &  autres  importions 
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publiques.  Il  y  en  a  plufïeurs  Arrêts 
de  la  Cour  des  Aides  ,  entr'autres  un 
du  3  Septembre  1627,  &  un  du  S 
Juillet  1671. 

On  ne  peut  pas  non  plus  les  obli- 
ger d'être  CommifTaires  au  régime  Se 
gouvernement  des  biens  faifis.  Arrêc 
de  la  Cour  de  Montpellier,  du  22 
Septembre   161$. 

Lorfque  quelque  Artifan  ,  dont  le 
métier  occafîonne  un  bruit  incommo- 
de ,  vient  demeurer  auprès  d'un 
Avocat  ,  celui-ci  peut  obliger  l'Ar- 
tifan  de  s'éloigner. 

Un  Arrêt  du  Parlement  de  Tou- 
loufe  j  du  20  Avril  1 570  ,  rendu  fur 
la  plainte  d'un  Avocat ,  enjoignit  à 
un  Boucher  d'aller  tuer  &  écorcher  les 
bœufs  &  moutons  aux  lieux  à  ce 
deftinés  ,  avec  inhibitions  d'en  tuer 
dans  des  maifons  particulières. 

Un  autre  Arrêt  du  Parlement 
d'Aix  ,  du  1  Février  15  77  ^  fit  défen- 
(es  à  un  Cardeur  de  laine  &  à  k$ 
domeftiques  de  chanter ,  &  faire  du 
bruirqui  pût  troubler  l'exercice  d'un 
Avocat  voifin. 

Un  autre  Arrêt  du  même  Patle- 
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ment,  da  6  Février  1654,  jugea 
pareillement  qu'un  Avocat  pouvoit 
expuiferun  Artifan  de  fa  boutique,  à 
caufe  du  bruit. 

Chorier,  en  fa  Jurisprudence  de 
Guy  Pape ,  pag.  340,  rapporte  un 
Arrêt  du  Parlement  de  Grenoble,  du 
7  Septembre  1668,  qui  jugea  que  l'on 
ne  doit  exercer  aucune  contrainre 
par  corps  contre  un  Avocat  allant  au 
Palais  en  Robe,  ou  en  revenant.  Un 
Avocat  qUi  avoit  été  ainfi  emprison- 
né ,  fut  élargi  ,  &  l'Arrêt  fut  enré- 
giftré  &  affiche  fur  la  Requête  de  leur 
Syndic. 

Bruneau ,  en  la  Préface  de  fon 
Traité  des  Criées  (  troifiéme  édition  ) 
fait  mention  d'un  Edit  de  l'an  1 199  % 
qui  défendoit,  entr'autres  chofes  , 
d'exécuter  &  arrêter  en  quelque  ma- 
nière que  ce  fut  les  livres  des  Avocats. 

Cette  Ordonnance  n'efl:  cependant 
pas  rapportée  dans  le  Recueil  des  Or- 
donnances de  la  troifiéme  race  ,  8c 
ce  privilège  n'eu:  pas  rappelle  dans 
l'Ordonnance  de  1667,  tir.  33  des 
Saifîes  &  Exécutions,  dont  l'article  1  5 
défend  de  faifir  les"  livres  des  peufon- 
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nés  conftituées   aux  Ordres  facrés  , 
jufqu'à  concurrence  de  150  liv. 

On  trouve  pourtant  quelques  vefti- 
ges  de  ce  privilège  dans  un  Arrêt  du 
Parlement  d'Aix  ,  du  8  Mai  16 $6  , 
rendu  entre  deux  Avocats  ,  rapporté 
par  Duperier,  par  lequel  il  fut  jugé 
que  les  livres  d'un  Avocat  ne  pou- 
voientêtie  faifîs,  fans  dilcumon  préa- 
lable de  fes  autres  biens. 

Le  cabinet  d'un  Avocat  eft  un  afyle 
facré  ,  dans  lequel  un  Huiilier  ne  peut 
pas  venir  faire  des  fignihcations  aux 
Cliens  qui  y  font  pour  confulter  avec 
leur  Avocat.  Un  Huiilier  s'étant  in- 
troduit, en  1742.,  jufques  dins  le 
cabinet  de  Me.  Pochouin  d'Huiiet  , 
Avocat ,  pour  y  faire  une  fignification 
à  la  perfonne  d'un  Client,  qui  ve- 
noit  conférer  avec  lui  \  M.  Pothouin, 
inftruit  de  ce  qui  fe  paiToit  dans 
fa  maifon  ,  fit  venir  un  Commiflfai- 
re,auqael  il  rendit  plainte  de  cette  en- 
treprife.  Le  CommUfaire  dreila  foa 
procès  verbal.  Le  Bâtonnier  des  Avo- 
cats ayant  remis  ce  procès  verbal  a  M. 
le  Procureur  Général  ,  ce  Magiftrac 
obtint ,  fur  fou  requiiitoire,  Arrêt,  U 
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7  Septembre  1742  3  qui  lui  permie 
<de  faire  informer;  mais  l'Huiiîler 
ayant  rendu  l'original  de  la  lignifica- 
tion lors  du  procès  verbal,  la  plainte 
ne  fut  pas  fui  vie. 

Les  Avocats  font  capables  de  rece- 
voir des  legs  univerfels  &  particuliers 
de  leurs  Cliens  ,  même  des  donations 
entre-vifs,  lorfque  ces  difpofitions  ont 
pour  principe  la  parenté  ou  affinité  , 
l'amitié  ou  quelque  autre  circonstan- 
ce ,  &  que  l'Avocat  donataire  ou  lé- 
gataire n'a  point  abufé  defon  minif- 
iere  pour  fe  procurer  de  telles  libé- 
ralités. 

Il  y  a  plusieurs  Arrêts  qui  les  ont 
confirmés  :  un  du  7  Mars  1657  ,  au 
profit  de  Me.  Philippe  Gorillon,  rap- 
porté dans  le  premier  tome  du  Jour- 
nal des  Audiences  ;  un  du  29  Mai 
16^5  ,  en  faveur  de  Mc.  Edme*Di- 
dier  ;  un  autre  rendu  pour  M£.  Abra- 
ham:ils'agifToitde  legs  testamentaires. 
11  y  enaauiïi  deux  qui  ont  confirmé 
desdonationsentre  vifs, l'un  en  1685, 
au  fujet  d'une  donation  de  50000  liv. 
faite  à  Me.  Soulet;  l'autre,  du  4 
Mars  1691,  en  faveur  de  Mc.  Adam. 
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CHAPITRE     XX. 

Quels  Avocats  ont  droit  de  Commic- 
timus  aux  Requêtes  de  V Hôtel  & 
du  Palais  ? 

JLj  a  Jurifdi&ion  des  Requêtes  de 
l'Hôtel ,  &  celle  des  Requêtes  du  Pa- 
lais ayant  été  établies  pour  juger  les 
caufes  des  Commenfaux,  &  autres 
Officiers  de  la  Maifou  du  Roi,  le 
privilège  d'avoir  l'un  ou  l'autre  de 
ces  deux  Tribunaux  pour  Juge  ,  que 
l'on  a  appelle  droit  de  Committimus  y 
a  été  recherché  par  beaucoup  de  per- 
fonnes ,  &  notamment  par  la  plupart 
de  ceux  qui  étoient  attachés  aufervice 
du  Roi  dans  l'adminiitration  de  la 
(  Juftice. 

Les  Avocats  Se  Procureurs  au  Par- 
lement furent  du  nombre  de  ceux  qui 
revendiquèrent  ce  privilège  ,  foie  par 
droit  de  bienféance  ,  comme  dit  M. 
Bugnion  fur  l'article  LVI  de  l'Or- 
donnance de  Moulins  ,  (oit  comme 
étant  attachés  par  leur  ferment  aux 
Requêtes  du  Palais ,   fuivant  le  Ré- 
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gîement  fait  par  Charles  V  ,  pour  les 
Requêtes  du  Palais  y  au  mois  de  No- 
vembre 1364,  dans  lequel  article  VI 
il  enjoint  aux  Avocats  Se  Procureurs 
plaidans  au  Siège  des  Requêtes  du 
Palais,  de  îe  faire  brièvement,  Se 
leur  enjoint  d'obferver  ce  Règlement 
fur  les  fermens  Se  loyautés  qu'ils  ont 
au  Roi ,  au  Parlement  y  &  au  Siège 
defclites  Requêtes. 

Le  droit  de  Committimus  leur  fut 
oré  par  un  Edit  de  1 47. .  *  mais  il  ne 
fut  pas  exécuté;  Se  l'on  voit ,  dans 
hs  Regiftres  du  Parlement  ,  qu'eu 
1 47  5  ,  il  y  eut  une  comeflation  à  ce 
fujet. 

Le  Chancelier  Briçonnet  en  1497, 
ota  tous  les  Committimus ,  excepté 
aux  Domeftiques  Se  Officiers  de  la 
MaîFori  du  Roi:  ce  qui  ne  fut  pas 
exactement  obfervé  fous  fes  fuccef- 
feurs. 

Les  Avocats  Se  Procureurs  ne  îaifc 
ferent  pas  de  jouir  toujours  du  droit 
de  Committimus.  Il  paroîr  feulement 
que  dès  ce  rems -là  il  ne  fuflSfoit  pas 
d'avoir  le  titre  d'Avocat  pour  jouir  du 
droit  de  Committimus ,  qu'il  falloit 
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faire  la  profeflion  d'Avocat  :  c'en:  ce 
qui  fut  jugé  par  un  Arrêt  du  7  Jan- 
vier 1^11  ,  rapporté  dans  Papon  j 
Liv.  VII ,  tit.  7  ,  Arrêt  15,  contre 
un  nommé  Perdriel  ,  lequel  avoir 
prêt_é  ferment  ,  Se  avoit  fréquenté 
le  Palais  pendant  quelque  tems , 
puis  avoit  difeontinué,  &  ne  plai- 
doir  point  :  on  jugea  qu'il  ne  dévoie 
pas  jouir  du  droit  de    Committimus, 

Charles  IX  ,  par  fon  Ordonnance 
de  Moulins  en  1 566  ,  reftreignit  les 
droits  de  Committimus.  L'art.  LVI 
porte  que  quant  aux  Avocats  &  Pro- 
cureurs (du  Parlement  de  Paris  )  ea 
jouiront  feulement  douze  des  plus 
anciens  du  nombre  defdits  Avocats  , 
&  autant  defdits  Procureurs  ,  &  es 
autres  Parlemensfix  de  chacun  Ordre. 

Les  douze  anciens  Avocats  ,  dont 
parle  l'Ordonnance  de  Moulins , 
etoient  ceux  qui  étoient  nommés  par 
Arrêt  de  la  Cour,  pour  (léger  fur  les 
fleurs  de  lys. 

Le  même  article  ajoute  que  ces 
Committimus  n'auront  lieu  pour  dif- 
traire  les  Sujets  du  Roi  hors  du  ref- 
fort  de  leur  Parlement,  (inon  pour 
ceux  qui  en  ont  privilège  fpécial. 
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L'Ordonnance  de  Blois,  en  1579,' 
art.  178,  porte  qu'afin  qu'on  ne  puilfe 
commettre  aucun  abus  pour  le  regard 
âes  Avocats  &  Procureurs  du  Parle- 
ment, qui  doivent  jouir  dudit  privi- 
lège (  de  Committimus  )  fera  mis  8c 
appofé  le  nom  d'iceux  en  un  tableau, 
dans  \qs  Chancelleries. 

Ce  privilège  fut  encore  confirmé 
par  Henri  IV,  par  fon,  Edit  du  mois 
de  Janvier  1597,  art.  27. 

L'Article  LXXVIli  de  l'Ordon- 
nance de  16x9  ,  veut  que  les  précé- 
dens  Réglemens  foient  exécutés ,  &C 
en  outre  qu'il  foit  fait  un  rôle  des 
Avocats  Se  Procureurs  qui  doivent 
jouir  dudit  privilège  pour  leur  anti- 
quité, mérite,  fervice  ck  emploi, 
lequel  fera  ligné  de  M.  le  Chancelier 
ou  Garde  -  des -Sceaux  ,  &  mis  es 
Chancelleries  des  Parlemens  ,  hors 
lefquels  les  autres  Avocats  &  Procu- 
reurs n'en  pourront  jouir. 

Cette  Ordonnance,  comme  on  voit, 
n'accordoit  pas  le  privilège  àwCommit* 
timus  à  la  feule  ancienneté  ,  &  ne  le 
reftreignoit  pas,  comme  celle  deMou- 
lins,  aux  douze  plus  anciens:  le  nom-: 
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fcre  de  ceux  qui  en  dévoient  jouir  , 
n'étoit  pas  limité  ;  on  avoit  égard  à 
l'ancienneté  ,  mais  aullî  au  mérite  > 
fervice  &  emploi. 

11  paroît  par- là  que  le  nombre  des 
Avocats  qui  avoient  droit  de  Commit* 
timuSy  n'étoit  point  alors  limité.  Mais 
comme  infenliblement  tous  les  Avo- 
cats prétendirent  encore  jouir  de  ce 
privilège,  l'Ordonnance  de  1669  l'a 
reftreint  de  nouveau  ,  tic»  4  des  Corn- 
mitùmus  ,  art.  1 7  ,  qui  porte  que  les 
douze  anciens  Avocats  du  Parlement 
de  Paris ,  ôc  fix  des  autres  Parlemens, 
du  nombre  de  ceux  qui  font  appelles 
aux  jours  des  fermens  ,  dont  le  rôle 
fera  arrêté  par  les  Premiers  Préfidens  , 
&  les  Avocats  ôc  Procureurs-Géné- 
raux ,  jouiront  du  privilège  de  Corn" 
mitùmus  au  petit  Sceau  ,  &  que  le 
rôle  fera  porté  chaque  année  dans  les 
Chancelleries  établies  près  les  Parle- 
mens. 

Bornier  ,  fur  cet  article  ;  dit  que 
pour  jouir  de  ce  privilège,  il  faut  que 
les  Avocats  fervent  actuellement .,  Se 
foient  employés  dans  le  Palais  ;  qu'il 
faut  encore  que  ceux  qui  veulent  s'en 


2oS      Histoire  abrégée 

fervir,  demeurent  dans  la  Ville  où  eft 
le  Parlement;  que  s'ils  demeuroient 
dans  un  autre  lieu,  ils  ne  pourroienc 
pas  prétendre  au  privilège  de  Com- 
mitùmus. 

Les  Officiers  de  la  Chancellerie  ne 
font  aucune  difficulté  de  délivrer  des 
Lettres  âeCommittimus  au  Bâtonnier 
des  Avocats  ,  &c  aux  anciens  Bâton- 
niers ,  quand  même  ils  ne  feroient 
pas  du  nombre  des  douze  plus  an- 
ciens Avocats  ;  ce  qui  eft  fans  doute 
fondé  fur  ce  que  le  Bâtonnier  actuel 
3c  les  anciens  Bâtonniers  repré- 
fentent  les  anciens  Avocats  qui  étoienc 
nommés  pour  fiéger  fur  les  fleurs  de 
lys  ,  &  auxquels  le  droit  de  Commit- 
ùmus  étoit  accordé  ;  Se  que  les  Bâ- 
tonniers ayant  le  même  droit  de  (lé- 
ger fur  les  fleurs  de  lys,  ils  doi- 
vent auffi  jouir  du  droit  de  Com- 
mit ùmus* 
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CHAPITRE     XXI. 

De    la    Communauté  des  Avocats  & 
Procureurs, 

V^/uelques  perfonnes  peu  verfées 
dans  la  difcipline  du  Palais ,  enten- 
dant parler  de  la  Communauté  des 
Avocats  &  Procureurs ,  s'imaginent 
que  ce  terme  de  Communauté  figni- 
fie  que  les  Avocats  &  Procureurs  ne 
font  qu'une  reule  &  même  Compa- 
gnie: c'eft  une  erreur  que  j'ai  déia  re- 
levée dans  un  Mémoire  hittonque  , 
dont  il  eft  bon  de  donner  ici  le  précis. 

L'origine  des  Avocats  au  Parle- 
ment de  Paris  efl  beaucoup  plus  an- 
cienne que  celle  des  Procureurs  ad 
lues. 

En  effet ,  il  y  avo't  des  Avocats  en 
France  dès  le  combien  emenc  de  la 
Monarchie,  Depuis  la  création  du 
Parlement  en  757,  ils  le  ("envoient 
dans  les  ditférens  lieux  bu  il  alloit 
tenir  Tes  féances;  <k  lorfqu'il  fut  rendu 
fédentaire  à  Parisien  1 }  02,  il  y  en  eut 
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qui  s'y  attachèrent  uniquement  ,  Se 
ceiTerent  d'aller  plaider  dans  les  Pro- 
vinces. 

L'inftituticn  des  Procureurs  adlites, 
ne  remonte  pas  à  beaucoup  près  fi 
haut.  Les  ErabliiTemens  de  S.Louis, 
en  1170,  font  la  plus  ancienne  Or- 
donnance qui  en  parle.  Il  falloic 
même  alors  unedifpenfe  pour  plaider 
par  Procureur.  L'Ordonnance  des 
Etats  ,  tenue  à  Tours  en  1484.,  fut 
la  première  qui  permit  à  toutes  fortes 
de  perfonnes  d'efter  en  Jugement  par 
Procureur.  Ils  furent  érigés  en  titre 
d'Office,  par  un  Edit  de  Charles  IX  . 
du  mois  de  Juillet  1572..,  qui  fut 
révoqué  en  1576  aux  Etats  de  Blois  : 
mais  par  des  Lettres-Patentes  Se  Ar- 
rêts des  années  1 5  S  5  ,  1  5 97  &:  1 609, 
ils  furent  rétablis  en  titre  d'Office  pat 
tout  le  Royaume  ;  ce  qui  fubfifte  en- 
core dans  le  même  étar. 

Les  fonctions  des  Avocats  Se  des 
Procureurs  ont  toujours  été  diffé- 
rentes. 

Celles  des  Avocats  confident  a  don- 
ner confeil  aux  Parties ,  à  plaider  des 
caufes  de  toutes  fortes  de  nature  >  Se 
à  faire  feuls  certaines  écritures,  telles 
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que  les  griefs,  caufes  d'appel,  moyens 
de  Requête  civile,  réponfes ,  contre- 
dits ,  falvations,  avertilîemens  &c  au- 
tres femblables  ,  ôc  par  concurrence 
'avec  les  Procureurs,  les  débats  de 
'compte,  foutenemens  ,   moyens   de 
faux,  de  nullité,  reproches  de  con- 
cluiions  civiles. 
Les  Procureurs  au  contraire  ne  font 
établis  principalement  que  pour  faire 
'la  procédure.  Il  leur  eft  défendu  de 
'faire  aucunes  écritures  du'miniftere 
d'Avocat ,  même  par  Requête  :  telle 
eft  la  difpofition  de  l'Arrêt  de  Régle- 
^  ment  du  1 7  Juillet  1693. 

Il  eft  vrai  que  les  Procureurs  peu- 
'  vent  plaider  fur  les  demandes  concur- 
remment avec  les  Avocats  \  mais  ils  ne 
peuvent  plaiderfur  un  appel  :  &  même 
fur  les  demandes  ,  lorsqu'il  s'agit  de 
quelque  queftion  de  Droit  ou  de 
Coutume,  on  ordonne  communé- 
ment que  les  Parties  en  viendront 
par  Avocats. 

Les  Avocats,  confîdérés  tous  en- 
femble  ,  ne  forment  point  un  Corps, 
mais  un  Ordre  qui   a  fon  Chef  Se 
fa  difeipline  ,  fes  droits  &  prérogati- 
ves qui  lui  font  propres. 
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Le  Bâtonnier  des  Avocats ,  qui  eft 
élu  tous  les  ans  le  9  Mai ,  n'étoit  d'a- 
bord ,  comme  on  Ta  dit  ci  devant , 
que  le  Chef  de  la  Confrairie  ,  établie 
en  la  Chapelle  de  S.  Nicolas  ,  ou  les 
Avocats  tiennent  le  premier  rang  ,  8c 
les  Procureurs  le  fécond. 

Dans  la  fuite ,  le  Bâtonnier  eft  aufîî  ' 
devenu  leChefd'uneJurifdicYion  éco- 
nomique ,  exercée  conjointement 
par  les  Avocats  ôc  les  Procureurs  , 
appel lée  la  Communauté  des  Avocats 
&  Procureurs. 

Les  Procureurs  de  Communauté 
ont  part  à  l'élection  du  Bâtonnier,  à 
caufe  qu'il  eft  leChef  de  la  Confrairie 
&  de  la  Jurifdiction  qui  leur  font 
communes. 

Le  Bâtonnier  efl:  aufli  le  Chef  de 
l'Ordre  des  Avocats. 

Les  Procureurs  de  leur  part  for- 
ment une  Communauté  ou  Compa- 
gnie a  part  ,  dittindte  3c  féparce  de 
l'Ordre  des  Avocats.  .Cette  Compa- 
gnie a  pour  Chefs  les  Procureurs  de 
Communauté,  6c  elle  a  fa  difcipline 
particulière. 

Il  y  a  une  Chambre  au  Palais,  ap- 
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pellée  la  Communauté ,  dans  laquelle 
les  Procureurs  s'aflemblenr  pour  déli- 
bérer  entr'eux   des  affaires  de  leur 
Compagnie  j  mais  cette  Chambre  ni 
i'aiTemblée  que  l'on  y  tient  ne  font 
pas  ce  que  l'on  entend  par  la  Corn* 
nuinauté  des  Avocats  &  Procureurs. 
Cette  Communauté  11'efl  autre  cho- 
fe  qu'une  Aifemblée  ,  compofée  des 
Chefs  &c  des  Anciens  des  deux  Com- 
pagnies ,  qui  fe  tient  en  la  Salle  de 
,  S.  Louis,  ou  Chambre  de  la  Tour- 
nelle  Criminelle,  tous  les  lundis  ôc 
jeudis  j   depuis    midi    jufqu'à   deux 
heures. 

Le  Bâtonnier  des  Avocats  a  droit 
d'y  préhder  ,  lorfqu'il  juge  à  propos  , 
:  avec  les  anciens  Bâtonniers,  èc  autres 
anciens  Avocats  qui  y  font  appelles. 

Les  Procureurs  de  Communauté 
actuellement  en  exercice,  &  les  an- 
ciens Procureurs  de  Communauté  ont 
féance  &  voix  délibérative  en  cette 
aflemblée.  Un  Procureur  y  fait  la 
fonction  de  Greffier. 

Ce  Tribunal  paroît  avoir  été  éta- 
bli par  un  Arrêt  du  18  Mars  1508  , 
rendu  fut  les  remontrances  faites  à  la 
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Cour  par  le  Procureur- Général  du 
Roi >  qui  enjoint  aux  Procureurs  de  la 
Communauté,  de  faire  aflemblée  en- 
tre les  Avocats  &  les  Procureurs,  pour 
entendre  les  plaintes  8c  chicaneries 
de  ceux  qui  ne  fuivent  les  formes  an- 
ciennes 8c  contreviennent  au  ftyle  8c 
aux  Ordonnances  de  la  Cour ,  8c  de 
faire  regiftre  3  le  communiquer  au  Sr. 
Procureur-Général  ,  pour  en  faire 
rapport  à  la  Cour  ,  8c  procéder  contre 
les  coupables  par  fufpenfion  ,  priva- 
tion ou  autre  voie  de  droit. 

Les  Requêtes  que  les  Procureurs 
préfentent  à  la  Communauté  contre 
quelqu'un  de  leurs  Confrères,  au 
fujetde  famauvaife  procédure  ,  font 
qualifiées  de  plainte  ,  8c  commencent 
en  ces  termes:  Sur  la  plainte  faite  en 
la  Communauté ,  &c. 

Les  Jugemens  qui  interviennent 
fur  ces  plaintes  font  intitulés  :  Ex- 
traits des  Regiflres  de  la  Communauté 
des  Avocats  &  Procureurs,  Le  difpo- 
fitif  eft  rédigé  par  forme  d'avis,  en  cçs 
termes  :  Appointé  cfl  fous  le  bon  plai- 
Jir  de  la  Cour ,  &c\ 

Quarïd    les   Procureurs    refufent 
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d'obéir  à  ces  avis ,.  les  Procureurs  de 
Communauté  en  Charge  vont  en  por- 
ter leur  plainte  au  Parquet  de  MM. 
les  Gens  du  Roi ,  qui ,  après  avoir 
examiné  l'avis,  s'il  leur  paroît  jufte  , 
vont  en  la  Grand'Chambre  prendre 
des  conclufions  contre  le  Procureur 
réfractaire  ,  qui  eft  puni  févéremenc 
lorfqu'il  fe  trouve  en  faute. 

Le  Bâtonnier  &  les  anciens  Bâton- 
niers ,  Ôc  anciens  Avocats  vont  rare- 
ment préfider  à  la  Communauté , 
parce  que  la  plupart  des  affaires  qui 
s'y  traitent,  ne  concernent  que  la  dif- 
cipline  particulière  des  Procureurs. 
En  Pabfence  du  Bâtonnier  &  autres 
anciens  Avocats  ,  c'eft  le  plus  ancien 
des  Procureurs  de  Communauté  qui 
y  préfidej  c'eft  pourquoi  ils  l'appellent 
entre  eux  le  Préhdent  de  la  Commu- 
nauté ;  mais  le  Bâtonnier  Se  les  an- 
ciens Bâtonniers  ont  le  droit  d'y  aller 
prélîder,  toutes  les  fois  qu'ils  le  jugent 
à  propos ,  comme  quelques  Bâton- 
niers ont  fait  plusieurs  fois. 

On  voit  dans  le  Code  Gillet  une 
délibération  de  la  Communauté  ,  du 
9   Janvier    i6$o7  dans   laquelle   il 
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eft  dit  que  M.  le  Bâtonnier  prit  £& 
place. 

MM.  Nivellej  Froîand,  Bâtonniers, 
y  allèrent  plufieurs  fois  de  leur  tems. 
ôc  chaque  Bâtonnier  y  va  au  moim 
une  fois  ou  deux. 

Il  y  a  même  des  occasions  où  ï 
doit  y  avoir  des  Avocats  dans  l'Airem- 
blée  de  la  Communauté ,  comme 
lorfqu'il  s'agit  de  régler  les  compte; 
de  la  Confrairie,  établie  en  la  Cha- 
pelle de  S.  Nicolas  du  Palais ,  Se  de: 
aumônes  de  ladite  Confrairie,  01 
les  Avocats  tiennent  le  premier  rang 
&  les  Procureurs  le  fécond. 

11  y  eut  à  ce  fujet  une  délibératior 
faite  en  la  Communauté  >  en  1710 
dont  le  réfultat  fut  que  l'état  dedif 
tribution  des  aumônes  de  la  Commu 
nauté  feroit  arrêté  dans  la  Chambn 
de  la  Communauté >  en  préfence  & 
de  l'avis  ,  tant  du  Bâtonnier .,  que  d< 
quatre  anciens  Avocats ,  qui  y  feron 
invités  par  le  Bâtonnier  ,  dont  il  ) 
en  aura  deux  au  moins  anciens  Bâton- 
niers ,  &:  de  quatre  Procureurs  c 
Communauté  \  &c  au  cas  qu'il  y  eu 
un  plus  grand  nombre  de  Procureurs 

qui 
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que  le  Bâtonnier  fe  fera  afîifter  d'A- 
vocats, en  nombre  égal  à  celui  des 
Procureurs. 

Cette  délibération  porte  encore, 
qu'il  eft  avantageux  que  M.  le  Bâton- 
nier ait  connoifïance  du  compte  qui 
fe  rend  à  la  S.  Hilaire;  que  cela  con- 
tribue à  fortifier  l'union  qui  doit  être 
encre  les  deux  Compagnits ,  pour  le 
bien  de  la  Juftice  &  pour  leur  intérêt 
particulier.  Ces  termes,  entre  les  deux 
Compagnies ,  confirment  bien  que 
les  Avocats  ne  font  point  Corps  avec 
les  Procureurs. 

En  effet,    lorsqu'il  s'agit  de  quel- 
,  que  point  qui  n'intéreifeque  l'Ordre 
des  Avocats  ,  le  Bâtonnier  &  les  an- 
ciens en  connoiffent  feuls  ;  les  Pro- 
cureurs  n'ont  aucune  part  à  ces  déli- 
L  bérations. 

Par  exemple  ,  le  Bâtonnier  &c  le» 
anciens    font  entre  eux  le  Tableau 
I  des  Avocats,  de  même  que  les  Pro- 
cureurs font  de  leur  côté  le*ur  lifte 
'^particulière. 

S'il  s'élève  entre  les  Avocats  quel- 
|  que  différend  fur  un  point  de  difci- 
Partie  A  K 
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pline  ,  c'eft  au  Bâtonnier  &  aux  an- 
ciens que  l'on  en  réfère. 

S'ii  y  a  lieu  de  requérir  quelque 
Règlement  ,  ou  de  faire  quelque  re- 
préfentation  en  conféquence  d'une 
délibération  de  l'Ordre  ,  le  Bâton- 
nier va  en  la  Grand'Chambre  ,  aiîif- 
té  de  quelques  anciens  Avocats,  pour 
y  rendre  compte  de  Parfaire  dont  il 


s  agit. 


Enfin  ,  lorfque  la  Cour  fait  quel- 
que Règlement  qui  touche  la  procé- 
dure,   elle  ordonne  qu'il  fera  publié 
en  la  Communauté  des  Avocats  ÔC 
Procureurs  :  mais  lorsqu'il  s'agit  de 
quelque  point  qui  ne  touche  que  la 
difcipline   particulière  âe$  Avocats  s 
l'Arrêt  eiï  feulement  notifié  â  l'Or- 
dre, en  la  perfonne  du  Bâtonnier.  Il 
y  en  a  plufieurs  exemples ,  enrr'au- 
tres  un  dans  la  lignification  de  l'Arrê; 
du  4  Septembre  1734  *  qui  fut  faut  , 
au  Bâtonnier  en  fon  domicile. 

F  I  N. 
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LES 


REGLES 

POUR     FORMER 

UN  AVOCAT, 

Tirées  des  plus  fameux  Auteurs ,  tant 
anciens  que  modernes. 


■*> 


=* 


De  V Eloquence  en  général. 

JLj'éloçjuence  ,  confidérée  en  géné- 
ral, eft  Tare  de  bien  parler ,  l'arc  de 
perfuader  en  éclairant  les  efprits  ,  & 
en  touchant  les  cœurs. 

Cet  art  peut  s'appliquer  à  diftérens 
objers.  C'eft  de-là  que  l'on  diftingue 
plufieurs  fortes  d'éloquences  ;  celle 
de  la  Chaire  ,  qui  a  pour  objet  de 

Kiij 
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perfuader  les  vérités  de  notre  Reli- 
gion j  l'éloquence  Académique,  qui 
fert  à  orner  le  difcours  &  les  matiè- 
res de  littérature  ;  enfin  ,  l'éloquence 
du  Barreau  qui  eft  un  des  moyens 
que  les  Défendeurs  des  Parties  em- 
ploient pour  faire  valoir  leur  bon 
droit,  &  leur  faire  rendre  juftice. 
C'eftde  cette  dernière  forte  d'éloquen- 
ce que  Ton  fe  propofe  de  traiter  ici  < 
brièvement. 

Les  plus  fameux  Orateurs  d'Athè- 
nes &  de  Rome  ,  ont  tous  reconnu 
que  les  dons  de  la  nature  ne  fuffifent 
pas  pour  former  l'éloquence  ;  qu'elle 
a  aufli  befoin  des  préceptes  de  l'art. 

Cependant  parmi  ceux  qui  fré- 
quentent le  Barreau,  les  uns  n'ont 
donné  d'autre  tems  à  l'étude  de  l'é- 
loquence, que  celui  des  premières 
études  de  la  jeunefie  ,  qui  font  pour 
l'ordinaire  ou  trop  précipitées,  ou 
trop  confufcs  ,  ou  trop  fuperficielles, 
pour  que  Ton  puilîe  s'y  former  une 
jufte  idée  de  la  véritable  &  folide 
éloquence ,  &  pour  devenir  en  fi  peu 
de  tems  capables  de  l'appliquer  dans  la 
fuite  à  des  matières  graves  &  impor- 
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•  tantes ,  relies  que  celles  que  l'on  traite 
i  dans  le  Barreau.  C'etl  pourquoi  ils 

•  devroient  imiter  les  Orateurs  Grecs 
!  &  Romains ,  qui  ,  outre  les  grands 
i  avantages  que  la  force  de  leur  génie 
■  Jeur  donnoit  pour  parler  en  public  , 

t  faiioient  une  étude  preîque  conti- 
nuelle de  l'éloquence  pendant  toute 
leur  vie. 

D'autres  fe  confiant  trop  en  la  viva- 
cité de  leur  efprit ,  &  aux  taîens  qu'ils 
ont  reçus  de  la  nature  ,  négligent  de 
fe   perfectionner  dans  Tare  de  bien 
dire  ,  s'imaginant  qu'il  n'y  a  d'autre 
éloquence    qu'une   certaine    facilité 
,  naturelle  de  parler  ;  que  les  règles  Se 
Jes  préceptes  ne  font  qu'embarrafîer 
:  l'efprit  &:   corrompre   les   heure ufes 
.  difpo(uionsaveclefque!lesonétoitné, 
:  &  que  l'art  ne  fauroit  produire  qu'une 

•  éloquence  empruntée  3  qui  a  quelque 
i  choie  de  contraint  Se  de  forcé. 

Mais  les  uns  &c  les  autres  font  dans 
Terreur.  L'homme  né  avec  le  plus  de 
difpofuions  pour  l'éloquence  .,  qui 
ne  les  auroit  point  cultivées  par  le  fe- 
cours  de  l'étude  &  les  principes  de 
Tart ,  ne  pourroit  faire  en  public  un 

Kiv 
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difcours  de  quelque  étendue ,  qui  fé 
foutînt  jufqu'à  la  fin  avec  force  & 
avec  grâce,  Se  dans  lequel  régnaffent 
l'ordre  de  la  conduite  néceifeires.C'eu: 
ce  qui  a  fait  comparer  Pefprit  fans  art 
à  un  vaiffeau  abandonné  en  pleine 
mer  fans  Pilote.  Pouffé  par  l'effort 
des  vents  ,  il  avance  d'abord  d'un  pas 
rapide;  mais  après  avoir  erré  ça  Se  là 
pendant  quelque  tems  au  gré  des 
vents  Se  des  flots ,  il  eft  emporté  mal- 
gré lui  ,  Se  vient  enfin  échouer  Se  fe 
brifer  contre  quelque  écueil. 

Il  ftut  cependant  convenir  que  cet 
amas  de  règles  que  l'on  apprend  dans 
l'école,  &  qui  font  entaffées  dans  les 
Livres  des  Rhéteurs  ,  n'eft  prefque 
d'aucun  tifage  ,  8c  n'eft  fouvent  pro- 
pre qu'à  gâter  l'efprit  ,  à  moins  de 
favoir  choifir  celles  qui  conviennent 
au  genre  d'éloquence  ,  auquel  on  veut 
fe  former  ,  Se  de  n'employer  l'art 
qu'à  perfectionner  la  nature.  C'eft: 
par  ce  moyen  que  l'art  deviendra 
utile,  Se  même  nécefïaire  pour  for-  ; 
mer  un  habile  Orateur:  enforte  que 
l'art  doit ,  pour  ainfi  dire  ,  être  enté 
fur  la  nature.  Tous  deux  fe  fervetu  Se 
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s'aident  mutuellement  :  la  nature  fou- 
tient  l'art  ,  6c  celui-ci  perfectionne  la 
nature. 

Il  eft  de  certains  talens  que  l'on 
tient  plus  de  la  nature  que  du  travail , 
tels  que  la  poéfie  ;  au  lieu  que  l'élo- 
quence eft  plutôt  le  fruit  de  l'étude, 
qu'un  don  de  la  nature.  C'eft  ce  que 
l'Orateur  Romain  a  Ci  heureufement 
exprimé  par  ces  mots  :  fimus  Orato~ 
res  y  najcimur  Poct&. 

Il  faut  encore  avouer  que  les  Avo- 
cats les  plus  célèbres  ,  lorfqu'ils  com- 
pofent  leurs  plaidoyers ,  ne  s'amufent 
pas  toujours  à  confulter  les  règles  gé- 
nérales de  l'éloquence  :  mais  on  doit 
aufîi  demeurer  d'accord ,  que  ces 
grands  hommes  les  ayant  long-rems 
raidiées  dans  leur  jeune(Te ,  fe  font 
tellement  accoutumés  à  les  pratiquer, 
que  cette  heureule  habitude  peut 
paffer  chez  eux  pour  une  féconde 
nature  *,  &  qu'en  obfervant  toujours 
ces  mêmes  règles ,  ils  femblent  ne 
fuivre  que  les  mouvemens  naturels 
de  leur  génie  ,  fans  penfer  aux  pré- 
ceptes de  l'art.  C'eft  la  remarque 
qu'un  grand  maître  de  l'éloquence  a 

Kv 
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faite,  lorfqu'il  a  dit  que  les  parfaits 
Orateurs,  implcnt  illa  ,  quia  junt  elo* 
quintes  ,  non  adhïbent  utfint  éloquen- 


tes. * 


La  perfection  de  l'éloquence  n'eft 
point  au-  defïus  des  forces  de  l'efprit 
humain.  S'il  n'eft  pas  donné  à  tous 
d'arriver  a  ce  haut  degré  de  perfection, 
ileft  toujours  louable  d'y  afpirer.  Les 
plus  courageux  font  ceux  qui  en  ap- 
prochent davantage  \  tandis  que  les 
efprits  timides ,  que  les  moindres  ob- 
ftacles  rebutent  d'abord,  défefpérant 
du  fuccès  d'une  fi  haute  emreprife  y 
s'arrêtent  dès  l'entrée  de  la  carrière  , 
fans  y  avoir  fait  aucun  progrès. 

Mais  quoique  la  nature  feule  ne 
puifle  former  un  Orateur  fans  le  fe- 
cours  de  l'art,  il  faut  aulTi  avouer  que 
l'art  de  bien  dire  ieroit  peu  de  chofe, 
s'il  n'étoit  foutenu  par  la  nature:  car 
l'éloquence  demande  de  la  grandeur 
de  génie  ,,  de  l'élévation  d'efprit ,  un 
grand  fens ,  un  jugement  folide  >  une 
conception  aifée,  une  heureufe  mé- 
moire ,  une  imagination  féconde  y 
— — — — »      ii  ii  — — ^ 

*  S.  Auguftin,  Lit.  IV,  de  doftrini  Chriftianâ., 
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une  voix  fonore  ,  une  prononciation 
nette  8c  animée  ,  un  vifage  ferein  8c 
qui  n'ait  rien  de  rebutant ,  un  air 
doux  8c  modefte  ,  accompagné  néan- 
moins d'un  certain  air  d'autorité  , 
propre  à  perfuader  les  auditeurs.  Ce 
font  autant  de   dons  de  la  nature. 

Si  on  joint  a  ces  avantages  l'ufage 
du  monde3  la  connoiffance  des  belles- 
lettres  ,  une  fcience  profonde  ,  &  un 
travail  aiïidu,  on  acquerra,  parce 
moyen,  une  éloquence  douce  8c  per- 
fuafive,  dont  l'empire  entraîne  le  fuf- 
frage  du  public,  8c  peut  auffi  déter- 
miner celui  des  Juges. 

En  effet ,  on  peut  regarder  l'élo- 
quence comme  une  partie  des  plus 
importantes  de  la  politique,  8c  qui 
régne  le  plus  en  fouveraine  fur  les 
cœurs  8c  tes  volontés  des  hommes. 
C'eft  elle  qui  enfeigne  à  perfuader 
dans  les  confeils  des  Princes ,  dans 
les  Compagnies  Souveraines ,  dans  la 
Chaire  ,  dans  le  Barreau  ,  dans  les 
Armées.  Si  les  efprits  des  peuples  fonç 
aigris  ,  (î  l'Etat  eft  agité  par  des  divi- 
sons inteftines  ,  l'éloquence  eft  capa- 
ble d'arrêter  les  fureurs  d'une  guerre 

K,  v| 
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civile  ,  Se  de  rétablir  par  tout  le  cal- 
me Se  la  tranquillité.  Elle  a  ïouvent 
foutenu  des  Républiques  chancelan- 
tes ,  prêtes  à  être  anéanties  par  l'in- 
conftance  des  peuples, &  par  l'ambi- 
tion de  quelques  Citoyens.  C'eft  ainfi 
que  Démofthène  Se  Ciceron  fu- 
rent autrefois  regardés  comme  les 
Médecins  d'Athènes  Se  de  Rome , 
parce  qu'ils  rendirent  l'ame  8c  la  vie 
à  ces  corps  politiques  ,  qui  étoient 
prêts  à  s'éteindre.  L'on  fait  que  la 
plume  l'a  fouvent  emporté  fur  l'épée, 
Se  que  Céfar  craignait  plus  les  enthy- 
mêmes  Se  les  apoftrophes  d'un  Séna- 
teur ,  que  Iqs  haches  Se  les  faifeeaux 
d'armes  de  la  République  Romaine. 
L'on  fait  enfin  que  le  bras  d'Ajax 
fervit  moins  à  la  prife  de  Troye  ,  que 
la  langue  d'Ulyfle;  Se  que  dans  le 
Camp  des  Grecs  ,  l'éloquence  de  l'un 
fut  jugée  plus  victorieufe  que  la  vail- 
lance de  l'autre. 

Ce  fut  pour  cette  raifon  qu'Arif- 
tote  ,  auquel  fut  confiée  l'éducation 
d'Alexandre,  porta  ce  Prince  à  fe  ren- 
dre au  (fi  bon  Orateur  que  grand  Capi- 
taine,, eftunant  qu'il  n'étoit  pas  moins 
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glorieux  à  un  fouverain  de  foumettre 
les  hommes  par  la  force  de  fon  élo- 
quence ,  que  par  celle  de  Tes  armes  ; 
qu'une  palme  feroit  immortelle  ,  qui 
n'auroit  point  germé  dans  le  fang  ni 
dans  les  larmes;  &  qu'il  étoit  plus 
honorable  à  un  Conquérant  de  s'éle- 
ver des  trophées  dans  l'efprit  des  Ca- 
pitaines 6c  des  Soldats,  6c  dans  le  cœur 
des  peuples  par  des  harangues,  que  de 
marcher  en  triomphe  fur  des  fceptres 
brifés  ,  de  fur  un  champ  de  bataille 
jonché  de  morts. 

Ce  fut  par  la  même  raifon  que  les 
Epaminondas  ,  les  Alcibiades ,  les 
Scipions,  les  Léiies,  joignirent  la 
qualité  d'éloquent  à  celle  de  géné- 
raux }  que  l'empereur  Julien  eut  une 
û  grande  paffion  pour  la  feience  de 
la  parole  ,  qu'il  fe  levoir  toutes  les 
nuits  pour  invoquer  la  divinité  qui 
préfidoit  à  l'éloquence  ;  qu'il  aimoic 
autant  à  haranguer  qu'à  combattre  ; 
qu'il  n'eftimoit  pas  moins  fes  difeours 
que  les  conquêtes  \  &  que  les  autres 
Empereurs  appelloient  plaider  une 
caule  ,  combattre  avec  les  armes  de  la 
parole  ,  &  nommoient  l'éloquence  du 
Barreau ,  une  Milice  de  Robe  longue. 
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Si  l'éloquence  a  beaucoup  contri- 
bué à  foutenir  l'autorité  des  Princes 
&  la  grandeur  des  Empires,  elle  n'a 
pas  moins  fetvi  à  réfoudre  les  doutes 
des  Philofophes  Se  les  difficultés  des 
feiences  :  car  ces  Sages ,  dont  le  prin- 
cipal objet  étoit  la  connoilïance  de  la 
vérité ,  eftimoient  que  la  parole  , 
qui  en  cil  la  vive  image  ,  ne  pouvoit 
être  dignemenr  exprimée  que  par  les 
beaux  traits  de  l'éloquence.  Ils  cru- 
rent qu'une  foule  de  mauvaifes  para- 
fes ,  Se  de  figures  imparfaites ,  acca- 
bleroit  la  force  Se  la  vigueur  de  la 
penfee;  que  la  vérité  étoit  comme 
enfevelie  fous  les  dictions  barbares 
&  les  expreffions  groflieres ,  Se  que 
c'étoit  un  foleil  éclipfé  ,  Se  une  beau- 
témafquée.  Ces  illuftres  Spéculateurs 
penfoient  comme  Platon  ,  que  l'élo- 
quence eft  à  l'ame, ce  que  la  médecine 
eft  au  corps.  C'eft  pourquoi  ils  s'oc- 
cupèrent particulièrement  à  cultiver 
cet  art ,  Se  à  s'acquérir  l'habitude  de 
parler  avec  grâce. 

Si  on  examinait  avec  attention  les 
avantages  que  Ton  peut  tirer  de  l'élo- 
quence, je  ne  doute  pas  que  Ton  ne  fie 
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tous  fes  efforts  pour  l'acquérir.  On 
voie  tous  les  jours  combien  un  hom- 
me éloquent  fe  diftingue  des  autres 
hommes.  Il  plaît  à  ceux  qui  recourent, 
il  les  tient  attachés  à  ce  qu'il  dit ,  il 
Jes  touche,  il  s'en  fait  aimer,  il  ufur- 
pe  enfuite  un  empire  abfolu  fur  leurs 
efprirs  3  il  entraîne  leurs  volontés  \ 
en  un  mot ,  il  triomphe  par-tout  où  il 
parle.  Auffi  les  grands  Orateurs  ont 
prelque  toujours  ete  les  maîtres  des 
Erats  populaires.  Ils  y  appaifoient  les 
féditions  ;  ils  rendoient  fufpects  de 
tyrannie  les  gens  qu'ils  vouloient  faire 
bannir  ;  &  ,  félon  les  dirférens  inté- 
rêts qu'ils  avoient ,  ils  portoient  les 
Citoyens  à  faire  la  paix  ,  ou  à  décla- 
rer la  guerre. 

Mais  comme  la  parfaite  éloquence 
eft  difficile  à  acquérir ,  il  y  a  peu  de 
perfonnes  qui  la  pofledent  ;  car  c'eft 
un  don  du  ciel  ,  qui  a  befoin  d'être 
cultivé  par  une  longue  application , 
fuivant  les  principes  de  l'art  :  aufli  le 
talent  de  l'éloquence  eft  il  fieftimé, 
qu'il  nous  peut  tenir  lieu  de  plusieurs 
autres  avantages. 

Perfonne  n'ignore  que  l'éloquence 
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n'a  pas  été  feulement  l'ornement  d'A- 
thènes &  la  gloire  de  Rome  ;  mais 
encore  de  prefque  tout  le  monde. 
Avant  qu'il  y  eut  des  Platons  ôc  des 
Démofthènes  dans  la  Grèce ,  des 
Hortenfius  &  des  Cicerons  dans  l'I- 
talie, il  y  en  avoir  eu  dans  la  Chaldée 
&  dans  la  Paleftine. 

Mais  fans  chercher  des  Orateurs 
célèbres  dans  ces  climats  II  reculés ,  les 
François  n'ont- ils  pas  toujours  excellé 
dans  l'art  de  bien  dire?  Il  femble 
même  qu'ils  reçoivent  ce  talent  avec 
la  vie.  Aufli  voyons  nous  que  dans 
tous  les  tems  la  France  a  excellé 
dans  l'éloquence  ;  mais  principale- 
ment dans  l'éloquence  du  Barreau , 
&  que  les  grands  hommes  qui  fe  font 
diftingués  dans  cette  noble  carrière , 
ne  cédoienr  en  rien  aux  Démofthè- 
nes ,  aux  Sulpices,  aux  Hortenfes  êc 
aux  Cicerons.  Et  ne  feroit-il  pas 
permis  de  dire  que  notre  éloquence  a 
même  des  beautés,  des  grâces,  un 
ordre  ,  une  élégance  que  ces  anciens 
Orateurs  n'avoient  point  ?  Trouve- 
t-on  dans  les  Oraifons  de  Démo- 
fthènes ôc  de  Ciceron  ,  l'ordre  qui  fe 
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trouve  dans  les  Plaidoyers  des  célèbres 
Orateurs  qui  ont  paru  dans  tons  les 
tems  dans  nos  Parlemens  &  autres 
Cours  Souveraines?  Le  ftyle  impé- 
rieux des  Grecs  Se  des  Romains  a-t  il 
quelque  rapport  avec  la  douceur  Se  la 
modeftie du  ity le  François? Ne  favons- 
nous  pas  que  quand  nos  Rois  ont  parlé 
dans  les  Atfemblées  des  Etats ,  Se 
que  l'éloquence  Françoife  y  (iégeoic 
la  couronne  fur  la  tête  ,  Se  le  Sceptre 
à  la  main,  leur  Majeftc  étoit  tou- 
jours tempérée  par  la  douceur  ,  Se 
leur  autorité  accompagnée  de  grâces? 
Quelle  différence  n'y  a  t  il  point  entre 
l'Aréopage  d'Athènes  &  le  Sénat  de 
Rome,  Se  nos  Parlemens  Se  Cours 
Souveraines  ;  entre  les  Philippiques 
des  uns ,  Se  les  Remontrances  des 
autres  ;  entre  les  harangues  des  Dé- 
mofthènes  Se  des  Citerons ,  Se  celles 
de  nos  Magiftrats,  Se  les  plaidoyers 
des  Avocats  qui  font  chargés  du  mi- 
niftere  public,  ou  de  la  défenfe  des 
Parties  ?  Car  enfin  ,  je  ne  crains  point 
de  le  dire,  notre  Barreau  François  a 
poufTé  l'éloquence  à  (on  plus  haut  dé- 
gré  de  perfection.  Heureux  donc  celui 
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qui  peut  y   atteindre!  Quelle  gloire 
pour  lui  d'être  mis  au  rang  des  Ora« 
teurs  qui  font  honneur  à  la  nation  l 

Mais  s'il  eft  glorieux  de  fe  diftin- 
guer  par  l'éloquence,  &  d'exceller 
dans  la  profeffion  d'Avocat  i  que  ne 
doit- on  point  faire  pour  en  remplir 
tous  les  devoirs  ,  &  pour  acquérir 
toutes  les  connoiiTances  néce  flair  es. 


Eloge  de  la  Profeffion  d'Avocat* 

Les  titres ,  la  grandeur,  la  noblelTe, 
&  les  prérogatives  de  cette  profellion 
font  écrits  ,  pour  ainii  dire  >  dans  le 
fein  des  loix  Romaines,  où  les  Em- 
pereurs ont  pris  plaifir  à  accorder  avec 
profulionaux  Avocats  des  honneurs , 
des  grâces  &  des  privilèges. 

Ils  leur  donnent  la  qualité  de  No- 
bles ;  ce  n'en:  pas  a(Tez,  de  très  No- 
bles. Ils  les  exemptent  de  toutes  for- 
tes de  charges  publiques  ,  &  impofi- 
tions  ,  tant  réelles  que  perfonnelles, 
&:  les  honorent  de  dignités  (  a  ).  Ces 

(a)    Vide  Le  g.  Poftulanchim  ,  au  Cocl.  de  poflu~ 
iandc.  Lcg.  Poji  duos  t  &  Leg.  ad  fimilitudinem  t 
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Souverains  du  monde  ,  qui  étoient  il 
difficiles  pour  contradberdes  alliances» 
qu'ils  craignaient  de  s'abaiflèr  en 
s'alhant  avec  des  Reines,  pour  mon- 
trer a  toute  la  terre  quelle  eftime  ils 
avoient  pour  la  profetfion  d'Avocat  % 
faifoient  gloire  d'entrer  quelquefois 
dans  cette  iiluftre  carrière  ,  pou*  y 
remporter  des  triomphes  d'érudition 
ôc  d  éloquence  ,  dont  ils  n 'croient 
pas  moins  jaloux  que  des  victoires* 
dont  ils  étoienr  redevables  à  la  force 
&  à  la  valeur.  Les  Sièges  du  Barreau 
fe  voyoient  remplis  de  Sénateurs  ,  de 
Préteurs,  de  Confu's,&  d'hmpereurx 
même  ,  qui  s'eftimoient  honores 
de  la  qualité  d'Avocat,  6v  qui  s'effor- 
çoient  de  vaincre  dans  ce  champ  cé- 
lèbre ,  par  les  combats  de  Pefprit  & 
de  la  raifon.  La  même  voix  qui  com- 
mandent aux  peuples,  fervoit  à  les 
défendre.  Ces  Princes  Orateurs ,  &c 
ces  Avocats  Souverains  (a)  ,  préfé- 
roient  fouvent  l'honneur  d'être  de- 


au  Cod  de  Adv.fifci ,   Leg.  Sugrejlïonzm  ,  &  Leg. 
Sancimus  de  Advoc.  divin-  jud.  au  Coi. 

(a)  V.  Leg.  Si  quis  j8.  au  Cod,  de  Pojlidando. 
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bout  au  Barreau,  à  l'avantage  d'être 
afïis  fur  le  Tribunal,  eftimant  qu'il 
étoit  plus  glorieux  de  combattre  ,  que 
de  juger  des  coups. 

Audi  l'Orateur  Romain  (a)  recon- 
noilfant  qu'il  s'étoit  rendu  plus  noble 
par  la  qualité  d'Orateur  ,   que  par 
celle  de  Cotiful  Romain  ,  continua 
de  plaider  ,  afin  de  conferver  fa  pre- 
mière  gloire  ;    &  il   loue   le  grand 
Caton  d'être  bon  Sénateur ,  bon  Gé- 
néral d'armée ,  ôc  bon    Avocat-  Les 
Conquérans    même    defcendane   de 
leur  char  de  triomphe  (b) ,   venoient 
immoler  aux  pieds  de  la  Juftice  cette 
ambition  de  vaincre,  toujours  funef- 
te  aux  hommes  ,  &  n'en  a  voient  plus 
d'autre  que  celle  de  les  défendre.  Les 
Jules  3    les  Auguftes  ,   les  Scipions  , 
les   Germanicus  ,   les  Antonins  ,  ÔC 
les  Vefpafiens  ,  les  plus  grands  Héros 
des  Romains  ,  palîoient  alternative- 
ment du   champ   de   Mars    dans  le 
Temple  de  la  Juftice  ,  comme  pour 


(a)  CiccL'o:i,Liv.  I.  de  Oratore>Sucxon.  fur  Jules- 
€-éfar  ,  &  in  vitâ  aliorum  Imperatorum. 

(6)  Jules  Capitolin  &.  Lampiidius,  in  vita  Im- 
peratorum. 

I 
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y  expier  leurs  Victoires  fanglantes  , 
par  des  Triomphes  plus  doux  8c  plus 
innocens. 

De  là  vient  que  les  Empereurs  ne 
feignent  point  de  dire  qu'ils  ne  con  ri- 
dèrent pas  moins  la  Robe  (  a  )  que 
l'Epée  ;  que  les  Avocats  ne  combat- 
tent pas  moins  par  la  force  invincible 
de  la  parole  ,  que  les  Guerriers  par 
celle  des  armes ,  &  qu'ils  ne  travail- 
lent pas  moins  à  la  défenfe  des  peu- 
ples ,  &  à  la  confervation  des  Etats, 
que  les  Généraux  d'armées. 

En  quoi  il  efî  remarquable  que  les 
Romains  (b)  ,  ces  enfans  du  Dieu 
de  la  guerre ,  non-feulement  n'o- 
foienr  pas  préférer  ceux  qui  fuivoient 
le  parti  des  armes  à  ceux  quiconcou- 
roientài'adminiftration  de  la  Juftice, 
mais  qu'ils  fe  font  contentés  de  les 
égaler  dans  une  de  leurs  Loix  ,  &:  de 
leur  attribuer  tous  les  mêmes  privilè- 
ges, ôc   particulièrement  celui  des 


(a)  ViJe  Le  g.  Advoc.  au    Cod.  de   Advoc.  div» 
judic. 

(b)  Vide  tout  le  titre  du  Cod.  Quibus  munerikus 
txeufantur,  qui  poji  impietam  militiam. 
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foldats  vétérans  j  après  dix  ans  de 
fetvice. 

Ils  vont  même  plus  loin  (a)\  car 
en  préférant  la  Robe  à  TEpée,  ils 
donnent  généralement  à  tous  les 
Avocats  vétérans  la  qualité  de  Comtes 
&  de  Ciarijjimes  >  qu'ils  n'attribuoient 
pas  aux  foldats  qui  avoientfervi  vingt 
ans  dans  les  armées  \  &  même  la 
qualité  de  Chevalier  Romain  étoic 
eftimée  moins  noble  que  celle  d'A- 
vocat. Ils  eftimoient  tellement  l'hon- 
neur de  cette  profeflion  (  b) ,  qu'en 
fa  faveur  ils  rendirent  honorable  l'in- 
térêt même  ,  &  donnèrent  le  nom 
d'honneur  à  la  récompenfe  &  au  tra- 
vail des  Avocats,  qui  s'appelle  encore 
aujourd'hui  V honoraire,  par  un  nom 
plus  noble  que  le  prix  du  travail  des 
Juges.  L'honneur  leur  étoit  réputé 
tellement  eiTenciel  ,  que  l'on  fe  con- 
tentoit  de  dire  par  excellence  les 
Honores  >  pour  fignifier  les  Avocats, 

Ces  illuftres  Défenfeurs  (c)  avoient 


(a\  Vid.  Lcg.  i.  au  Cod.  de  Advocatis  div.  judi:. 

(b)  yid.  Leg.  Sciant ,  au  Cod.  de  Ojficio  diverfr 
judic. 

(c)  V.  Pline  le  jeune,  Liv.  II.  Ep.  i. 
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droit  de  prendre  féance  dans  les  Tri- 
bunaux. C'elt  pour  cela  que  les  Prin- 
ces &  les  Empereurs  faifant  recevoir 
leurs  fils  au  Barreau  ,  les  conduifoienc 
dans  ce  champ  de  gloire  ,  avec  une 
fuite  pompeufe,  qui  relfentoit  L'éclat 
&  la  magnificence  des  Triomphes. 
Des  Cliens  fuivoient  ces  Orateurs 
triomphans  ,  comme  attachés  à  leur 
char  de  Victoire  ;  6c  l'honneur  qu'ils 
leur  rendoient  ,  ne  pouvoit  être  mar- 
qué plus  glorieufement  que  par  le 
nom  de  Patrons^  comme  fi  les  Cliens 
dévoient  aux  Avocats  le  refpecl:  que 
les  enfans  doivent  à  leurs  pères ,  ÔC 
les  efclaves  à  leurs  maîtres ,  qui  Ïqs 
ont  affranchis  de  l'efclavage. 

Le  grand  Théodofe  alTemblant  tous 
les  honneurs  imaginables  (a) ,  les  at- 
tribue tous  par  excellence  à  la  pro- 
felîîon  d'Avocat.  11  n'eft  point,  félon 
lui ,  de  fi  grand  honneur  qui  foit  au- 
deiTus  de  leur  mérite;  &  ajoutant  les 
privilèges  réels  à  l'honneur  ,  il  con- 
clut (  b  )  que  ce  feroit  offenfer   la 


(a)  V.  Leg.  Lau.da.biU  y  au  Cod,  de  Adv.  judic. 
(bj  Novell,  de  Pofiulando, 


/ 
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Juftice  &  les  fciences  ,  que  de  ne  Ieu 
donner  qu'un  vain  nom  de  privilège 
8c  même  que  les  prérogatives  qu'i 
leur  accordoit ,  écoient  trop  peu  d< 
chofe  au  prix  du  mérite  d'une  fonctioi 
nécelTaire  ,  fi  grande,  &  fi  facrée 
Athènes ,  qui  fut  la  Patrie  des  pre- 
miers Savans,  donne  aux  Avocats  I< 
furnom  de  Confcillers  des  Rois ,  & 
de  Gouverneurs  des  peuples. 

Les  Loix  font  encore  marcher  le* 
Confultatîonsdes  Avocats  (a)  de  pan 
avec  les  Edits  des  Empereurs ,  Se  le; 
Sénatus-Confultes  du  Sénat  de  Rome 
Elles  reconnoifient  les  Jurifconful- 
tes  pour  leurs  premiers  pères  ;  elle; 
les  appellent  Légiflateurs  Se  Auteurs 
du  Droit  ;  Se  l'Empereur  Juftinien  . 
quoiqu'il  eût  tiré  le  Droit  Romain  du 
cahos  de  la  maOTe  indigefte  des  Loix3 
élevé  la  gloire  des  Jurifconfultes  juf- 
qu'au-deiTus  de  la  fienne  ,  en  ce  qu'il 
déclare  que  fon  autorité  Se  fa  puilfance 
Impériale  de  faire  des  Loix  ,  étoient 
fondées  fur  ce  que  les  Jurifconfultes 


(a)  Via.  le  Titre  de  jure  Chili    enucleando , 
Loi  dernière  au  Code  de  Legib. 

l'avoiei 


L 
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l'avoient  ainfi  déterminé.  Aum*  lorf- 
<ju'ilôte  à  tous  (es  fujets  le  pouvoir 
de  faire  des  Loix ,  il  en  exempte  nom- 
mément les  Jurifconfultes  >  &  par- 
tage les  plus  beaux  fleurons  de  fa 
Couronne  Impériale  avec  ces  Héros 
de  la  Jurifprudence  Romaine. 

En  effet  ,   l'autorité  des  Jurifcon- 
fultes étoit  il  fort  au  deifus  de  celle 
des  Juges  (d),que  ceux-là  n'avoient 
pas  feulement  le  droit  de  s'aflfeoir  8c 
de  juger*  dans  les  Tribunaux;   mais 
encore    ceux-ci    croient    obligés,  de 
conformer  leurs  jugemens  aux  Con- 
fultations   ôc  aux   réponfes  ass   Ju- 
rifconfultes ,  comme  aux  Conftim- 
1    tîons  des  Empereurs. 
1         C'ell  pour  cette  raifon  que  les  Em- 
1    ppreurs  fe  faifoient  enfeigner  la  Ju- 
,    rifprudence,  &  que  les  Jurifconful- 
:    tes  (b  J  pouvoient  afpirer  a  l'Empire. 
1    Ils  étoient  les  Tuteurs  &  les  premiers 


(a)    Vide  tout  îe  Ti:re  cU  Cfficio  Ajfejft>rumt  au 
Code. 

.  (b)  Le  g.  Sciant  Principes  ,  au  Co'I.  de  Advocath 
diverf.  jud.  Le  Titre  de  jure  naturali.  •' .  fejponfit  , 
aux  Init.  Vigilius ,  in  prsfatione  ad  Theophilum* 
L.  x.  D.  de  origine juris. 

Partie  IL  L 
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Maîtres  des  Empereurs: on  leurdref- 
foic  des  Statues  en  public.  L'Empe- 
reur Trajan  avoit  défigné  le  Jurif- 
confulte  Neratius  pour  ion  fucct  fleur; 
l'Empereur  Antonin  avoit  été  Jurif- 
confulte  ;  l'Empereur  Macrin  avoit 
fuivi  le  Barreau  ;  l'Empereur  Sévère 
&  Didius  Julianus  avoient  été  les 
plus  grands  Jurifconfultes  de  leur 
rems  :  &  de-là  ptocédent  tant  de 
titres  glorieux  que  les  Loix  donnent 
aux  Jurifconfultes  ;  jufque-là  que 
leur  proftlîion  ,  au  rapport  de  Spar- 
tien  ,  les  ennoblifloit  plus  que  toutes 
les  Charges  les  plus  éminentes.  Ces 
mêmes  Loix  leur  donnent  le  titre 
d'amis  du  Prince  {a}-,  de  parens  de 
l'Empereur  ,  de  très-Saints ,  de  ma- 
gnifiques ,  de  Prêtres,  &  de  Prophê 
tes  de  la  Jujîice  \  de  vrais  Phihfophesy 
&  de  Mini/Ires  de  la  République  ,  8c 


(a)  Julius  Capicolinus,  in  Macrino  &  Antoninot 
leg.  z.  D.  de  eveuf.  Spartian.  in  Juiiano.  Leg. 
div.  D.  de  jure  Patron.  Leg.  i.  D.  de  variis  &  ex- 
trao'-din.  cognit.  Leg.  i.  D.  de  jujîit.  &  jur.  Can. 
Si  Retlor,  Oiftiuû.  43.  pioemium  du  digefte,  %,  difr 
cipuli,  §ù  Leg.  1.  D.  de  ortg.  juris. 
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même  le  titre  de  Sages  :  titre  fi  fu- 
blime,  que  les  Philofophes  de  la  Grè- 
ce n'oferent  jamais  fe  l'attribuer  ,  ôc 
qu'on  ne  trouva  point  d'homme  ni 
de  profeflion  parmi  les  Romains  qui 
le  méritât,  jufqu'à  ce  que  lesjurifccn- 
fultes  &  la  Jurifprudence  en  eutfent 
été  jugés  dignes  par  les  Loix.,  comme 
les  feuls  fages  &  la  véritable  fagefle  y 
qui  font  des  titres  (i  nobles  &  fi  di- 
vins,  que  les  hommes  les  avoient 
jufqu'alors  réfervés  pour  la  Divinité, 
&  que  les  Ora.les  &  les  Loix  ne  les 
ont  jamais  attribués  qu'aux  Dieux  &C 
aux  Jurifconfultes ,  fia  ce  que  ce  font 
eux  qui  par  leurs  fages  confeils  ,  ar- 
ment, pour  ainfi  dire,  la  Juftice 
contre  la  violence  &  Pufurpation  ; 
qui  prennent  en  main  la  défenfe  de 
la  veuve  &  de  l'orphelin;  qui  fou- 
tiennent  l'innocence  opprimée,  &quî, 
en  demandant  la  punition,  du  crime, 
ne  travaillent  pas  moins  à  la  fureté 
publique,  qu'à  la  confervation  des 
particuliers. 

Mais  fans  aller  plus  loin,  quelle 
gloire  pour  l'Ordre  des  Avocats,  que 
la  Juftice  de  nos  Rois  ne  fouffre  point 

Lij 
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de  Minières  dans  fes  Dignités  ,  qui 
ne  (oient  cirés  de  cet  illuftre  Corps  , 
comme  de  la  fource  unique  &  du 
centre  des  lumières  8c  des  vertus  de 
cette  augufte  Reine  du  monde  !  &C 
au  lieu  que  les  autres  Charges  font 
la  plupart  indépendantes  les  unes  des 
autres,  celie^-â  font  toutes  dépendan-  • 
.   tes  de  la  qualité  d'Avocat;    en  forte 
que  l'on  peut  poiféder  la  dignité  mêmç  1 
de  Chef  fuprcme  de  la  Juftice  ,  fans  i 
avoir    paflé  par   aucune,    des   autres 
Charges   :  mais  on  ne  fauroit  être 
Chancelier^  de     France  ,   fans  être 
Avocat. 

Peut  on  encore  rien  voir  de  plus 
glorieux,  que  par  le  Jugement  de  nos 
Rois  ,  toutes  les  Dignités  de  leur 
Royaume  9  jnfques  aux  piuséminen- 
tQS  ,  de  Préfldens  ,  de  Procureurs  & 
Avocats- Généraux  ,  de  Maîtres  de$ 
Requêtes ,  de  Confeillers  d'Etat  ,  de 
Confeillers  dans  les  Parlemens  & 
autres  Cours  Souveraines  ,  &  même 
de  Chanceliers ,  ont  été  pendant  tanj 
de  ficelés  le  prix  6V  la  récompenfe  du 
feul  mérite  des  Avocats  !  ce  qui  m* 
fait  louvenir  d'une  belle  parole  d'u\ 
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ancien  (  a)  ,  qui  dit  que  les  Tribu- 
naux croient  honorés  par  ceux  dont 
l'éloquence  avoir  fair  recenrir  le  Bar- 
reau j  jufque-là  ,  que  plufieurs  refu- 
foienr  les  autres  Charges  ,  qui  pou- 
voient  être  l'ouvrage  de  la  fortune  _, 
&  préféroient  de  demeurer  Avocats 
fameux  ,  par  un  pur  effet  de  leur 
vertu  Se  de  leur  modtftie. 

Mais  comme  fi  ce  n'eût  pas  encore 
été  aflfez  pour  la  gloire  de  cette  Pro- 
fclîion  ,  nos  Rois  ne  fe  font  pas  con- 
tentés de  l'élever  jufqu'à  eux.  L'on  a 
vu  des  Monarques  defeendre  du  trô- 
ne au  Barreau ,  pour  y  plaider  en 
qualité  d'Avocats  :  comme  un  Ri- 
chard j  Roi  d'Angleterre  j  un  An- 
toine ,  fils  de  Henri  111  ,  Roi  du 
même  Royaume;  un  premier  Souve- 
rain de  Dauphiné,&  plufieurs  autres 
Princes,  qui  n'ont  pas    dédaigné  de 


(a)  Ca(îîo:lor.  Variarum  Epifîolarum.  Vide  Pa- 
pirius  MaiTon,  Sainte-Marthe,  &  Loifel,  en  fis  Mé- 
moires de  Beauvoifis;  vous  y  trouverez  les  noms 
des  Avocats  qui  ont  préféré  leur  Etat  &:  Profefïkm 
d'Avocat  ,  aux  premières  Charges  de  la  Robe.  Vide 
Pierre  de  Blois  ;  &  Mornac  ,  ad  Legem  quifquis ,  au 
Code  de  pojiulando. 

L  iij 
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fe  faire  recevoir  Avocats.  Il  ne  faut 
donc  pas  s'étonner  de  voir  foavent 
de  jeunes  Athlètes  fortis  des  pre- 
mières familles  de  la  Robe,  qui 
tiennent  à  honneur  d'entrer  en  lice 
dans  ce  chat-nn  glorieux;  6c  on  les 
y  verroit  plus  long  -  tems  combat- 
tre »  Ci  leur  mérite  devançant  Tâge, 
ne  les  élevoit  bientôt  aux  première» 
dignités. 

Qui  croiroit  que  de  fi  grands  hon- 
neurs (a)  euifent  encore  pu  monter 
a  de  plus  hauts  degrés  ?  Cependant 
l'Ordre  des  Avocats  peur  s'en  glori- 
fier,  puifque  l'Eglife  même  les  a 
honorés  de  fes  plus  éminentes  digni- 
tés ,  jufqu'à  celle  de  Souverain  Pon-» 
tife. 

Aufli  nos  Rois ,  bien  loin  de  con* 
damner  les  honneurs  &  les  préro- 
gatives que  les  Romains  avoienr  ac- 
cordés à  cette  Profeflion  (h),  dès 
qu'ils  eurent  banni   l'ignorance   de 


(a)  Vide  Socrate,  Liv.  VI.  Chap.  v.  Sozomenc  ,  en 
fon  H'itoire  Eccléfiaftique  ,  Liv.  VIII  ,  Chap.  t.  ôc 
les  autres  Hiftorieos  Eccléiîaftitjues. 

(6)  Vide  FroiiTard,  Liv.  I.  Chap.  XXVH.&  Lojf 
fel  >  Dialog.  des  Avocats, 
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leurs  Etats,  &  rappelle  les  Sciences 
&  la  Juftice  de  leur  exil  ,  ils  n'eurent 
rien  de  plus  à  cœur  que  de  rétablie 
l'ancienne  majefte  des  Temples  de  la 
Juftice  ,  dont  le  Barreau  fait  la  plus 
éclatante  gloire,  &  le  plus  précieux 
ornement.  Ils  renouveilerent ,  8c 
même  augmentèrent  les  titres  d'hon- 
rieur  8c  de  lécompenfe  que  les  Ro- 
mains avoient  donnés  aux  Avocats, 
8c  leur  accordèrent  routes  les  mar- 
ques de  dirtin<5tion  dans  la  Robe:  ÔC 
afin  de  couronner  tous  les  avantages, 
8c  même  d'accroître  en  eux  la  gloire 
des  anciens  Jurifconfultes,  ils  ont  or- 
dinairement appelle  ces  lumières  de 
la  Jutifprudence  ,  8c  ces  Oracles  du 
droit,  pour  donner  à  leurs  fentimens 
l'aucorité  de  leurs  Loix  8c  de  leurs 
Ordonnances. 

Mais  quelle  gloire  pour  les  Avo- 
cats, que  Louis  le  Grand,  ce  Con- 
quérant 8c  ce  Législateur  tout  enfem- 
ble  j  ne  fefoit  pas  feulement  fervi  des 
Avocats  pour  foutenir  les  droits  de  la 
Couronne  ;  mais  encore  qu'il  ait  dai- 
gné mêler  fes  royales  penfées  avec 
celles  des  Avocats ,   pour  former  ce 

Liv 


H$        Les    Règles 

chef-d'œuvre   de  nos  nouvelles  Or- 
donnances, donc  tous  les  articles  8c 
toutes    les  difpofîtions    font   au  ta  ne 
d'Arrêts  de  mort  contre  le  monftre 
de  la  chicane,  8c  de  monumens im- 
mortels de  fa  fagetfe  8c  de  fa  juftice"! 
Qu'il  eft  donc  glorieux  d'embraser 
la  Profedion  d'Avocat;  mais  qu'il  eft 
difficile  8c  même  rare  d'avoir  toutes 
les  qualités  néceifaires  pour  y  exceller. 
Cependant  la  chofe  n'eft  pas  im- 
poiTible.  Les  Maîtres  de  l'Arc  ,.  tant 
anciens    que    modernes  ,   nous   onc 
lai(Té  des  règles  fûres  pour  nous  con- 
duire dans  cette  carrière ,    8c   nous5 
ont  tracé  des  routes  pour  arriver  au 
point  de  perfection.  Leurs  écrits  font 
remplis  d'une  infinité  de  principes  8c 
de  préceptes  fur  cette  matière.  J'en 
ai  recueilli  le  plus  qu'il  m'a  été  polîi- 
ble ,  8c  les  ai  mis  en  ordre  avec  autant 
d'exa&imde     que   d'application.  Ce 
font  ces  mêmes  Règles  que  je  prends 
la  liberté  de  préfenrer  au  public.  Pour 
remplir  avec  honneur  une  place  dans 
le  Barreau  ,   il  faut  avoir  les  difpofï- 
tions néceiTaires.  On  les  peut  réduire 
à  quatre  principales. 
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La  première,  eft  la  fcience  nécef- 
faire  à  un  Avocat. 

La  féconde ,  eft  le  talent  de  bien 
compofer. 

La  troifiéme,  eft  celui  de  bien  pro- 
cer  un  difcours. 

La  quatrième  &C  dernière,  eft  de 
poflféder  les  vertus  que  doit  avoir  un 
Avocat* 

Ces  quatre  difpofitions  font  na- 
turellement la  divifion  de  cet  Ou- 
vrage en  quatre  Parties ,  dans  cha- 
cune desquelles  je  rapporterai  les 
Règles  qui  y  conviennent. 


X,  v 
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PREMIERE  PARTIE. 

De  la  Science  de  l'Avocat* 
I. 

£0  u  r  rendre  un  Avocat  parfait , 
&  qui  réunît  en  lui  toutes  lesconnoif- 
fances  qui  peuvent  être  nécelfaires  à 
cette  Profelfion ,  il  faudrait  qu'il  n'i- 
gnotâtrien  :  femblable  à  cet  homme 
fage  ,  qui,  fuivant  les  préceptes  des 
Stoïciens  ,  ne  pouvoit  acquérir  une 
parfaite  fagefTe, qu'il  ne  fut  confommé 
en  tout  ,  &  qu'il  n'eîu  non- feulement 
la  connoiiïànce  àes  chofes  divines  8c 
humaines,  mais  encore  des  Sciences 
8c  des  Arts  même  les  plus  communs  : 
car  quoique  cette  dernière  connoilTan- 
ce  ne  fe  montre  pas  toujours  à  dé- 
couvert dans  le  difcours ,  elle  ne  laiffe 
pas  de  donner  une  force  fecrete  >  ÔC 
de  fe  faire  fentir  ,  même  dans  for* 
ûhnç.Q  :  ôc  Ci  elle  n'ajoute  que  peu 
d'ornement  à  un  difcours  ,  elle  fait 
£U  mgùî$  la  baie  des  raifomiemens 
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que  l'on  eft  fouvent  obligé  de  faire 
fur  ces  matières;  &  les  connoiiTances 
de  l'Orateur  ne  feroient  pas  complet- 
tes,  s'il  febornoit  aux  fciences  les  plus 
relevées.  Il  eft  avantageux  pour  lui  d'y 
joindre  aullî  la  connoiflance  de  tous 
les  Arts. 

II. 
Quelques  difpofitions  que  la  nature 
puifle  donner  pour  l'éloquence  ,  elle 
a  néanmoins  befoin  d'étude  ,  d'exer- 
cice Se  de  trarail  pour  l'acquérir.  Il 
faut  que  la  nature  &  l'art  concou- 
rent enfemble  pour  faire  un  parfaic 
Avocat.  C'eft  l'art  qui  achevé  &  qui 
perfectionne  ce  que  la  nature  a  com- 
mencé :  il  polit  ce  qu'elle  a  laide  de 
rude  y  il  fait  dans  nous  ce  que  la  cul- 
ture fait  dans  un  champ  ;  &  tout  cela 
ne  fe  peut  faire  que  par  le  travail. 
D'ailleurs  la  nature  feule  n'eft  pas 
toujours  un  guide  fort  fur.  Si  nous 
ne  fuivions  que  {qs  lumières,  nous 
n'irions  pas  toujours  où  nous  aurions 
intention  d'aller  ;  nous  courrions 
fouvenr  rifqae  de  nous  égarer:  c'eft 
pourquoi  il  raut  avoir  recours  ai  arc 
qui  nous  trace  la  route  qu'il  faut 
fuivre,  L  vj 
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III. 

Ne  vous  imaginez  pas  de  devenir 
habile  pat  le  feul  travail  d'autrui.  Il 
faut  que  vous  travailliez  par  vous- 
même ,  Se  que  vous  étudiez  aflidu- 
ment  pendant  un  tems  coniidérable, 
&  prefque  toute  votre  vie.  Chacun 
eft  i'artifan  de  fa  force  Se  de  Tes  fuccès. 
IV. 

11  faut  fe  faire  une  manière  de  plai- 
der &:  d'écrire  ;  mais  fur-tout  qu'elle 
ne  foit  pas  négligée* 
V. 

La  lecture  des  Poètes  11'eft  pas  inu- 
tile à  un  Avocat;  car  outre  qu'il  y  a 
de  beaux  traits  d'efpritdans  leurs  ou- 
vrages, de  l'élévation  dans  leurs  paro- 
les,  des  mouvemens  dans  leurs  paf- 
fions ,  Se  des  grâces  particulières  dans 
leurs  pe n fées <k  dans  leurs expueffions* 
c'en:  que  l'efprit  fatigué  par  des  affai- 
res difficiles  ,  fe  rétablit  Se  fe  délafïè. 
fur  ces  matières  agréables  Se  rlatreu- 
fèsrc'eft  pourquoi  Ciceron  lifoit  fou- 
vent  Ennius.  Cependant  qu'un  Avo- 
cat, en  lifant  les  Poètes ,  ne  les  imi- 
te pas  dans  leur  iîyle  >  ni  dans  la 
licence  de  leurs  termes ,  ni  dans  la 
liberté,  de  leurs  figures. 
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VI. 

Il  faut  qu'un  Avocat  life  I'Hiftoire 
Sainte  ôc  Profane  ,  les  Pères  de  l'E- 
glife,  les  Conciles ,  I'Hiftoire  ancien- 
ne  &  moderne  ,  Ôc   finguliéretnenc 
I'Hiftoire  générale  defonPays;  I'Hif- 
toire particulière  des  Provinces,  celle 
de  la  Ville  où  il  demeure.  Il  eft  fur- 
tout  eflentiel  pour  lui  de  bien  favoir 
I'Hiftoire  de  Paris,  qui  eft  la  Capi- 
tale du  Royaume,   li  doit  aufli  être 
inftruit  de  la  Chronologie,  de  la  Géo- 
graphie ,  de  la  Diplomatique  ,  de  la 
Critique,  des  mœurs  ôc  coutumes  an- 
ciennes y  ôc  autres  antiquités,  ôc  gé- 
néralement de  tout  ce  qui  eft  du  ref- 
fort  des  belles-Lettres    Mais  fur-tout 
qu'il  étudie  à  fond  le  Droit  Civil  ôc 
Canonique ,     les    Jurifconfuhes   de 
l'un  ôc  l'autre  Droit j  qu'il  fâche  à 
fond  les  Loix  du  Royaume  :  ce  qui 
comprend  les  anciennes  Chartes ,  Ca- 
pitulâmes ôc  Lettres  de  nos  Rois^  les 
Ordonnances  ,  Edits  ôc  Déclarations; 
les  Coutumes,   la  Jurifprudence des 
Arrêts  t  les  Docteurs  du  Droit  Fran- 
çois, la  Procédure  ;  en  un  mot ,  tout 
ce  qui  compoie  le  Droit  François* 
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VIL 

Pour  connoître  Us  progrès  de  Is 
Jurifprudence  ,  il  faut  remonrer  auî 
fources ,  ôc  étudier  les  anciens  Au- 
teurs ,  qui  font  originaux,  avant  d'er 
venir  aux  Auteurs  modernes,  qui  h 
plupart  n'ont  fait  que  copier  les  an 
ciens  ;  car  un  Avocat  ne  peut  déci- 
der pertinemment  de  rien  ,  qu'il  ni 
fâche  l'origine  des  Loix  ,  leurs  mo- 
tifs ,  &  les  dirférens  progrès  de  leui 
établiflemenr. 

VIIL 

Il  n'y  a  rien  de  plus  utile  &  de  plus 
nécefTaire  que  l'imitation  des  grands 
hommes  qui  ont  excellé  dans  le  gen 
re  de  l'éloquence,  qui  eft  propre  au 
Barreau.  Il  n'y  a  guère  d'homme  qui 
puiiTe  fe  flatter  d'êcre  né  avec  toutes 
les  grâces  &  les  belles  qualités  qui 
fe  rencontrent  dans  dirîérens  fujets  : 
il  faut  imiter  ceux  qui  potlédent  ce 
qui  nous  manque.  Les  plus  éloquens 
àcs  Romains  n'ont-ils  pas  imité  les 
Grecs  ?  Demofthène  a  t-il  été  inutile 
à  Gieeron  ?  Il  ne  nous  eft  pas  défen- 
du de  nous  enrichir  des  tréfors  que 
les  uns  &  les  autres  nous  ont  laiiTés; 


1 
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:ar  enfin  tout  eft  dit ,  Se  l'on  vient 
^rop  tard  depuis  plus   de   5700  ans 
;ju'il  y  a  dts  hommes  qui  penfent; 
»e  plus  beau  Se  le  meilleur  eft  enlevé  ; 
'on  ne  fait  que  glaner  après  les   an- 
iens  &  les  habiles  d'entre  les  Modér- 
ées :  c'eft   pourquoi  il  faut  chercher 
feulement  à  penfer  Se  à  parler  jufte  ; 
nais  qu'on  ne  s  attache  pourtant  pas 
;  une  imitation  trop  fervile.  Il  faut 
\q  rendre  propre  même  ce  que  l'on 
mprunte  des  autres,  Se  à  en  devenir 
Auteur,  en  lui  donnant  une  nouvelle 
orce  ,  Se  une  nouvelle  forme,  parla 
ariécé  ,  Se  le  choix  des  exprelîîons. 
)n  aime  au  Barreau  la  beauté  du  na* 
urel. 

IX. 
Ciceron  dit  que  l'Orateur  doit 
voir  firma  la  ter  a  &  vires.  Il  faut 
n  effet  qu'un  Avocat  jouirTe  d'une 
arfaite  faute,  pour  remplir  les  fonc- 
ions Se  les  devoirs  pénibles  de  fa 
rofefîîon  ;  c'eft:  pourquoi  il  ne  doit 
oint  outrer  le  travail ,  ni  étudier  ois 
ompofer  pendant  la  nuit.  Il  doir 
lonner  au  fommeil  le  tems  qui  y  eft 
eftini ,  Se  prendre  le  repos  uéceilake 
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pour  fe  délafïer  du  travail  de  la  jour- 
née :  le  jour  ,  pourvu  qu'il  fou  libre 
ôc  bien  employé  ,  fuffit  pour  travail* 
1er.  Qu'il  n'y  ait  donc  qu'une  nécef- 
fité  prenante  qui  oblige  un  Avocat  à 
travailler   la  nuit  ;  ce  n'eu  pas  que 
l'étude  que  l'on  fait  pendant  la  nuit 
ne  puiile  être   très-utile  ,    fi  on  ne 
s'y  donne  qu'après  avoir  dormi  fuf- 
fifamment  -,  car  il  eft  certain  que  l'on 
eft  alors  plus  recueilli  &  moins  diiîi- 
pé  que  dans  la  journée  j  mais  la  plu- 
part de  ceux  qui  ont  voulu  prendre 
ce    régime  ,  ont  altéré  leur   fanté  : 
c'eft  pourquoi   il  vaut  mieux  fuivre 
l'ordre  naturel ,  travailler  le  jour  Ôc 
dormir  la  nuit.  On  peut  feulement , 
avant  de  fe  coucher ,  lire  ce  que  l'on 
veut  apprendre  par  cœur  ;  car  il  fem- 
ble  que  cela  fe  grave  mieux  dans  la 
mémoire  pendant  le  repos  ,  &:  que 
cela  coûte  moins  à  apprendre  le  len- 
demain. 

X. 

En  étudiant,  faites  des  notes  des 

principaux  endroits  de  ce  que   vous 

lirez  ;  &  fur  tout  des  chpfes  rugitives, 

que  le  titre  ou  la  table  d'un  ouvrage 
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n'indique  poinc.  Reportez  ces   notes 
t  dans  des    recueils   rangés  par  ordre 
alphabétique:   ces  recueils  feront  des 
dépôts  qui  foulageront  votre  mémoi- 
re ,  &  des  efpeces  de  magaiïns  ,  où 
I  vous  puiferez  fans  ceiTe  :  vous  y  trou- 
|  verez  tout  le  fruit  de  vos  études ,  de 
i  vos  lectures,  Se  généralement  de  tout 
ce   que  vous  aurez   appris  :  vous  y 
I  trouverez    des    armes  toutes   prêtes 
quand  vous  en  aurez  befoin,  pour  dé- 
fendre une  affaire.  Il  efb  bon  d'avoir 
toujours  des  tablettes  fur  foi  >  pour  y 
noter  fur  le  champ  ce  qu'on  appren- 
dra ailleurs  qu'en  fon  cabinet  ,  foir 
1  aux  audiences ,  dans  des  Conférences, 
Confultations  ,  ou  autres  entretiens. 
Il  y  a  mille  chofes  curieufes&  utiles 
que  l'on  entend  dire,  qui  échapenc 
totalement,  ou  dont  il  ne  refte  qu'une 
idée  confufe,  faute  de  les  avoir  notées 
fur  le  champ  ,  que  l'on  a  enfuite  re- 
gret de  n'avoir  pas  recueillies  dans  le 
tems  avec  foin. 

XI. 
Pour  bien  favoir  les  chofes  ,    il  en 
i  faut  favoir  le  détail  ;  &  comme  il  eft 
prefque  infini,  nos  cctnnoiilances  font 
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toujours  fuperhcielles  Se  imparfaites 
Cette  idée  doit  infpirerde  la modeftie 
à  ceux  qui  font  les  pius  favans  ,  puif- 
qu'ils  doivent  fonger  qu'ils  ignorent 
encore  beaucoup  plus  de  chofes  qu'ils 
n'en  ont  appris» 

XII. 

Quelque  effort  que  Ton  fa(Te  pou 
étendre  fes  connoiffances  ,  il  éft  îm 
polïible  de  les  acquérir  toutes.  La  vi 
d'un  homme  fufïit  à  peine  pour  s'inf- 
truire  à   fond  feulement  de  la  Jurif- 
prudence  :  comment  peut  il  efpérer 
de  pofTéder  à  fond  toutes  les  autres 
feiences  ,  dont  chacune  demanderait 
aufîi  un  homme    tout   entier?    Un 
Avocat  ne  doit  cependant  pas  fe  re- 
buter s'il  ne  peut  tout  favoir  ;   ii  doit 
du  moins  toujours    travailler  a  ac- 
quérir  de   nouvelles  connoiffances , 
faire  fon  étude  principiîe  du  Droit, 
de  fon  délaflemenrde  la  Littérature  8c 
de  l'Hiitoire  ,    &  tâcher  d'avoir  au 
moins    les    principales  notions  des 
Sciences  de  des  Arts. 
XIII. 

Un  jeune  Avocat  doit  afiifter  aflî- 
duuienc  aux  audiences,  afin  de  s'ac» 
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coutumer  aux  combats  auxquels  il  fe 
deftine  ,  &  qu'il  y  recueille  ce  qu'il  y 
trouvera  de  meilleur.   Les  audiences 
font  une  Lcole  riche  &  incompara- 
ble pour  ces  jeunes  Athlètes. 
X  t  V. 
Qu'un  Avocat,  fi  occupé  qu'il  foir, 
lie   pâlie   jamais  un   jour  fans   faire 
quelque  étude  ,  afin  d'acquérir  peu- 
à-peu  toutes  les  co n noi (Ta n ces  cjui  lui 
font  néceifaires   L'homme  ic  plus  fa- 
vant  trouve  toujours  quelque  chofe 
de  nouveau  à  apprendre,  &  fe  plaîc 
même  à  fe  rafraîchir  la  mémoire  de 
ce  qu'il  a  déjà  vu  ,  pour    s'affermir 
dans  fes  principes. 

XV. 
Quelques  Jeunes  Avocats  ont  à  pei- 
ne prêté  ferment ,  qu'ils  fe  hafardenc 
à  plaider,  Se  le  plus  fouvent  de  gran- 
des caufes ,  dont  ils  font  leur  coup 
d'elfai,  en  fortant  des  Ecoles.  Ces  en- 
treprifes  font  bien  délicates,  &:  même 
téméraires:  carfices  jeunes  Athlètes, 
qui  ne  favent  ce  que  ceft  que  le  com- 
bat, viennent  par  malheur  à  man- 
quer j  Se  s'ils  ne  réuffiflent  pas  dans 
cette  première  action,  cet  échec  leur 
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fait  un  tort  prefque  irréparable  poui 
l'avenir.  Il  yadansle  métierde  lapa-1 
rôle,  plus  de  rifque  qu'ailleurs  :  ainfi 
je  voudrois  qu'un   Avocat  fût  pen- 
dant quelque  tems  fans  plaider  aucu- 
ne caufe  ,  foie  grande  ou  petite  ;  qu< 
pendant  ce  tems   il  prît ,  pour  ainii 
dire ,  Tait  du  Barreau  ,  en  afîiftanf 
afïidument  aux  audiences  \  qu'il  étu- 
diât les  premiers  principes   de    notre 
Droit  François  ,  8c  les  nouvelles  Or- 
donnances  ,  principalement  celles  qui 
regardent  la  procédure  Civile  &  Cri- 
minelle. Il  feroit  néanmoins  dange- 
reux pour  un  jeune  homme  d'atten- 
dre trop  long  tems  à  parler  en  public. 
Plus  il  avanceroit  en    âge  ,   plus  il 
pourroit  contracter  de  timidité  ,  foit 
par  le  défaut  d'ufage  de  la  parole , 
foit  parce  qu'on  eft  moins  indulgent 
pour  des  gens  d'un  âge  plus  avancé. 
C'efl  pourquoi  fi,  au  bout  de  quelque 
tems,  un  homme  fe  fentaffez  de  cou- 
rage pour  foutenjf  une  action,  je  lui 
confeillerois  de  commencer  par  plai- 
der quelques  caufes  légères,  peu  char- 
gées de  faits  Se  de  procédure  ,  &  dont 
la  difcufilon  ne  foi t  pas  trop  épineufet 
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mais  fur- tout  qu'il  ne  fe  charge  pas 
d'abord  d'un  grand  nombre  de  caufes, 
parce  qu'il  n'auroit  pas  le  tem$  d'étu- 
dier  &  de  fe  faire  un  fonds  de  prin*» 
cipes  :  Une  deviendtoir  jamais  qu'un 
médiocre  Praticien ,  &c  un   homme 
Superficiel.  Les  dix  premières  années 
doivent    être    principalement    em- 
ployées à  étudier;  après  cela  un  Avo- 
cat peut  fe  livrer  aux  affaires  des  Par- 
ticuliers, à  mefure  que  lesoccafions 
fe  présentent ,  Se  fe  charger  des  affair 
res  les  plus  importantes,  pourvu  qu'il 
ait  d'ailleurs  les    ralens  nécelTaires 
pour  cette  Profeiîion. 
XV  J. 
11  eftrare  de  trouver  dans  un  même 
fujet  toutes  les   qualités   nécelfaires 
pour  former  un  parfait  Orateur.   11 
femble  que   la  nature  prenne  pîaifir 
à  partager  fes  dons  ,  ôz  à  les  répandre 
avec  plus  ou  moins  d'abondance  fur 
tous  les  hommes,  C'eft  ce  que  l'on  a 
remarqué  dans  tous  les  te  m  s ,  &  prin- 
cipalement par  rapport  à  l'éloquence. 
Ccfar  parloir  avecforce  &  véhémence: 
pn  admiroir  un  génie  Singulier  dans 
les  difeours  de  Ccelius  ',  Callidus  étoÏ£ 
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fubtile  ;  Brmus  impofoit  aupubli 
par  mi  air   de  gravité  qui  rég  noi 
dans  Tes  difcours  j  Sulpicius  avoic  de 
pointes  très- agréables;  Calvius  plai 
doit  avec  chaleur;  Pollion  compofoi 
avecmajefté  ;  Sénecjue  avoit  la  récon 
dite  en  partage  ;  Affricain  l'énergie 
Crifpus  l'agrément;    Tracallus  uni 
belle  déclamation  ,  &  Secundus  l'é- 
légance.   Démofthène  étoit  ironique 
&  mordant  a  l'excès  \  mais  il  femble 
que  Ciceron  réunilïoir  en  lui  toutes 
les  plus  éminentes  qualités: aufli  n'a- 
t-on  jamais  vu  d'Orateur  plus  accom- 
pli ni  plus  célèbre  :  il  peut  fervir  de 
modèle  a  tous  les  Avocats.  Il  ne  faut 
donc  pas  s'étonner  s'il  eft  rare  de  voir 
des  Avocats  potfeder  dans  ce  fouve- 
rain   degré   toutes  les  qualités  d'un 
habile  Orateur  :  mais  plus  il  eft  diffi- 
cile d'atteindre  à    ce  haut  degré  de 
perfection,  6V  plus  il  y  a  d'honneur  d'y 
arriver  ;  &  pour  s'encourager  dans 
une  C)  noble  entreprise  ,  on  doit  fui- 
vre  l'exemple   des    grands  hommes 
qui  ont  paru  ,  &  de  ceux  que  nous 
voyons  encore  aujourd'hui ,  qui  font 
l'ornement  du  Barreau. 
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XVII. 

Aimez  votre  profeiîion,  fi  vous  vou- 
îz  y  réullir  :  n'épargnez  ni  foin  _,  ni 
"avail^  ni  peine,  ni  veilles  pour  arri- 
er  à  un  but  fi  glorieux  On  patle  Iqs 
,iers  pour  des  Arts  infiniment  au- 
ellous  d'un  fi  noble  emploi  :  mais 
.ous  ne  deviendrez  jamais  parfait,  fi 
ous  n'êtes  pénétre  de  la  grandeur  , 
ie  la  noblefTe  ,  &  de  l'excellence  de 
ocre  profefîion. 

XVIII. 

Les  Conférences  font  d'une  grande 
.tilité  à  un  Avocat  ;  elles   forment 
efprit  dans   l'étude  du  Droit  Civil 
\'C   Canonique,  du  Droit  François, 
!es  Coutumes  8c  des  Ordonnances: 
,ny  éclairât  fes  doutes  .,   &   l'on  y 
,  pprend   en  quoi  l'ufage  a  dérogé  à 
Itenaines  Loix,  Les  Conférences  exci- 
lont  aulîi  l'émulation  ,  Se  engagent  à 
edoubler  l'attention  &  le  travail  pour 
tudier  les  matières  &  les  queftions 
[u'on  s'eft  chargé  d'y  expliquer.  On 
'  profite  de  ce  que  les  autres  ont  re- 
cueilli de  leur  côté  ,  &  des  réflexions 
jue  l'on  fait  enfemble  .,  foit  fur  le 
:hoix  des  principes ,  fur  la  manière 
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d'entendre  une  loi,  ou  d'en  faire  l'a] 
plication  \  avantages  que  n'auroitp 
celui  qui  étudieroit  toujours  en  ic 
particulier. 

XIX. 
Lifez  fouvent  les  Plaidoyers  de  o 
célèbres  Avocats-Généraux  &  Ave 
cats  des  Parties  ,  qui  ont  brillé  dar 
les  Parlemens  &:  autres  Cours  Sou v< 
raines  du  Royaume.  Ces  grands  Ma 
très  de  l'éloquence  du  Barreau  foi 
des  modèles  accomplis  pour  ceuxqi 
veulent  fuivre  la  profeiîion  d'Avoca 
Us  ont  pouffé  l'art  de  bien  dire  jui 
qu'où  il  pouvoit  aller  ,  Se  ils  non 
font  connoître  que  le  Barreau  Fran 
çois  ne  cède  en  rien  au  Sénat  d'A 
thènes  ,  ni  à  celui  de  Rome.  Leur 
Plaidoyers  font  autant  de  chef-d'œu 
vres  Ôc  de  pièces  incomparables  qr 
vous  feront  d'un  fecours  infini  pou 
vous  former  dans  le  genre  de  la  Plai 
doirie.  Dans  les  uns ,  on  trouve  un 
profonde  érudition;  dans  d'autres,  d< 
brillances  penfées  :  dans  quelques 
uns,  une  éloquence  ,  une  ppliceflî 
ex:  une  délicaceffe  admirable  dans  h 
ç.ompoiuion  ;  dans  ceux-ci ,  un  llyl 

pu 
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pur  &  correct  ;  dans  ceux-là  ,  de  la 
Force  Ôc  de  la  majefté  j  &  enfin  mille 
autres  beautés  que  l'on  fent  encore 
mieux  qu'on  ne  les  exprime  ,  &  qui 
flattent  agréablement  tous  les  Audi- 
teurs. Les  ouvrages  de  la  plupart  de 
ces  grands  hommes  font  publics  :  s'ils 
ne  font  pas  tous  détachés,  on  les  trou- 
ve du  moins  répandus  dans  nos  li- 
vres ,  Se  principalement  dans  les  re- 
cueils d'Arrêts. 

XX. 

Il  faut  qu'après  avoir    fréquenté 

quelques  années  (e  Barreau,  un  Avocat 

s'examine  foi- même  fans  prévention  , 

*k  qu'il  fe  rende  juftice  ;  qu'il  fente 

i'il  a  du  talent  pour  plaider,  ou  feu- 

emeht  pour  écrire  ou  pour  confulter; 

:ar  tel  réuffit  dans    le  cabinet ,  qui 

•choueroit  dans  le  miniftere  de  la 

>arole  ;  &  tel  parle  avec  fuccès ,  qui 

l'auroit    pas   le  même  talent   pour 

crire.  Oeil  un  grand  arc  que  celui 

le  fe  connoître:  l'amour-propre  nous 

veugle  fouvent    au  point  que   l'on 

roit  reconnoîtreen  foi  des  talensque 

on  n'a  point ,  &  la  flatterie  de  nos 

mis  contribue  encore  à  nous  jeteex 

Partie  IL  M 
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dans  l'erreur,  en  nous  perfuadant 
que  nous  Tommes  capables  d'exécuter 
parfaitement  ce  que  nous  Tentons 
nous-mêmes  être  au-deflus  de  nos 
forces. 

XXL 

Qu'un  Avocat  foie  affidu  dans  fon 
cabinet,  il  y  trouvera  toujours  de 
l'occupation  ,  &  alTez  de  quoi  rem- 
plir fon  loiilr,  fans  ce  que  le  vulgaire 
appelle  des  affaires.  Si  tout  fon  tems 
n'eft  pas  employé  aux  affaires  du  Pu- 
blic ,  qu'il  donne  le  refte  à  l'étude  , 
il  ne  trouvera  jamais  de  vuide,  ôc 
ne  fera  jamais  fenl.  Quand  il  n'au- 
roit  que  fes  livres ,  il  y  trouvera  de 
quoi  s'entretenir  fans  s'ennuyer  3  & 
fans  que  le  Public  puilfe  donner  à 
cette  occupation  tranquille  le  nom 
injufte  d'oillveté. 

XXII. 

Ce  n'eft  pas  affez  defe  former  une 
belle  Bibliothèque  \  il  faut  connoître 
les  livres  qui  la  compofent  :  ce  n'etf 
pas  qu'il  faille  les  lire  tous  de  fuit* 
Ôc  en  entier  j  la  vie  ne  feroit  pas  affeî 
longue.  H  faut  eiTcntîellement  lin 
les  îoix  ôc  les  textes ,  les  recueils  abré 
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gcs  de  principes  &  de  maximes,  le» 
traités  particuliers  qui  font  le  plus 
d'ufage.  A  l'égard  des  Traités  géné- 
raux ,  des  Commentaires  fur  les  Or- 
donnances &  fui  les  Coutumes,  ôc 
des  recueils  d'Arrêts  8c  autres  com- 
pilations ,  il  faut  feulement  les  par- 
courir, 8c  en  lire  la  table  des  ChapU 
très ,  pour  favoir  ce  qu'ils  renferment, 
Se  y  avoir  recours  au  befoin  :  ce  qui 
n'elt  pas  une  petite  feience  ,  non  plus 
que  de  connoître  les  bons  livres  de  fa 
Proreffion  ,  8c  la  bonne  édition  des 
livres  :  or,  cela  ne  s'apprend  que  par 
l'ufage.,  ôc  les  conférences. 
X  X  1  1  I. 
La  pratique  des  affaires  8c  celle  du 
Paiais  ,.  doit  être  jointe  à  la  théorie 
du  Droit,  pour  former  un  habile 
Avocat;  car  quoiqu'il  ne  foit  pas  obli- 
gé de  lavoir  drelTer  les  Actes  des  No- 
?  taires  ou  autres  Officiers  ,ni  de  faire 
'  Ja  procédure  ,  néanmoins  il  faut  qu'il 
en  connoifTe  bien  les  règles,  pour  en 
rendre  compte  exactement,  8c  en 
•relever  les  nullités  ,  s'il  s'en  trouve 
quelques  unes  ;  ce  qui  ne  fe  peut  ap- 
prendre qu'en  lifam  les  dirTérens  fty- 
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les  Se  Praticiens ,  Se  encore  mieux 
par  l'ufage  des  affaires  ,  &  en  iifanc 
avec  attention  toutes  les  pièces  eV  pro- 
cédures ,  Se  en  ainibnt  aux  audien- 
ces du  Chacelet  &  dts  Requêies  du 
Palais,  où  Ton  voit  de  quelle  manière 
les  affaires  s'inftruifent  en  première 
inftauce. 

XXIV. 

Quoiqu'aujourd'hui  tous  les  Actes 
Se  Plaidoyers  fe  faifent  en  François,  il 
eft  abfolumcnr  néceflaue  a  un  Avocat 
cle  bien  poiTeder  la  langue  Latine  , 
foie  pour  imiter  les  Orateurs  qui  ont 
écrit  dans  cetre  langue  ,  foit  pour 
bien  entendre  les  textes  du  Droit 
Civil  ,  Romain  Se  Canonique,  Se  les 
Do£burs  S:  autres  Auteurs  qui  ont 
écrit  en  Latin. 

XXV. 

L'éloquence  fait  l'ornement  du 
difeours ,  mais  l'érudition  en  doit 
faire  le  fond;  Se  ces  nobles  élévations 
d'efprit  qui  fe  puifent  dans  les  bons 
Livres  ,  lorfqu'on  les  emploie  avec 
art ,  ont  autant  d'avantage  fur  les 
paroles  les  plus  élégantes,  que  les  pier- 
res précieufes  fur  l'or,  dans  lequel 
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en  les  enchâiîe.  11  faut  donc  de  l'é- 
rudition dans  un  Plaidoyer  :  c'effc 
pourquoi  un  Avocat  ne  doit  pas  né- 
gliger les  exceîlens  livres  des  deux 
Langues  conférées  aux  belles-Let- 
tres ;  mais  il  doit  ufer  fagement  de 
cqs  richeiFes  .,  &  n'en  pas  faire  oflen- 
tation.  Il  faut  que  l'érudition  foie 
placée  à  propos ,  que  le  difeours  n'en 
foit  pas  furchargé  ,  qu'il  ne  foit  pas 
hérilFé  d'Hébreu  ni  de  Grec;  ces  for- 
tes de  citations  ne  font  plus  aujour- 
d'hui de  mife  .,  non  plus  que  les  Poè- 
tes Latins  ou  François ,  5c  antres 
Auteurs  qui  font  étrangers  à  la  Jurif- 
prudence. 

XXVI. 
Un  Avocat.,  en  étudiant  le  Droit 
Romain,  doit  plus  s'attacher  au  texte 
des  Loix  ,  qu'aux  Commentateurs 
*  &  Docteurs  qui  ont  travaillé  fur  ces 
Loix  ;  car  bien  fouvent  on  perd  l'ef- 
piit  de  la  Loi  par  l'explication  que  ces 
Do6fceursyontdonnee.il  ne  faut  faire 
ufage  de  leurs  opinions  ,  que  lorf- 
qu'eiles  fervent  à  la  défenfe  d'une 
caufe  dont  on  eft  chargé. 

M  iij 
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XXV  II. 

La  lecture  des  Maîtres  de  l'éloquen- 
ce 3  tant  anciens  que  modernes  ,  eifc 
très-utile  pour  acquérir  le  goût  du 
fublime.  En  lifant  ces  excellens  Au- 
teurs, on  s'accoutume  tellement  aux 
beautés  qui  fe  rencontrent  dans  leurs 
Ouvrages >  qu'on  eit  difpofé  à  les- 
imiter. 

XXVI  IL 
Quoiqu'il  faille  fe  conformer  an 
goût  dufiécle  dans  lequel  vous  vivez, 
U  ne  faut  pas  pour  cela  négliger  la 
lecture  qqs  Orateurs  de  l'antiquité 
Grecque  &c  Romaine.  On  y  trouve 
de^  préceptes  capables  de  conduire  un, 
Avocat  à  la  perfection  de  l'éloquence 
à  laquelle  il  afpire.  Démofthènes  , 
Ciceion  ,  Quincilien  ,  &  pluiieurs 
autres  font  de  favans  Maîtres  dans  ce 


genre. 


XXIX. 

La  lecture  des  bonnes  Tragédies 
n'eft  pas  inutile  iwn  Avocat  ;  il  peut 
y  apprendre  Part  de  remuer  &  exciter 
les  pallions  de  fes  Auditeurs  j  ex  de- 
toucher  les  cœurs  àas  Juges.   Il  ne 
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faut  cependant  pas  qu'un. Plaidoyer 
fente  trop  l'acYioii  théâtrale-  A  l'é- 
gard des  pièces  comiques ,  elles  ne 
peuvent  pas  être  d'une  grande  utilité 
à  un  Avocat  pour  former  fon  ftylë. 
Le  Barreau  demande  duférieux,  ôC 
non  pas  du  comique. 

XXX. 

Il   ne  faut  pas  oublier  de  lire  la 
Rhétorique  d'Ariftote  ,  non  plus  que 
la  Rhétorique  &  la  Logique  de  Port- 
Royal  :  on  y  trouve  d'excellentes  rè- 
gles  pour  former   i'efprit,    tk   pour 
apprendre  à  bien  parler.  La    juftefïg 
du  raifonnemenc  dépend  de  la  Logi- 
que;  elle  elt   la  première  règle  du 
difcours ,  &  fans  elle  on  ne  peut  rien 
dire  de  judicieux  3  ni  de  convenable. 
Le  bon  fens  doit  être  la  bafede  toutes 
les   productions   de  I'efprit:  c'tfc   le 
véritable  fond  de  l'éloquence  }  Se  une 
des  principales   parties  de  l'Avocat. 
Le  Traité  du  Sublime,  par  Longin  , 
renferme  plufeeurs  chofes  qui  peuvent 
être  d'un  grand  fecours  dans  la  com- 
poiltion:  il  y  en  a  une  belle  Traduc- 
tion par  Boileau.  Lifez   Vaugelas , 
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pour  y    apprendre    la    pureté    de  h 
Langue  Francoife. 

XXXI. 
Comme  orte  terre  ,  plus  elle  eft  la- 
bourée ,  plus  elle  eft  fertile,  de  même 
plus  un  efptic efb  cultivé,  plus  Tes  pro- 
ductions deviennent  abondantes.  If 
faut  donc  qu'un  A  vocat  foit  laborieux, 
&  qu:i!  cultive  fes  talens  :  mais  s'il 
eft  capable  de  grandes  actions  ,  qu'il 
ne  fe  livre  pas  à  une  multitude  de  pe- 
tites caufes  ,  qui  éteindr-oient  le  feu 
de  fon  génie ,  &c  corromproient  le 
talent  qu  il  a  pour  i  éloquence  ;  car 
les  fujets  ordinaires  ne  faifant  que 
des  Orateurs  médiocres ,  tk  l'efprit 
de  celui  qui  parle  en  public,  s'éle- 
vant  par  la  grandeur  8c  le  mérite 
de  fon  fu jet  ,  il  feroit  à  craindre  que 
l'Orateur  ne  vînt  à  dégénérer  ,  s'il 
s'attachoit  trop  à  des  objets  au-def- 
fous  de  lui.  En  effet,  comme  les  ar» 
bres  &  les  plantes  ont  chacun  leurs 
propriétés  &  effets  particuliers;de  mê- 
me les  talens  font  divers  dans  les 
hommes,  &  chacun  ne  réuflit  que 
dans  le  genre  qui  lui  eft  propre.  Celui 
qui  fe  borne  à  des  chofes  communes  % 
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fe  rend  inhabile  à  traiter  des  matières 
p!as  relevées ,  qui  demandent  de  l'é- 
loquence &  de  la  dignité. 

XXXI  L 

Etudiez  à  fond  la  (cience  de  votre 
Proftition  ,  &  vous  y  livrez  entière- 
ment dès  votre  jeunelle  ,  car  i\  vous 
négligez  d'y  employer  ce  tems  pré- 
cieux y  vous  ne  pourrez  plus  réparer 
cette  négligence  dans  un  âge  plus 
avancé  ,  où  vous  aurez  perdu  l'ha- 
bitude du  travail.  Celui  qui  a  mal 
employé  le  tems  de  Ta  jeunelle,  ne 
peut  jamais  devenir  au  plus  qu'un 
homme  fupetficiel  :  il  faut  donc 
entrer  de  bonne  heuFe  dans  cette  car- 
rière ,  &  s'appliquer  continuellement 
aux  devoirs  de  (on  état  ,  pour  pou- 
voir fe  rendre  capable  d'en  remplir 
les  fonctions. 

XXXIII. 

Le  defir  de  paroître  trop- tôt  habile 
empêche  fouvent  de  le  devenir:  on 
hafarde  quelquefois  pour  briller,  des 
chofes  dont  on  n'eft  pas  certain,  ou 
dont  on  fait  une  mauvaife  application, 
ce  qui  fait  beaucoup  de  tort  a  l'Oral 
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teur  ,  dans  l'efput  de  fcs  Auditeurs;.. 
Les  gens  les  plus  favans  n'affectent 
point  de  paraître  tels  ,  Se  leur  plus 
grand  art  confiPce  à  rendre  les  choies 
d'une  manière  (î  naturelle,  qu'on  ne 
s'apperçoive  pas  qu'il  y  entre  de  l'art 
&  du  travail. 

XXXIV. 
Ne  vous  abandonnez  pas  tellement- 
au  repos  ,  à  l'oinveté  Se  au  plaint 
pendant  les  Vacations  du  Palais  , 
que  vous  ne  falîiez  toujours  quel- 
que étude  ,,  afin  de  vous  entretenir 
dans  l'habitude  du  travail.  Prenez 
ce  tems  pour  revoir  les  ïnjlituts  du 
Droit  Civil  ,  avec  les  deux  Titres 
de'Verborum  fîgnificatioMy  &  de  lie- 
gulis  Juris  j  les  Paraciltes  de  Cujas- 
&  de  Collombet  fur  le  Diçeftc  Se  le 
Code  ,  Se  l'excellent  Livre  de  Go- 
defroy,  qui  a  pour  titre  Manuale- 
Juris.  Vous  y  joindrez  la  lecture  des 
nouvelles  Ordonnances  Civiles  Se 
Criminelles,  Se  le  Texte  de  la  Cou- 
tume de  votre  Province  ,  pour  vous 
en  rafraîchir  la  mémoire,  Se  vous 
rendre  les  Textes  préfens  Se  fami- 
liers* Ce  tems    de  repos  elt   auiîï 
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favorable  pour  vous  entretenir  dans 
les  Belles- Lettres.  ChoiliiTez  fur- 
tout  pour  votre  délaiïement  5  les  Li- 
vres les  plus  propres  à  vous  infpi- 
rer  le  goût  de  l'éloquence  ,  de  les 
Livres  de  Chronologie  &  d'Hiitoire, 
dont  la  connoilïance  doit  être  jointe 
à  celle  de  lajurifprudence,  pour  être 
en  état  d'obferver  la  différence  des 
tims  &  des  lieux .,  <k  autres  conjonc- 
tures dans  lefquelles  les  Loix  peu- 
vent avoir  été  faites. 
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DEUXIEME  PARTIE. 

JDe  la  Compcfition.. 


u 


n  Avocat  doit  plaider  ou  écrire 
correctement  ,  avec  netteté  ,  avec 
ordre  &  précifion  j  c'eft  ce  que  l'on 
exige  principalement  de  lui:,  mais  il 
faut  auiïî  qu'il  ta,  he  d'y  joindre  les 
grâces  de  l'éloquence.  La  juftc'ffe  Se 
le  choix  des  termes  ,  les  tours  heiv- 
reux  des  phrafes  ;  l'élévation  des  peu- 
fées,  font  feuls  capables  de  donner  au. 
difeours  cet  ornement*  Il  faut  donc 
que  l'Avocat  s'attache  à  parler  &  à 
écrire  félon  la  pureté  de  fa  Langue  y 
fans  néanmoins  abandonner  les  ter- 
mes confacrés  au  Barreau  ;.  qu'il* 
prenne  encore  garde  de  fe  fervic 
de  termes  barbares  ,.  inufkés,  im- 
propres ,  extraordinaires  ,  Se  trop 
empoulés.  Une  noble  implicite  ne 
îailTe  pas  d'avoir  (es  beautés  dans  la 
compofition  'y  mais  il  faut  éviter  un 
flyle  bas  &  puérile. 
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II. 

Ce  n'eft  pas  plaider  ,  ou  écrire 
avec  politelîe  &  avec  grâce  ,  que  de 
plaider  j  ou  écrire  "livec  arrogance 
ou  en  farceur»  II  faut  plaider  &c 
écrire  avec  une  noble  ,  mais  ref- 
pedtueule  hardielfe. 
1 1  k 

Il  y  a  de  certaines  déiicareîTesdanà 
les  mors,  qui  ne  font  fenfrbles  qu'à 
l'oreille  ,  &  que  la  feule  prononcia- 
tion rend  agréable.  Si  on  les  lifoit  3 
on    n'y   trouveront    pas   le    moindre 


aéré  m  eut. 


IV. 

Un  Plaidoyer  ,.  des  Ecritures  ,  8c 
tout  autre  ouvrage  d'un  Avocat  > 
demandent  de  la  fuite  &  de  la  conf- 
truction  ;  fans  quoi  fon  ouvrage  fera: 
imparfait ,  quand  même  les  autres 
parties  de  la  composition  s'y  trou- 
veroienc. 

V. 

En  fait  de  termes  Se  de  mots ,  il 
faut  fuivre  l'ufage  de  la  langue  ;  car 
n  vous  parlez  ou  fi  vou*  écrivez  au- 
trement, vous  aurez  peu  de  gloire  p 
encore  bien  que  ces   termes    non- 
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veaux  furent  foufFerts;  &  fi  au  con- 
traire le  Public  les  rejette,  vous  at- 
tirerez fur  vous  des  railleries. 
VI. 
Les  règles  générales  de  la  compo- 
iuion  ne  doivent  pas  toujours  être 
fuivies  trop  fcrupuleufement.  C'en: 
à  l'Avocat  a  juger  celles  qui  convien- 
nent, félon  les  occafîons  ;  car  ces  rè- 
gles peuvent  changer  par  les  caufes  > 
les  tems  Se  les  circonftances  parti- 
culières d'une  affaire  j  8c  leur  appli- 
cation dépend  de  la  prudence  éc  du 
difeernement  de  l'Avocat:  de  même 
qu'on  ne  pourroit  pas  obliger  un  Gé- 
néral d'Armée  à  obferver  toujours  la. 
même  difpofition  toutes  les  fois  qu'il 
rangeroit  fon  armée  en  bataille  ,  d'en 
ordonner  la  tête  ,  d'en  arrondir  les. 
flancs,  démettre  toujours  la  Cava- 
lerie fur  les  aîles.  II  fe  pourroit  bien 
faire  que  ce  feroit  là  le  moyen  le 
plus  fur  pour  gagner  la  bataille  ,  iî 
on  le  pouvoit  faire  :  mais  tous  les 
lieux  ne  font  pas  égaux;  il  fe  trou- 
vera une  montagne  ,  un  fleuve  ,  des 
bois  ,  des  colines  >  &  nulle  autres 
lieux,  qui  ne  le  permettront  pas 3, 
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ce  ne  feront  peut- être  pas  les  mêmes 
ennemis.  Il  y  aura  des  circon (lances 
nouvelles  &c  imprévues  dans  le  mê- 
me combac:  tantôt  il  faudra  marcher 
d'ordre  ,  tantôt  par  gros  bataillons 
détachés,  tantôt  feindre  de  plier  ôç 
de  fuir  ,  &  faire  pluûeurs  chofes  qui 
nailïcnr  avec  Foccaûon;  tant  il  en; 
vtai  qu'on  ne  peur  donner  en  rien 
des  règles  fixes  &  immuables,  &  que 
l'application  des  règles  générales  dé- 
pend du  jugement,  qui  conuite  dans, 
une  certaine  étendue  &  juftefTe  d'ef- 
pnt ,  qui  compare  les  chofes  les  unes 
aux  autres,  8c  les  distingue  à  propos* 
VIL 
On  ne  peut  jamais  bien  compofer 
fans  méditation  &  réflexion:  un  ou- 
vrage précipité  eft  rarement  bon» 
Pour  bien  plaider  une  caufe ,  il  faut 
lafavoir  à  fond;  &  pour  la  bien  fa- 
voir.,  iJ  faut  s'y  appliquer  férieufe- 
ment.  Mais  ce  n'eft  pas  la  favoir ,  fî 
vous  ne  vous  attachez  qu'à  trouves 
des  lieux  communs  dans  les  perfora- 
nts ,  ou  dans  d'autres  circonftances; 
extérieures  de  l'affaire,,  fans  en  cher- 
cher le  nœud  &  le  point  de  la  difr. 
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culte  par  le  mérite  de  l'affaire  Se  Jef  î 
quefnons  qui  s'y  trouvent  naturelle- 
ment; &  cY-ft  à  quoi  un  Âvoeat'doif 
principalement  s'attacher  en  compo-  ] 
fane  un  Plaidoyer  ,  ou  des  Ecritures» 
V  1  11. 

Ne  penfez  pas  qu'un  difeours  tien- 
ne du  vulgaire,  pour  être  (impie  :  le  ' 
fublime  n'eft  pas  bon  dans  tontes 
fortes  de  cauies:  confu! tez  là- de  (lus- 
votre  génie  ,  votre  fujet  5c  les  con- 
venances :  Se  fâchez  qu'un  ftyîe  (Im- 
pie &  nature! ,  loin  d'être  méprifa- 
ble  ,  porte  avec  foi  le  caractère  de 
la  vérité ,  qui  eft  le  propre  d'uiï 
Avocat. 

IX. 

II  faut  éviter  l'obfcuricé  Se  îaccrr- 
fufion  j  autrement  vous  aurez  le  c(u~ 
grin  de  voir  que  vous  ne  ferez  point 
écouté  avec  attention  3  Si  qu'un  Juge 
n'aura  fonvenc  rien  pu  comprendre 
dans  l'affaire  que  vous  défendez. 
X. 

Evitez  tant  que  vous  pourrez  les- 
drgrefiîons}  &  fi  vous  êtes  obligé 
^qu  faire  quelqu'une  j  il  faut  qu'elle 
foie  courte  &  placée  à  propos  t  parce 
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qu'une  dierefîion  eft  une  faillie  d'ef- 
prit ,  mais  étrangère  a  votre  iujer , 
laquelle  par  conféquent  doit  paiFer 
comme  un  éclair. 

XI. 

Les  répétitions  font  d'ordinaire 
inutiles  &  ennuyeufes:  c'eft  néan- 
moins un  défaut  dans  lequel  on  tom- 
be très  fouvent,  foit  en  plaidant  ou  en 
écrivant ,  &cela  faute  de  jugemenc, 
ou  de  peur  qu'un  moyeu  ne  foit  pas 
affez  entendu,  ou  qu'il  n'échappe  à 
l'attention  des  Juges.  Si  un  moyen 
eft  bien  placé  &  expliqué  ,  il  fera  tou- 
jours bien  entendu  :  ainfi  il  faut  évi- 
ter autant  qu'il  eft  poffible  les  répéti- 
tions \  elles  fatiguent  l'Auditeur  plus 
qu'on  ne  penfe. 

X  1 1. 

La  politeflfe  de  Pefprît,  qui  donne 
âcs  grâces  à  l'ouvrage  ,  n'eft  antre 
chofe  qu'un  tour  par  lequel  l'Ora- 
teur ne  préfente  a  l'eTprit  que  des 
chofes  honnêtes  &  délicates.  Les 
bonnes  faillies  font  celles  que  Tef- 
prit  ne  cherche  point ,  quvil  trouvé- 
toutes  achevées  en  lui  même,  Se  qui 
.  femblent  y  être  cachées  comme  l'or 
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ôc   les  diamans  dans   le  fein  de  la 
terre, 

XIII. 
Comme  c'eft  le  talent  de  ceux  qui 
ont  l'efprit  net,  de  dire  beaucoup  de 
chofes  en  peu  de  paroles  ,  de  même 
les  efprits  confus  ont  le  défaut  de 
beaucoup  parler ,  &  de  ne  rien  dire  : 
aulli  la  véritable  éloquence  confifte  à  ; 
dire  tout  ce  qui  eft  nétellaire,  &c  à 
ne  dire  précifément  que  ce  qu'il  faut. 

X  l  V. 
Un  Avocat  ne  peut  jamais  bien 
compofer  un  Plaidoyer, ou  des  Ecritu- 
res ,  à  moins  qu'il  ne  fâche  à  fond 
l'affaire  dont  il  elt  chargé.  Or  il  ne 
peut  la  bien  favoir  ,  qu'après  en  avoir 
lu  &  relu  les  pièces  avec  toute  l'ap- 
plication imaginable  ;  car  lorfqu'il 
îaura  bien  le  fait  de  fon  procès  ,  il 
lui  fera  aifé  d'y  appliquer  les  moyens 
qu'il  tirera  ou  du  Fait  ou  du  Droit , 
après  les  avoir  inventés.  J'entends 
par  inventer  ,  trouver  dans  fon  efpric 
tout  ce  qui  peut  prouver  &  perfua- 
der  y  ôc  en  Faire  comme  un  afïem- 
blage  de  pluiieurs  matériaux  dont  on 
fait  provilion  pour   bâtir- 
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XV. 

II  y  a  des  affaires  où  il  ne  faut  pas 
rop  s'expliquer  ,  foie  en  les  plai- 
dant, ou  les  défendant  par  écrit  :  mais 
LU  contraire,  qu'il  faut  défendre  avec 
beaucoup  de  circonfpeétion.  Quel- 
quefois pour  avoir  avancé  une  pro- 
pofition  délicate ,  &  pour  en  avoir 
rop  dit,  on  donne  prife  fur  foi  à 
.on  Adverfaire  qui  en  tire  avantage, 
5c  l'on  court  rifque  de  perdre  par  fa 
faute  une  bonne  catife. 
XVI. 

Il  eil:  beaucoup  plus  difficile  de 
bien  inventer,  que  d'ajouter  aux  pre- 
mières idées  j  &  de  les  perfectionner; 
auîli  l'invention  eft  une  production 
de  génie  ,  cV  cette  production  n'en: 
be'ie,  qu'autant  q>-ie  l'efprt'E,  qui  en 
eft  la  fource  ,  eft  riche, 
XVII. 

Il  7  a  beaucoup  de  différence  entre 
plaider  pour  le  Demandeur,  Ôc  plai- 
pour  le  Défendeur ,  en  ce  qui 
trcîe  la  compjfkion.  Il  fuffit  au 
premier  d'étabiir  (implement  fa  de- 
mande ;  au  lieu  que  le  fécond  efb 
toujours  en  garde.  Il  nie  ,  il  réfute, 
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il  paille  certaines  chofes  qui  ne  font 
pas  à  (on  avantage:   auiîi  je  fuis  per- 
fuadé  qu'il  eft  bien  pins  difficile  de 
fourenir  le  parti  du  Défendeur,  que 
celui  du  Demandeur. 
XVliï. 
Expliquez  par  parties  &  féparément 
ce  qui  feroit  trop  chargé  ,  fi  on  le! 
propofoit   in  globo  ,   de  fans   aucun 
ordre  ni  diviiion. 

XïX. 
Un  Avocat  doit  toujours  fi  bien 
ménager  les  traits  de  (on  éloquence , 
qu'on  impute  à  fa  feule  habileté  , 
ce  qu'il  aura  dit  d'avantageux  pour 
la  défenfe  de  fa  caafe  ,  &  qu'on  at- 
tribue à  la  feule  défenfe  de  fa  cnufe  , 
ce  qui  peut  lui  être  échappé  contre 
fes  propres  intérêts. 

X\r 
A» 

La  foîide  éloquence  n'avance  rien 
que  de  certain  >  rien  que  de  néceOaire  • 
au  fujet;  elle  ne  dit  pas  un  mot  qui 
ne  porte  ,  Se  qui  ne  foit  non  feule- 
ment raifonnnble  Se  plein  de  bon 
feus  ;  mais  encore  qui  ne  foit  jufte  » 
&  qui  ne  parce  d'une  connoillance  de 
eaufe  ,  Se  d'une  intelligence  parfaite 
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les  Loix  &  des  Ordonnances  :  car  ce 
l'eft  point  être  un  parfait  Avocat  que 
le  jetrer  de  l'incertitude  dans  Its  ef- 
>rhs  ,  &  de  vouloir  les  entraîner  par 
es    mouvemens  impétueux  de  ccnc 
îallions    L,i  véritable  éloquence  fait 
entir  fa  force  fans  ufer  de  violence  , 
&  cela  en  prenant  fur  fes  Auditeurs 
in  empire  légitime. 
XXï. 
Il  cfl  bon  de  plaider  fa  caufe  avec 
confiance,  &  de  manière  qu'il  femble 
qu'un  Avocat  ne  défende  fa  caufe  que 
oarce  qu'il  eft  perfuadé  de  fa  bonté. 
XX  IL 
Ne  faites  jamais  une  grande  caufe, 
du,  pour  fe  fervir  du  terme  ordinaire, 
une    caufe  d'apparat  ,  d'une   petite 
:aufe  \  défendez   une   petite  affaire 
(ïmplement  ôc  fans  ornement,  mais 
toujours  en  bons  termes  &  avec  net- 
teté: il  n'y  a  que    les  grands  fujets 
qui  méritent  les  traits  de  l'éloquence. 
XXï  II. 
Comme  il  y  a  peu  de  différence 
entre  le  ridicule  &  l'enjoué,  un  Avo- 
cat ne  doit  pas  chercher  à  faire  rire 
$n  plaidant  j   foit  par  de  prétendus 
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bons'mots,  des  railleries  &  des  bouf- 
fonneries ,  foie  par  les  mouvemens 
de  fon  corps  :  autrement  il  pa(fera 
pour  ridicule  dans  l'efprit  des  Juges 
&  des  gens  fages ,  &  pour  un  bouf- 
fon ,  même  auprès  des  gens  du  com- 
mun. Si  vous  dites  quelque  chofe 
capable  de  faire  rire_,  que  ce  foit  avec 
un  air  férieux  &  fans  aucune  affecta- 
tion de  palier  pour  plaifant.  Rieu 
ne  répugne  tant  à  la  majefté  du  Bar- 
reau, que  les  libertés  vulgaires,  baffes 
&  qui  ientent  le  théâtre  }  d'où  vient 
qu'il  faut  rarement  fe  fervjr  de  mots 
à  double  entente,  &  fi  vous  le  faites, 
il  faut  que  les  mots  de  cetee  qualité 
foienc  naturels  à  la  chofe.  Le  jeu 
de  mots  ne  convient  guèrës  au  Bar- 
reau-, tout  ce  la  eft  fade  &  étranger  au 
férieux  ,  qui  doit  accompagner  l'ac- 
tion d'un  Avocat,  dans  les  mains 
duquel  font  la  deftinée  &  la  fortune 
d'un  Client  :  car  enfin  ce  n'eft  pas 
affez  à  un  Avocat  d'avoir  un  efpric 
vif,  prompt,  prefent  ,  8c  fertile 
en  pointes ,  en  faillies ,  en  bons 
mots;  il  faut  encore  qu'il  foie  judi- 
cieux, fage  8c  capable  de  réflexion, 
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autrement  en  donnant  à  rire  au  pu- 
blic ,  il  fera  perdre  le  procès  à  fa 
Partie. 

XXIV. 
Un  Plaidoyer  fans  ordre  ,  fans  con- 
duite  &  fans  arrangement,    eft  une 
action   confufe ,  toujours    flottante, 
&  un  tout  informe  de  parties  déta- 
chées. 11  faut  qu'il  y  ait  de  la  difpo- 
fition  dans  un   Plaidoyer  ,  de   cette 
difpofuion  eft    un   ordre   réglé  ,   & 
[un  certain  ajuftement  du  fait  &  des 
moyens    de  la  caufe. 
XXV. 
La  fin  qu'un  Avocat  doit  fe  propo- 
fer  en  compofant ,  eft  d'inftruire  & 
de  perfuader  :  mais   en  rempliflant 
cet   objet,  il   ne  doit  rien  négliger 
pour  plaire  à  fes   Auditeurs. 
XXVI. 
Ce  n'eft    pas   a(Fez  d'apporter  de 
<  Tordre  &  de  la  netteté  dans  une  gran- 
de caufe  j   il  faut  de  plus  qu'il  y  aie 
du  fublime  &  des  ornemens  ,  autre- 

Iment  un  Plaidoyer  fera  dans  cetre  oc- 
cafion  froid  ,  &  languiftant ,  8c  fup- 
pofera  plutôt  un  efprit  exempt  de 
grands  défauts,  que  capable  d'une 
grande  a&ion. 
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XXVII. 

Un  Avocat  dans  une  grande  caufe, 
doit  tirer  fa  gloire  de  Ton  propre  mé- 
rite Ôc  des  ornemens  de  fon  ouvrage. 
XXVIII. 

Les  ornemens  dans  un  Plaidoyer 
font  d'une  extrême  importance,  parce 
que  les  Juges  ôc  les  autres  perfonnes 
qui  les  entendent  avec  plaifir ,  de- 
viennent plus  attentifs,  Ôc  font  plus 
difpofés  à  fe  lailTer  perfuader  :  mais 
il  faut  que  ces  ornemens  foient  purs , 
grands  j  propres  Se  utiles  à  la  caufe  : 
c'eft  ce  qui  fera  admirer  l'Avocat  j 
car  ce  n'efl:  pas  aiïez  que  ces  orne- 
mens foient  fleuris  &  doux  à  l'oreille, 
il  faut  encore  qu'ils  foient  de  poids 
ôc  d'autorité,  qu'ils  foient  remplis 
de  majefté  ,  ôc  qu'ils  impofetu  }  mais 
fur-tout  que  les  figures  &  les  fenten- 
ces  que  vous  ferez  entrer  dans  votre  ' 
ouvrage,  foienteonformes  à  l'opinion 
ôc  aux  mœurs  des  hommes  ôc  à.  vo- 
tre fujet.  En  un  mot.,  l'embelliiTe- 
ment  confifte  dans  la  pure  politelTe 
de  l'imagination  Se  des  termes. 
XXIX. 

Comme   l'ouvrage    d'un    Avocat 

peut 
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peut  avoir  autant  de  défauts  qui  le 
défigurent ,  que  d'omemens  qui  l'em- 
belliflent,  il  doit  faire  ufage  de  fon 
jugement,  pour  ne  faire  entrer  dans 
fa  compofition ,  que  des  chofes  juf- 
tes  &  correctes ,  &  en  écarter  tout 
ce  qui  feroit  déplacé  ;  car  c'eft  le  ju- 
gement qui  doit  fervir  de  gui.de  à  un 
Avocat ,  pour  bien  placer  les  figures 
quipourroient  donner  de  Pornement 
à  fon  difcours.  Par  exemple,  s'il  veut 
fe  fervir  d'une  fimilitude  ,  il  faut 
qu'elle  foit  jufte  ,  précife  ;  qu'elle 
préfente  une  idée  heureufe  pour  la 
caufe  ,  &  que  l'on  en  puilïe  tirer 
quelque  induction  utile. 

XXX. 

luEmphafe  ou  exagération  a  quel- 
quefois fon  mérite  dans  un  Plaidoyer} 
mais  il  ne  faut  pas  qu'elle  foit  outrée. 
XXXI. 

La  Métaphore  peut  entrer  dans 
l'ouvrage  d'un  Avocat  :  mais  qu'elle 
ne  foit  pas  fréquente;  ellerendroit  le 
difcours  obfcur ,  au  lieu  de  l'embellir. 

XXXII. 

Il  y  a  beaucoup  d'efprit  dans  l'Iro* 
Partie  IL  N 
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nie  ;  mais  il  faut  qu'elle  foit  fine  St 
bien  placée. 

X  X  X  1 1 1. 

Ne  vous  fervez  jamais  à'epithète , 
à  moins  quelle  n'ajoute  quelque 
chofe  au  mot  auquel  vous  la  joignez. 
Une  féquelle  d'épithèces  ne  vaut  rien; 
ce  font  des  mots  qui  fe  fuivent  com- 
me attachés  les  uns  aux  autres  ,  ôc 
dont  l'un  auroit  fuffi  pour  exprimer 
votre  pcnfée.  Les  épithères  trop  fré- 
quentes font  comme  un  bagage  inu- 
tile ,  qui  furcharge  le  dikours  ,  ôc 
qui  le  rend  guindé  ôc  monotone. 
XXXIV. 

Il  y  a  des  figures  d'éloquence  qui 
confident  dans  les  penfées,  Ôc  d'au- 
tres qui  confident  dans  les  mors  ,  & 
qui  s'appliquent  à  Pélocution  ;  tout 
cela  dépend  du  génie  ôc  de  l'art  de 
l'Avocat. 

XXXV. 

Quoiqu'il  femble  qu'il  importe  peu 
de  figurer  les  moyens  &  les  preuve* 
d'une  caufe  ,  néanmoins  les  figure? 
ne  laifient  pas  de  rendre  hs  chofeï 
que  nous  difons  plus  fenfibles,  Ôc  d( 
les  infinuer  dans  i'efprit  des  Juge 
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par  des  voies  fecretes,  infirmantes  & 
agréables. 

XXXVI. 

Un  Plaidoyer  qui  manque  d'art,  ne 
peut  fe  foutenir  que  par  le  poids  & 
PafTemblage  de  fes  forces ,  &  par  la 
véhémence  du  difcours. 
XXXVII. 

Une. éloquence  fine  &  fubtije  eft 
dangereufe  à  PAdverfaire  que  l'on 
combat ,  parce  qu'étant ,  pour  ainfî 
dire  ,  imperceptible  ,  on  ne  la  peut 
prévoir.  Il  eft  aifé  dans  un  c<fc>mbac 
de  parer  les  coups  que  nous  Voyons 
qu'on  nous  porte  ,  &  de  juger  j:e  que 
prétend  la  main  d'un  ennemi  déclaré, 
&  qui  eft  en  pofture  de  nous  frap- 
per :  mais  les  efforts  fecrets  font  d'au- 
tant plus  dangereux,  qu'ils  font  moins 
apparens  :  &  celui  qui  cache  &  qui 
varie  (es  efforts  ,,  femble  avoir  Ja  li- 
berté de  donner  par-tout ,  d'appeller 
du  fecours ,  &  amufer  fon  adverfaire 
par  fa  contenance. 

XXXVIII. 

Toute  la  force  d'un  Avocat  con- 
fifte  à  élever  ou  à  abaifïer  les  cho- 
fesj  &  c'eft-là  où  fe  terminent  toutes 

Nij 
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les  figures  qui  entrent  dans  l'ouvrage 
d'un  Avocat  ;  mais  il  faut  qu'il  ex- 
prime le  vrai  pour  parler  3  ou  pour 
écrire  naturellement,  fortement  Se 
délicatement. 

XXXIX. 

Ce  n'efi:  pas  a(Tez  qu'une  figure  ait 
de  l'éclat;  il  faut  qu'elle  excite,  & 
qu'elle  gagne  le  Juge. 
XL. 

Il  y  a  de  l'art  à  paroître  quelque- 
fois douter  de  ce  que  nous  difons  ;  la 
vérité  en  eft  mieux  perfuadée  ,  com- 
me quand  nous  feignons  ne  favoir 
par  où  commencer  ,  ou  par  où  de- 
voir finir  ;  ce  qu'il  faut  dire  ou  ce 
qu'il  faut  faire:  cette  efpece  d'arti- 
fice a  fa  force  &  fa  vertu. 
XLI. 

Rarement  fe  fert-on  de  la  Projb- 
popée  au  Barreau  \  mais  Y Apofirophc 
y  convient  parfaitement  bien  ,  parce 
qu'elle  excite  ,  remue  &  ébranle. 
XLII. 

Les  Tranfitions  juftes  ,  naturelles, 
infenfibles  ,  Ôc  bien  placées  ,  ont 
toute  la  grâce  pofîiblc  dans  un  Plai- 
doyer. 
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XL  III. 

Il  eft  avantageux,  pour  augmenter 
les  agrémens  d'un  Plaidoyer ,  de  dif- 
férer quelquefois  a  achever  ce  qu'on 
a  commencé  à  dire  ,  de  fe  confier 
pour  un  moment  au  fouvenir  des  Ju- 
ges j  enfuite  de  leur  en  demander 
raifon ,  &  par  quelque  figure  adroi- 
tement placée  ,  féparer  certaines 
chofes,  en  faire  de  juftes  exceptions , 
&  donner  comme  un  nouveau  vifage 
à  l'action  ;  car  il  n'y  a  rien  qui  em- 
bellifle  tant  un  difeours  que  la  variété; 
&  comme  la  diverfué  des  objets  efl 
ce  qui  charme  le  plus  les  feux  ,  de 
même  la  variété  dans  un  Plaidoyer 
ravit  les  efprits  ,  en  leur  donnant 
toujours  quelque  chofe  de  nouveau  , 
où  ils  puiffent  s'appliquer  &  s'atta- 
cher. 

XLIV. 

Il  n'y  a  rien  ,  il  eft  vrai  ,  qui  orne 
tant  un  difeours  que  les  figures  , 
quand  elles  font  placées  à  propos  ; 
mais  aullï  il  faut  convenir  qu'elles 
font  ridicules  &  impertinentes ,  îorf- 
qti'elles  font  trop  affectées  &  entalTées 
les  unes  fur  les  autres;  &  fur- tout 

Niij 
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n'en  faites  jamais  d'amas ,  fi  elles  ne 
font  fcûcenues  de  penfées.  Les  figu- 
res dans   les    bons    mots   font  pei4 
de  chofe  au  Ba.rreau. 
XLV. 
Souvenez-vous  que  de  toutes  les 
figures  qui    entrent    dans  un   Plai- 
doyer j  celles  là  font  les  plus  belles, 
qui  font  les  plus  cachées  ,   &  ,  pour 
ainii  dire  ,  prefque   imperceptibles. 
X  L  V  I. 
Le  grand  fecret  pour  fe  bien  fervir 
des  figures ,  eft  d'étudier  &  de  fui- 
vre  les  mouvemens  de  la  nature. 
XLV1I. 
Si  vous  vous  fervez  de  Y  Hyperbole, 
qu'elle   ne  foit   pas  trop  outrée ,  Se 
que  ce  foi:   principalement  dans   la 
paillon ,   ex    dans    les    endroits    qui 
lemblent   le  demander.  Cette  figure 
peu:  erre   employée   non  feulement 
pour  exagérer  ,  mais  encore  pour  di- 
minuer. 

X  L  V  1  i  I. 
11   faut  que  les  Métaphores  foient 
employées  à  propos.    Elles  font  ad- 
mirables dans   les  grandes  pallions , 
dans  le  iublime  ,  &  même  dans  les 
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defcriptions  j  car  elles  portent  par- 
toutleur  illufion  agréable  &  la  force 
qu'elles  empruntent  d'une  expreflion 
iigurée  ;  mais  elles  demandent  des 
expreflions  vives,  8c  qui  ne  laiflent  pas 
le  tems  à  l'Auditeur  de  s'amufer  à  les 
apprécier ,  parce  qu'en  ce  moment 
l'Auditeur  eft  tranfporté  d'une  efpe- 
ce  denthoufiafmeaufli  bien  que  celui 
qui  parle. 

XLIX. 

La  Pèriphrafe  a  fa  beauté;  mais  il 
faut  qu'elle  foit  rare  dans  un  difcours, 
8c  qu'on  s'en  ferve  avec  choix  &  me- 
fure,  fans  quoi  elle  languit,  &  elle 
a  quelque  chofe  de  froid  8c  de  pué- 
rile. 

L. 

Il  n'y  a  rien  qui  donne  plus  de 
grandeur  ,  d'èlégànce  ,  de  netteté  , 
de  poids,  de  force  &  de  vigueur  à 
un  Plaidoyer,  que  le  choix  des  termes 
propres  8c  convenables  }  comme  il 
n'y  a  rien  qui  lui  donne  plus  de  feu 
&  de  mouvement,  que  des  Interro- 
gations 8c  des  Apojirophes* 
LI. 

La  Définition ,  qui  explique  une 

N  iy 
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chofe  par  les  accidens  qui  lui  font 
propres ,  par  fes  caufes  éc  £es  effets , 
eft  bien  plus  noble  &  bien  plus  con- 
venable au  Barreau  ,  que  la  défini* 
tion  qui  explique  la  nature  d'une  cho* 
fe  par  fes  attributs  effentiels  :  celle- 
ci  retient  le  nom  de  Définition  $ 
celle-là  s'appelle  Defcription.  Cepen- 
dant lorfqu'un  terme  n'eft  pas  fami- 
lier ,  il  faut  l'expliquer  tout  Ample- 
ment. Tout  l'efprit  d'un  Orateur  con- 
fifte  à  bien  définir  Se  à  bien  peindre. 

Les  Rhéteurs  dirent  que  YEnumé- 
ration  ,  la  Communication  ,  la  C0/2- 
cefjïon,  la  Subjcciion.  la  JDefcripdon^ 
la  Gradation,  la  Répétition,  la  Profo* 
popée  y  V Ironie  y  font  propres  a  per- 
fuader  ;  &  que  YApofirophe  5  YEx*> 
clamation  ,  l'Imprécation  ,  YAn- 
tithefe  ,  la  Sufpenjlon  ,  la  Réticence  9 
Y  Exhortation  ,  Y  Interruption  Se  YOb- 
fécration  ,  font  les  plus  propres  pour 
toucher  Se  pour  émouvoir. 

Lin. 

Les  figures  font  deux  chofes  :  el- 
les perfuadentj  Se  elles  touchent.  Elles 
confident  toutes  en  une  manière  de 
parler ,  qui  n'eft  pas  ordinairement 
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ufitée:  mais, encore  un  coup,que  votre 
jugement  gouverne  l'ufage  que  vous 
en  ferez.  L  I  V. 

Qu'il  y  ait  beaucoup  de  liaifon  Se 
d'ordre  dans  votre  compoluion;  qu'il 
n'y  ait  point  d'irrégularité ,  &  que 
tout,  s'il  eft  poflible,  fe  foutienne 
également. 

LV. 

Prenez  garde  d'entaflèr  partages  fur 
palTages  ,  citations  fur  citations  ;  cela 
ne  ferviroit  qu'à  embarraiTer  &  à 
obfcurcir  l'état  de  la  queftion  ,  &  à 
troubler  l'ordre  des  moyens  de  votre 
caufe.  L  V  I. 

11  ne  faut  pas  s'imaginer  que  la 
beauté  du  difeours  en  diminue  la 
force  :  il  n'eft  prefque  rien  au  con- 
traire qui  ne  reçoive  un  nouveau  dé- 
gré  de  force  avec  le  fecours  de  l'art  : 
il  ajoute  toujours  quelque  agrément 
au  difeours.  Une  belle  composition 
en  fortifie  les  penfées. 
h  VIL 

Souvenez-vous,  en  compofant,  de 
commencer  par  quelque  chofe  de 
noble  &  de  fublime  ,  qui  donne  une 
idée  avantageufe    de   l'affaire  j    de 

Nv 
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faire   valoir  les   chofes   gracieufes  ; 
d'écarter   promptement    les    objets 
odieux:  paiïèz  légèrement  les  matiè- 
res délicates. 

L  V  1 1 I. 
J'aimerois  mieux  un  difcours  rude 
&  moins  poli.,  qu'un  difcours  mol 
&  efféminé. 

LIX. 
Pour  s'atracher  à  une  trop  grande 
polireffe ,  il  ne  faut  pas  pour  cela  ou- 
blier les  mots  propres  &  eflfentiels  à 
la  matière  qu'on  traite. 
LX. 
Pour  bien  compofer,  il  n'y  a  qu'a 
favoir  ajouter,  retrancher  &  changer 
à  propos,  félon  le  fujet  particulier  de 
la  caufe  que  vous  foutenez.  Attachez- 
vous  d'abord  au  choix  des  penfées  > 
&  enfuite  à  celui  des  mots  :  mais  fî 
vous  necompofez  fouvent,  vous  ne 
compoferez  jamais  bien. 
LXI. 
11  faut  avoir  un   ftyîe  élevé  dans 
les  grandes  chofes  ,  &  un  ftyle  (im- 
pie ,  mais  pur  ,  dans  les  petites. 
LXII. 
Quand  vous  auriez  la  plus  grande 


pour  former  un  Avocat.  299. 

facilité  du  monde  à  compofer,  ne  le 
faites  pas  à  la  hâte  :  il  faudroit,  pour 
ainfi  dire  ,   retenu  cette   grande  fa- 
cilité \  autrement  comptez  que  votre 
compofition  ne  fera  jamais  correcte. 
L  X  1 1 1. 
Quelque  facilité  que  vous  a/ez  a 
compofer ,  ne  dictez  jamais  ,  écrivez 
tout  de  votre  main  :  car  comme  elle 
n'cft  pas  fi  prompte  que  la   penfée  , 
elle  donne  toujours  quelque  tems  à 
la  réflexion;   au  lieu  que  celui  à  qui 
nous  dictons ,  la  pu  lie  &  la  gène}  & 
nous  avons  honte  de  paroître  devant 
lui    ou  héfiter ,    ou   être    long ,   ou 
changer  trop  de  chofes,  &  nous  le 
craignons  comme  un  témoin  de  nos 
foibleiTes.  Atnfi  ,  ne    fongeant  qu'à 
lier    notre    matière  .,     mille   chofes 
rudes  &  hafardeufes  ,  &  même  im- 
propres ,     nous     échapent     malgré 
nous  y  8c  du  coté  de  celui  à  qui  nous 
dictons  ,  s'il  eft  trop  lent   à    écrire  , 
fouvent  ce  retardement  ralentit  le  feu 
de  notre  imagination  &  de  nos  pen- 
fées,  qui  n'ont  plus  la  même  vigueur , 
quand   elles   ne    font  pas  mifes  au 
jour  de  fuite,  &   dans  le  premier 

Nvj 
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mouvement  de  l'efprit.  Déplus,  en 
écrivant  nous-mêmes,  nous  avons 
plus  de  liberté,  puifque  nous  fem- 
mes fans  témoins  ôc  fans  juges  de  ce 
que  nous  faifons. 

LXI  V. 
Le  grand  &:  profond  fileiice  ôc  la 
tranquillité  font  abfolument  néceifai- 
res  à  celui  qui  compofe  y  ôi  je  dirai  à 
cette  occafion  ,  que  je  ne  trouve 
point  de  lieu  plus  commode  pour 
compofer  que  le  Cabinet;  on  y  eft 
moins  difîipé  qu'en  aucun  autre  en- 
droit. Il  eft  difficile  d'être  alfez  re- 
cueilli dans  les  champs  ou  dans  un 
Jardin,  pour  y  pouvoir  compofer  quel- 
que ouvrage  férieux.  La  beauté  des 
bois,  le  murmure  des  ruifleaux  ôc 
des  zéphirs  ,  le  chant  des  oifeaux, 
Ôc  la  curiofité  naturelle  de  regarder 
ceux  qui  fe  promènent,  ou  les  diffé- 
rens  objets  dont  on  eft  environné  , 
font  de  continuelles  occasions  de  dis- 
tractions ,  Ôc  nous  font  quitter  no- 
tre principal  objet.  Pour  moi ,  j'avoue 
que  toutes  les  fois  que  j'ai  voulu 
compofer  quelque  chofe,  bien  loin 
d  y  avoir  l'efpric  plus  attentif  ôc  plus 
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recueilli,  je  fentois  qu'à  tout  moment 
il  fe  relâchoit  parla  difllpationcaufée 
par  les  objets  préfens. 
LXV. 

Ne  vous  laffez  point  de  lire  Se  re- 
lire plufieurs  fois  ce  que  vous  avez 
compofé  y  que  la  crainte  de  la  cor- 
rection n'entretienne  point  Ià-delTus 
votre  pare(Te,  &  n'appréhendez  point 
de  diminuer,  ajouter,  retrancher  0 
ou  changer  à  votre  ouvrage. 
LXVI. 

Un  des  meilleurs  moyens  pour  cor- 
riger un  Plaidoyer,  ou  des  écritures, 
eft  de  laiffer  repofer  votre  ouvrage 
quelques  jours  ,  pour  enfuite  le  re- 
prendre ,  comme  une  chofe  étrangère 
&  nouvelle  ,  Se  afin  d'éviter  la  faufle 
compîaifance  que  Ton  a  coutume 
d'avoir  pour  Çqs  nouveaux  ouvrages. 
La  correction  a  néanmoins  fes  bor- 
nes ;  Se  ne  vous  imaginez  pas  qu'un 
ouvrage  ne  puiffe  être  bon  fans  avoir 
été  refait  pluiieurs  fois  :  un  premier 
trait  ne  lailîe  pas  d'être  quelquefois 
bon  ,  Se  fouvent  meilleur  que  le  fé- 
cond, qui  doit  fa  production  à  une 
trop  fcrupuleufe  cone&ion  :  en  un 
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mot,  tant  de  changemens  dans  un  • 
difcours  ne  font  ordinairement  qu'eu 
diminuer  la  force  :  femblable  à  un 
corps  jCjui,  pour  avoir  été  trop  cica- 
trifé  ,  n'a  plus  de  fang. 
LXVIl. 

Ne  précipitez  point  votre  compo- 
lltion;  mettez-y  le  tems  néceffaire. 
On  ne  peut  bien  compofer  un  ouvra-' 
ge,  fans  y  employer  le  tems  convena- 
ble :  les  bons  ouvrages  ne  fe  font 
point  en  courant  9  quelque  facilité 
que  Ton  ait. 

LXVIII. 

Quoiqu'il  y  ait  uneefpecede  né- 
ceflité  de  penfer  &  d'inventer  quel- 
que chofe  de  foi  dans  la  composition , 
cependant  il  n'eft  pas  défendu  à  un 
Avocat  de  fe  fervir  des  penféesd'au- 
trui  ,  lorfqu'elles  conviennent  à  fon 
fujet  On  doit  néanmoins  éviter  de 
copier  fervilement  aucun  Auteur  ; 
ce  ne  doit  être  que  par  forme  d'imita- 
tion ,  &  en  fe  rendant  les  chofes  pro- 
pres par  un  nouveau  tour  de  phrafet 
LXIX. 

Une  fubîime  imagination  peut  à 
la  vérité   élever  beaucoup  un  dif  r 
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cours  ;  mais  les  termes  les  plus  poé- 
tiques ,  les  plus  libres  &  les  plus  ha- 
fardés  ne  donnent  pas  pour  cela  d'ex- 
clufion  à  la  jufte  &  févere  manière 
de  parler  proprement  ,  pourvu  que 
vous  ajoutiez  à  ces  termes  la  force 
que  votre  Plaidoyer   doit  avoir. 

LXX. 

Quoique  la  plupart  des  matières 
aient  déjà  été  traitées ,  il  ne  faut  pas 
s'imaginer  qu'on  ne  puilTe  rien  inven- 
ter de  nouveau ,  ni  trouver  rien  de 
meilleur  que  ce  qui  a  palïé  pour  bien 
dit.  La  nature  n'a  pas  fait  l'éloquence 
fi  ftérile  &  fi  dénuée  de  reflources  , 
qu'elle  ne  puitfe  bien  dire  une  chofe 
qu'une  feule  fois,  &  d'une  feule 
manière.  L'efprit  peut  dans  tous  les 
tems  produire  des  penfées  nouvelles , 
donner  une  nouvelle  forme  aux  an- 
ciennes &  les  reproduire  fous  des  ex* 
preflions  neuves ,  qui  les  feront  pa- 
roître  plus  agréables. 

LXXI. 

La  brièveté  a  fes  grâces ,  &  l'abon- 
dance fes  beautés  j  il  faut  que  l'une  3c 
l'autre  foient  employées  à  propos. 
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LXXIÏ. 

Les  termes  figurés  ont  leur  force, 
comme  les  termes  propres  ont  la  leur, 
Un  difcours  (impie  &  uni  fait  efti- 
mer  les  termes  propres  ,  &  le  dif- 
cours figuré  rend  les  termes  figurés  , 
nécefTaires. 

L  X  X  1 1 1. 

C'eft  une  marque  de  force  de  gé- 
nie de  favoir  étendre  les  chofes  ref- 
ferrées ,  augmenter  les  petites  ,  va- 
rier celles  qui  fe  reflemblent,  ôc  don- 
ner de  l'agrément  aux  chofes  conf- 
munes  :  tout  cela  dépend  des  per- 
fonnes,  des  caufes ,  du  tems ,  des 
lieux,  d^s  faits,  des  conjonctures.»  Se 
de  mille  autres  circonstances  qui  fe 
peuvent  rencontrer  dans  une  affaire. 
L  X  X  I  V. 

Les  jeunes  Avocats  ,  dans  les  pre- 
mières années  qu'ils  plaident,  tom- 
tent  ordinairement  dans  un  grand 
défaut;  c'eft  de  répandre  fur  les 
moindres  chofes  qu'ils  ont  à  dire 
trop  de  fleurs ,  d'ornemens  &C  de 
figures  d'éloquence  ;  d'accumulée 
une  multitude  de  loix  &  de  citations 
d'Auteurs  &  d'Arrêts,  &  même  de 


POUR  FORMER  UN  AVOCAT*.    JO5 

Poètes  :  ils  fe  jettent  dans  des  lieux 
communs ,  &  des  queftions  étrangè- 
res ,  fans  s'attacher  à  bien  expliquer 
êc  faire  valoir  les  circonftances  par- 
1  ticulieres  du  fait  de  leur  caufe,  qui 
très-fouvent  renferment  le  point  dé- 
cifîf  :  de  plus  ,  ils  affectent  de  plaider 
long-tems ,  s'imaginant  que  fans  cela 
on  ne  pouroit  pas  dire  qu'ils  auroient 
plaidé  une  grande  caufe.  Un  feul 
quart-d'heure  d'une  action  fera  con- 
noître  ce  qu'on  faura  faire  ,  de  de 
quoi  on  fera  capable  :  la  véritable 
éloquence  ne  confifte  pas  à  parler 
long-tems ,  mais  à  bien  parler. 
L  XXV. 
Un  ouvrage  ne  fera  jamais  bien 
compofé,  fi  la  compofition  n'eft  con- 
venable au  fujet  ;  cV  pour  cela  don- 
nez-vous bien  de  garde  de  vous  fervir 
d'un  ftyle  fublime  &  pompeux  dans 
les  petites  caufes  ;  d'un  ftyle  bas, 
rampant  ,  &c  trop  foibîe  dans  les 
grandes;  d'un  ftyle  gai  3c  enjoué 
dans  les  chofes  triftes  ;  d'un  ftyle 
trop  doux  Se  trop  flaçiçur  dans  les 
caufes  qui  demandent  un  ton  févere  : 
de  menaces ,  où  il  faut  des  prières  » 
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&  autres  chofes  femblables  ,  qui  doi- 
vent être  écrites  ,  ou  dites  à  propos , 
&  c'eft  ce  qui  dépend  de  la  juftefle 
de  votre  jugement.  Cette  juftelTe 
confifte  encore  à  bien  penfer,  à  bien 
inventer ,  à  ne  fe  fervir  que  de  termes 
propres  &  convenables ,  à  faire  une 
bonne  divifion  de  vos  moyens  ,  3c  a 
les  placer  dans  Tordre  le  plus  conve- 
nable pour  fe  concilier  les  Juges, 
pour  les  inftruire  &  les  perfuader. 
L  X  X  V  I. 

C'eft  un  grand  point  dans  un  Avo- 
cat, que  de  favoir  bien  conduire  une 
affaire;  de-là  dépend  ordinairement 
la  réuiîîte  d'un  procès  :  &  c'eft  ici  où 
la  fcience ,  le  jugement ,  la  prudence, 
la  fagefle,  la  réflexion  ,  la  pénétra- 
tion &  la  prévoyance  ont  beaucoup 
de  part. 

L  X  X  V  I  L 

Ne  dites  jamais  rien  qui  choque 
les  bienféances ,  &  ne  perdez  jamais 
de  vue  votre  objet  en  plaidant*  Plai- 
dez votre  caufe  fans  y  rien  mêler  d'é- 
tranger, foit  dans  le  Fait ,  fort  dans 
k  Droit,  Se  n'y  faites  point  entrer 
des  queftions  qui  n'y  ont  nul  rapport. 
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L  XXVIII. 

Un  fty  le  maigre,  &,  pour  ainil  dire, 
décharné ,  eft  infuporcable* 
LXXIX. 

Il  faut  plaider  dans  le  goût  du 
tems  où  vous  êtes.  Autrefois  on  ai- 
moit  les  citations  de  pafTages  Grecs 
&  Larins ,  de  Poéfie,  d'Hiftoire  ,  de 
l'Ecriture  Sainte ,  &  des  Pères  de 
l'Eglife  y  une  multitude  de  Loix  ,  de 
Coutumes,  &  de  Docteurs,  &  même 
des  jeux  de  mots  :  mais  on  a  reconnu 
dans  la  fuite  que  tout  cela  ne  com- 
pofoitfouventquedes  lieux  communs 
qui ,  ou  n'avoient  point  d'application 
à  la  caufe ,  ou  dont  le  grand  nom- 
bre faifoit  perdre  aux  Juges  le  point 
de  décifion  d'une  affaire  y  ce  qui  en 
faifant  honneur  à  l'Avocat,  portoit 
préjudice  aux  Parties.  Le  goût  de 
notre  (iécle ,  qui  eft  beaucoup  plus 
jufte,  eft  de  plaider  les  caufes  en  fe 
renfermant  dans  les  véritables  cir- 
conftances  du  Fait,  &  dans  lesq  uef- 
tions  de  Droit  qu'elles  préfentenr, 
fans  agiter  des  lieux  communs  par 
différentes  citations,  qui  ne  peuvent 
feivir  de  rien  à  la  décifion  de  l'affaire. 
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On  veut  une  compofîtion  nette,  cor- 
recte ,  polie  ,  propre ,  nerveufe,  mâ- 
le ,  élégante ,  &  qui   ne  forte  poini 
de  Ton  fujet  :  cependant  je  ne  vou> 
drois  pas  tout- a- fait  bannir  du  Bar- 
reau les  citations  des  différens  Livres 
dont  je  viens  de  parler  ;  parce  qu'ou- 
tre que  rien  ne  contribue  tant  à  ornei 
un  Plaidoyer,  que  des  paflages  jufles 
d'Auteurs  Grecs  &  Latins *  de  Poè- 
tes ,  de  l'Ecriture   Sainte  ,  des  Pères 
de  l'Eglife  ,   de    l'Hiftoire  profane, 
du  Droit  Romain  ,    de   Coutumes , 
de  Jurifcon fuites ,  de  Docteurs,  & 
autres  citations  décrue  qualité,  c'en" 
qu'on  réduiroic  toutes  les   caufes  au 
fimple  récit  du  fait  &  à  une  expofi-' 
tion  féche  d^s  moyens.  Les  Avocats 
ne  voudroient  plus  étudier  les  Belles- 
Lettres  j  ni  les  fciences  ;  l'érudition 
&   l'éloquence  feroient  bannies   du 
Barreau  ;  ce  qui  en  aviliroit  la  dignW 
té.  C'cftà  quoi  les  grands  Magiftrats1 
qui  font  à  la  tête  desCompagniesSou- 
veraines ,  doivent  faire  attention.  On 
peut  donc   faire  entrer   de  ces  mor- 
ceaux d'érudition   dans    les  grandes 
caufes ,  pourvu  qu'ils  y  trouvent  une 
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jufte  &  naturelle  application  ,  &  que 
le  tout  foie  placé  avec  art  Se  avec  mo- 
dération. Les  Plaidoyers  de  Meilleurs 
le  Maître  Se  Erard,  font  un  grand  mo- 
dèle dans  ce  genre  d'éloquence  :  mais, 
encore  un  coup ,  fuivez  le  goût  de  , 
votte  fiécle  ;  car  il  raut  plaire  en  plai- 
dant, autrement  vous  vous  donnerez 
en  vain  des  peines  incroyables  pouc 
compofer  un  difeours  des  plus  favans, 
fi  ce  difeours  ne  plaît  pas ,  &  n'eft 
pas  du  goût  des  Auditeurs. 
LXXX. 
N'avancez   jamais  de   propofîtion 
qui  tienne  du  Paradoxe  :  il  faut  que 
ce  que  vous  propofez,  foit  au  moins 
probable  ;  car  ne  croyez  pas  qu'il  foie 
permis  de  tout  dire  en  plaidant  ou 
en  écrivant. 

LXXXI. 
Vous  ne  pouvez  vous  bien  prépa- 
rer à  une  caufe ,  grande  ou  petite , 
que  vous  n'ayez  pris  en  communica- 
tion le  Sac  de  votre  Confrère:  ne 
manquez  pas  d'en  faire  l'extrait,  afin 
que  vous  foyez  prêt  fur  tout.  Sou- 
vent les  pièces  de  la  Partie  adverfe 
fournirent  des  moyens  favorables  à  la 
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caiife  que  vous  défendez;  &  d'ail- 
leurs elles  vous  ferviront  infiniment 
pour  prévenir  les  objections  qui  vous 
feront  faites,  &  pour  y  trouver  des 
réponfes  par  avance.  Comme  cette 
communication  eft  de  droit,  elle  ne 
peut  &  ne  doit  être  refufée  entre  les 
Avocats  :  auflî  l'expérience  du  Palais 
nous  apprend  que  cette  communica- 
tion fe  fait  avec  toute  l'honnêteté  pof- 
fible  :  mais  fouvenez-vousque  la  no- 
blelTe  de  votre  Profeffion  ne  permet 
pas  de  prendre  un  Sac  en  communi- 
cation par  les  mains  d'un  Procureur 
qui  voudroit  plaider  la  caufe  contre 
vous  :  aulli  eft  ce  une  difcipline  du 
Barreau  ,  &  à  Inquelle  Meilleurs  les 
Avocats- Généraux  tiennent  la  main 
en  faveur  de  l'Ordre  des  Avocats. 
LXXXII. 
Si  vous  vous  fervez  du  fublime  , 
que  cela  fe  fade  avec  modération  Se 
à  propos ,  6c  que  ce  fublime  ne  foit 
pas  outré  ;  car  ce  n'eft  pas  aflez  , 
comme  fait  le  fublime ,  de  remuer  9 
de  tranfporter,  &  de  produire  dans 
Tefprit  de  vos  Auditeurs  une  certaine 
admiration ,  mêlée  d'étonnement  8c 
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de  furprife  ,  &  qui  eft  même  toute 
autre  chofe  que  de  plaire  feulement  y 
il  faut  encore  qu'un  Avocat  perfuade, 
fans  quoi  tout  le  fublime  qu'il  auroit 
employé  dans  fon  difcours  ,  ne  fe- 
roit  rien  :  il  vaudroit  mieux  que  fon 
Plaidoyer  fut  plus  fîmple  ,  ôc  qu'il 
perfuadât. 

LXXXIII. 

Le  fublime  ne  confifte  pas  dans  de 
grands  mots  aflTemblés  au  hafard  ,  ni 
dans  des  termes  empoulés  ;  mais  dans 
l'élévation  despenfées,  dans  le  pathé- 
tique ,  dans  les  figures  ,  dans  la  no- 
bielfe  de  l'exprelîion,&  dans  la  com- 
pofuion  &  l'arrangement  des  paroles. 
L XX  XIV. 

Il  faut  croire  qu'un  Plaidoyer  eft 
parfait  quand  il  plaît  univerfellement, 
&  dans  toutes  fes  parties  :  car ,  lorf- 
que  dans  un  grand  nombre  de  per- 
fonnes ,  différentes  de  profeffion  &c 
d'âge  ,  &  qui  n'ont  aucun  rapport 
d'humeur  ni  d'inclination  3  tout  le 
monde  eft  également  frappé  dequel- 
'  que  endroit  d'un  difcours ,  ce  juge- 
ment &  cette  approbation  uniformes 
de  tant  d'efprics ,  fi  difeordans  d'ail- 
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leurs ,  font  une  preuve  certaine  &  in- 
dubitable ,  que  le  difcours  a  été  tel 
qu'il  devoir  être. 

L  X  X  X  V. 
Quoique   l'élévation  d'efprit  foie: 
plutôt  un  don  de  la  nature ,  qu'une 
perfection  qui  puiîTe  s'acquérir  par  le 
fecours  de  l'art ,  néanmoins  Thabi- 
tude  de  lire  8c  d'entendre  des  chofes 
élevées  8c  de  s'en  occuper ,  eft  com- 
me un  bon  aliment  qui   fortifie  i'ef- 
prit&  lui  donne  plus   d'eflor.  Nous 
devons  donc ,  autant  qu'il  eft  pofîî- 
ble,  nourrir  notre  efprit  de  chofes, 
grandes  8c  fublimes,  8c  être  toujours 
animés  de  ces  fentimens    généreux 
qui  infpirent  les  grandes  idées. 

LXXXVI. 

Le  fublime  8c  le  grand  doivent 
principalement  fe  trouver  dans  l'am- 
plification ;  autrement  ce  ne  feroit 
qu'un  vain  aflemblage  des  mots  ,  8c9 
pour  ainfi  dire  ,  un  corps  inanimé. 

LXXXVII. 

Toutes  les  figures  qui  entrent  da 
un  difcours  ,  ont  befoin  du  fublii 
pour  le  foutenir  :  mais  il  faut  qu'out 

le 
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le  fublime,  elles  foient  variées  &  em- 
ployées à  propos. 

L  X  X  X  V  I  H. 

Un  ftyle  fimple  ,  mais  correct 
eft  préférable  à  un  ftyle  fublime  rem- 
pli de  défauts  ;  car  une  noble  (impli- 
cite ne  lai(Te  pas  d'avoir  fon  mérite  : 
on  y  peut  trouver  de  l'abondance .,  de 
l'adrefle  ,  de  la  promptitude,  de  la 
force ,  de  la  véhémence  ,  de  la  juf- 
tefTe  ,  de  la  politelïe ,  de  la  netteté, 
&  plufieurs  autres  parties  qui  peuvent 
rendre  un  Plaidoyer  très-folide,  quoi- 
qu'il ne  foit  pas  fublime. 
L  XXX IX. 

Il  n'y  a  rien  qui  avilifTè  tant  un 
difcours  que  la  baiTeiïe  des  termes. 

xc. 

Il  faut  prendre  garde  qu'une  pério- 
de ait  une  jufte  étendue  ,  je  veux  dire, 
qu'elle  ne  foit  ni  trop  longue,  ni  trop 
courte ,  &  en  même  tems  qu'elle  ne 
foit  pas  arrangée  avec  trop  de  foin  , 
que  les  membres  n'en  foient  pas  trop 
courts  ,  qu'ils  n'aient  pas  trop  de  fyl- 
labes  brèves ,  &  qu'ils  ne  foient  pas 
trop  coupés  :  ce  font  autant  de  vice» 
qui  afroibliiTent  un  Plaidoyet. 
Partie  IL  O 
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XCI. 
Toute  la  grandeur  ,  lamajefté,  la 
magnificence  ,  la  force  ôc  la  beauté 
d'un  Plaidoyer  dépendent  de  l'excel- 
lence de  la  compofition  ,  qui  frappe 
l'oreille  ôc  l'efprit. 

XCII. 

Quand  on  donne  une  grande  idée 
de  fon  fujet ,  il  faut  en  chercher  les 
caufes  ,  6c  le  prouver  par  tous  les 
moyens  qui  peuvent  en  former  la 
preuve. 

XCIII. 
Si  vous  vous  fervez  de  lieux  com- 
muns ,  appliquez-vous  a  démêler  a 
qu'il  y  a  de  bon  d'avec  ce  qu'il  y  i 
de  mauvais  Ôc  d'inutile. 

XCI  V. 
Les  lieux  communs  peuvent  quel 
quefois  entrer  dans  un  Plaidoyer 
mais  il  faut  qu'ils  foient  bienenten 
dus  ,  ôc  bien  appliqués  au  fujet  par 
ticulier  qu'on  traite.  Or  ,  les  lieu 
communs  pour  !e  Barreau  font  prir 
cipaîement  certaines  maximes  d 
Droit,  qui  ne  décident  aucun  c 
particulier  »  Se  ne  forment  que  d 
règles  générales,  d'équité,  que  Pc 
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peut  appliquer  à  tomes  forces  de 
caiifes  ,  Se  même  Couvent  de  parc  Se 
d'ancre  :  ce  qui  fait  que  ces  forces  de 
cications  font  méprifées  &  regardées 
comme  une  érudition  inutile  qui  ne 
éprouve  rien.  11  y  a  aufîi  certains  paf- 
lages  tirés  dts  Auteurs  facrés  Se  pro- 
fanes ,  qui  font  regardés  comme  des 
lieux  communs,  parce  qu'ils  peuvent 
convenir  à  toutes  fortes  de  cauCes. 
Si  un  Avocat  ne  fait  une  jufte  appli- 
cation de  ces  textes  à  (on  fujet ,  il 
vaut  mieux  qu'il  ne  s'en  ferve  point , 
Se  qu'il  traite  fa  caufe  tout  fimple- 
ment. 

xcv. 

La  force  Se  la  beauté  ct*un  Plai- 
doyer ne  confident  pas  feulement 
dans  les  moyens  Se  dans  les  preuves 
que  T Avocat  a  cherchés  Se  trouvés. 
Cette  force  Se  cette  beauté  confiftenc 
en  outre  dans  un  arrangement  jufte 
Se  naturel  de  toutes  les  parties  qui 
compofent  un  Plaidoyer  \  car  quel- 
que grandes  Se  quelque  belles  que 
foient  les  chofes  en  particulier ,  fî 
elles  n'ont  cette  proportion  régulière 
qu  infpire  Se  demande  la   nature  > 
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elles  ne  font  qu'une  malle  informe 
qui  choque  &  qui  déplaît. 

XC  VI. 

Il  ne  faut  pas  toujours  s'afTujettïc 
à  former  tout  fon  difoours  de  pério- 
des nombreufes  &  régulières  Une 
composition  ilmple  eft  quelquefois 
néceftaire  :  cela  dépend  des  fujets  que 
vous  traitez. 

XCVII. 

Pour  le  ftyle  ,  chaque  Avocat  doit 
étudier  fon  génie  3c  le  fond  de  fon 
naturel. Tel  rcufïira  dans  le  ftyle  fira- 
ple  &  dans  le  médiocre,  qui  échoue- 
ra ôc  fera  pitié  dans  le  fublime:  mais 
quel  que  foit  votre  ftyle  ,  apportez  y 
une  pureté  d'expreiïion  &  de  langage 
fans  puérilité .,  fans  bafteiTe  ,  fans  em- 
phafe  ,  &  fans  jamais  perdre  de  vue 
le  bon  fens,  qui  doit  régner  dans  toiv 
tes  fortes  de  ftyles. 

XCXVIIL 

On  ne  peut  guère  marquer  quelle 
paflîons  l'éloquence  du  Barreau  doi 
exciter  dans  le  cœur  des  Juges*,  parc 
que  cela  dépend  des  difFérens  fuj 
que  i' Avocat  traite  &  agite* 
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XCIX. 

L'exercice  fréquent  de  la  compofî- 
tion  eft  la  voie  la  plus  ordinaire  &  la 
plus  fure  pour  s'acquérir  l'éloquence; 
&  c'eft  par  cecte  voie  que  Démofthè- 
nes  Ôc  Cicéron  font  arrivés  à  ce  degré 
de  perfection  ,  qui  leur  a  mérité  le 
nom  de  Prince  de  l'éloquence  Grec- 
que &  Romaine. 
C. 
En  plaidant,  ou  en  écrivant,  on  die 
&  on  écrit  fouvent  ou  trop  ,   ou  trop 
peu  de    chofes.  Le  milieu  qu'il  faut 
tenir  eft  connu  de  peu  de  gens  :  il  faut 
pour  cela  un  difeernement  exact,    8c 
une  grande  expérience  ;   car  tout  ce 
qui  eft  outré  dans  le  raifonnemenc 
■    8c  dans  la  morale  ,  eft  ridicule. 
CI. 
La  vraie  éloquence  confîfte  à  dire 
les  choies  comme  elles  font:  le  tour  le 
plus  naturel  de  les  dire  ,  eft  toujours 
le  plus  difficile,  mais  toujours  le  plus 
agréable.  Etudiez  donc  la  nature  des 
chofes  6c   leur   véritable  caractère , 
pour  les  rendre  d'une  manière  con- 
forme y    étudiez  aufli  votre  naturel 
pour  en  fuivre  la  pente  :  ne  le  forcez 
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jamais ,  n'entreprenez  rien  qui  foit 
au-defius  de  vos  forces  ,  &  n'afte&ez 
pas  plus  d'art  que  votre  génie  n'en 
peut  porter. 

CIL 

Il  faut  accommoder  fon  difcoursà 
la  portée  de  ceux  à  qui  on  parle  }  car 
l'éloquence  cefle  d'être  eftimable,  lors- 
qu'elle eft  employée  mal- à-propos  , 
Ôc  que  fes  lumières  font  trop  fortes 
pour  ceux  à  qui  l'Orateur  parle. 
CI  IL 

Il  faut  éviter  le  ftyle  puérile  ôc 
froid. 

CIV. 

Servez-vous  de  paroles  proportion- 
nées aux  chofes  ,  &  expliquez-vous 
élégamment.,  mais  fans  être  trop 
fcrupuleufement  attaché  à  aucun 
terme. 

CV. 

Quand  le  ftyle  n'eft  pas  naturel,  il 
dégénère  toujours  dans  le  caractère 
bas  &  rampant,  ou  dans  un  fublime 
guindé  &  ridicule  :mais  afin  de  par- 
ler jufte  ,  érudiez-vous  à  penfer  les 
chofes  dignement,  Se  à  ne  point  vous 
fervir  d'autres  paroles  que  de  celles 


POUR  FORMER    UN  AVOCAT.    319 

qui  font  capables   de  répondre  à   la 
dignité  de  votre  fujet. 
C  V  I. 

L'expreflion  tombe  dans  un  flux  de 
paroles,  quand  l'imagination  eft  trop 
vive  ,  ôc  qu'elle  produit  une  abon- 
dance de  paroles  fuperflues,  qui  n'a- 
joutent rien  aux  premières  idées  :  elle 
tombe  dans  le  galimathias  &  dans 
l'oblcurité  ,  quand  l'imagination  ne 
produit  que  des  idées  confufes  &  mal 
digérées  :  elle  tombe  dans  la  lan- 
gueur tk  dans  la  fécherefïe,  quand 
l'imagination  eft  froide  &£  pefanre. 
Ce  font  autant  d'extrémités  qu'il  faut 
éviter  autant  qu'il  eft  poffible  :  mais 
pour  y  réuflir  parfaitement,  il  faut 
avoir  des  qualités  qui  ne  dépendent 
pas  de  nous  j  &  que  nous  recevons 
avec  la  vie.  On  devient  cependant 
éloquent  à  force  de  travail  ,  &c  l'on 
peut ,  par  une  grande  application  , 
par  une  fidèle  imitation  des  grands 
Orateurs,  &  par  de  fages  confeils,rec- 
tifier  fes  idées,  régler  fon  imagina- 
tion &  fon  ftyle. 

CVII. 

Ce  n'eft  pas  peu  dans  l'éloquence 

Oiv 
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de  bien  favoir  ce  qui  peut  erre  né- 
gligé, &  ce  qui  ne  le  doit  pas  être. 
C  V  I  II. 

Il  ne  faut  pas  moins  de  génie  pour 
arranger  \qs  choies  a  que  pour  les 
inventer. 

CIX. 

La  véritable  éloquence  n'éblouit 
point,  ôc  ne  furprend  jamais ,  parce 
qu'elle  s'infinue  peu  à  peu  dans  l'ef- 
prit. 

CX. 

Les  longs  Plaidoyers  ne  font  plus 
du  goût  de  notre  fiécle:  on  veut  à 
préfent  quelque  chofe  de  réel  &  de 
folide ,  èz  qui  s'explique  en  peu*  de 
mots.  Tout  ce  qui  eft  fuperflu  dans 
un  difeours ,  devient  ennuyeux  &  à 
charge  aux  Auditeurs. 
CXI. 

Il  faut  que  la  véritable  éloquence 
ait  de  la  folidité  &  de  la  fubftance ,  8c 
non  pas  feulement  du  dehors  &  du 
brillant  j  il  faut  qu'elle  répande  fa 
lumière  jufque  dans  le  fond  du 
cœur,  ôc  qu'elle  perfuade  les  efprirs  j 
car  l'éloquence  n'eft  autre  chofe  qu'un 
art  ,  qui  confifte  à  débiter  poliment 
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far  chaque  fujet  ce  qu'il  y  a  de  pro- 
pre a  periuaier. 

CXII. 
Quoique  tous  les  Maîtres  de  l'é- 
loquence difent  que  la  plus  jufte  de 
toutes  les  périodes  efl:  ia  quarréc , 
pour  fe  fervir  de  leur  tenue,  néan- 
moins j'eftime  que  l'Orateur  doit  con- 
fidérerque  l'uniformité  eft  ennuyeu- 
fe}  qu'il  y  a  des  penfées  qui  deman- 
dent des  expreflions  étendues  j  qu'il 
y  en  a  d'autres  qui  veulent  des  ex- 
preflions fuccinctes  ,  &  qu'il  vaut 
mieux  quelquefois  franchir  les  régies 
ordinaires,  que  de  tomber  dans  le 
défaut  de  clarté  ,  ou  d'altérer  la 
force  du  diicours,  pour  remplir  ponc- 
tuellement la  forme  d'une  période. 
CXI  II. 
Quelque  féche  que  foit  une  matiè- 
re ,  le  génie  lapent  rendre  abondan- 
te :  c'eft  une  fource  de  penfées,  c'eft 
un  feu  qui  anime,  qui  éclate,  Ôc 
qui  fe  multiplie  ,  moins  par  fon  fu- 
jet que  par  foi-même.  L'étude  peut 
à  la  vérité  fortifier  l'efprit  ,  &  fart 
|  peut  réparer  la  nature  :  mais  il  faut 
convenir  qu'une  éloquence ,  fans  un 
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heureux  génie,  eft  tardive;  &  qui 
moins  de  vieillir  dans  les  actions  pu- 
bliques ,  l'on  ne  peur  rien  faire  qui 
foie  digne  d'une  haute  réputation  : 
en  un  mot,  tout  Orateur  qui  n'aura 
pas  une  imagination  féconde  ,  ne 
pourra  jamais  bien  compofer.  Mais 
on  peut  rendre  l'imagination  plus 
féconde  qu'elle  ne  feroic  naturelle- 
ment, en  l'échauffant  par  la  lecture 
des  bons  ouvrages  :  en  quoi  l'ima- 
gination eft  femblable  à  une  terre  na- 
turellement maigre  &  ftérile  ,  qui 
devient  capable  de  produire  de  bon 
grain,  en  l'améliorant  par  des  fels,par 
tÏQs  engrais  &  autres  amendemens. 
CXI  V. 

La  difpofirion  .,  ou  un  jufte  arran- 
gement des  parties  qui  entrent  dans 
un  Plaidoyer  ,  ou  dans  des  Ecritures , 
donne  non  feulement  une  grande 
netteté  à  un  ouvraee  ,  mais  encore 
une  grande  beauté  :  c'eft  a  quoi  i'on 
doit  fortement  s'appliquer  en  compo- 
fant.  CXV. 

Comme  chaque  Peintre  a  fa  ma- 
nière ,  chaque  Orateur  a  fon  ftyie 
particulier. 
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CX  VI. 

On  divife  ordinairement  le  ftyle  , 
en  fi  m  pie  ,  médiocre  ,  &c  excellent  : 
Je  fi  m  pie  n'a  point  d'ornement  ;  le 
médiocre  en  eft  mêlé  ,  Se  l'excel- 
lent en  eft  rempli  :  mais  qu'un  Avo- 
cat s'examine  fi  bien  >  qu'il  ne  forte 
jamais  de  fa  fphère. 

cxvn. 

Il  faut  bannir  ,  autant  qu'il  eft 
polïible  ,  les  Parenthèfes ,  fur-tout 
pour  peu  qu'elles  foient  longues,  par- 
ce qu'elles  interrompent  la  fuite  du 
difcours,di(Iipent  l'attention  de  l'Au- 
diteur, &  chargent  fa  mémoiie.  On 
peut  tout  au  plus  fe  permettre  quel- 
ques parenthèfes  de  cinq  ou  fix  mots 
au  plus;  encore  ne  faut-il  pas  qu'il 
s'en  préfente  trop  fouvent ,  &  il  faut 
que  ce  foit  quelque  chofe  de  fi  efTen- 
tiel ,  qu'il  ne  foit  pas  permis  de  l'o- 
metre,  ou  que  la  parenthèfe  même 
foit  néceftaire  pour  l'intelligence  du 
difeours. 

CXVIII. 

Tâchez,  en  compofant,  que  les 
endroits  les  plus  foibles  de  votre  dif- 
eours foient  du  moins  fupportables , 
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&  que  l'égalité  de  jugement  paroifTe 
dans  l'inégalité  de  la  matière  ;  d'ani- 
mer  votre  ouvrage  par  la  force  des 
raifons  j  par  l'énergie  des  termes  ,  Se 
par  la  véhémence  des  figures  ;  de 
diverfifier  les  ornemens  j  d'amener 
naturellement  les  applications  \  de 
faire  en  forte  qu'elles  (oient  bien  jui- 
tes ,  Se  de  palier  adroitement  d'une 
matière  à  une  autre. 

CX  IX. 

L'expreffion  eft  la  plus  difficile  par- 
tie de  l'Avocat,  puifque  fans  elle  on 
ne  forme  que  de  vaines  penfées  qu'on 
ne  peut  arranger  &  mettre  au  jour. 
Or,  l'ex pr effion  fera  belle  fi  vous 
vous  exprimez  noblement  ,  6V  fi 
vous  donnez  aux  chofes  que  vous 
dites,  un  ornement  qui  gagne  l'ef- 
pric  Se  le  cœur  ;  Se  c'eft  en  quoi  con- 
fident toutes  les  figures  de  l'éloquen- 
ce ,  qui  ne  font  autre  chofe  que  de 
certains  tours  dans  l'exprefiion  Se 
dans  les  penfées  ,  dont  on  ne  fe  fert 
point  communément  y  qui  furpren- 
nenr  .  emi  plaifent  ,  qui  remuent  \t 
cœur,  &  qui  excitent  les  paifiuas. 
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CXX. 

Si  vous  plaidez  pour  un  Accu- 
fateur  3  votre  compofinon  doit  être 
hardie  ,  févere  j  vous  devez  exciter 
l'indignation  des  Juges  ,  infpirer 
toute  l'horreur  que  préfente  le  cri- 
me ,  8c  réclamer  la  juftice  &  ia 
rigueur  des  loix  ,  à  caufe  que  l'accu- 
fanon  tend  à.  faire  prononcer  une 
peine,  qui  eft  toujours  combattue  par 
la  douceur  8c  la  clémence  :  au 
lieu  que  Ci  vous  défendez  un  Acctifé, 
votre  composition  doit  être  plus 
douce  ,  plus  foumife  ,  &  moins  ani- 
mée, parce  qu'elle  fuit  les  fentimens 
de  l'humanité  8c  de  la  clémence  ,  8c 
la  crainte  que  Ton  a  de  condam- 
ner comme  coupable  celui  qui 
feroit  innocent. 

Voilà  les  règles  que  j'ai  recueillies 
fur  la  composition  en    général. 

Voici  celles  que  j'ai  trouvées  fur 
la  manière  de  bien  compofer  chaque 
partie  d'un  Plaidoyer,  ou  d'une  pièce 
d'Ecritures. 

Un  Avocat  doit  y  obferver  cinq 
chofes. 
La  première,  eft  de  trouver  des  rai- 
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fons  propres  à  perfuader  &  a  con- 
vaincre. 

La  féconde  j  de  donner  à  ces  rat- 
ions  une  difpoluion  convenable  8c 


régulier* 


La  troifiéme  ,  eft  de  donner  à  ces 
raifons  1111  beau  tour  qui  frappe  ,  ÔC 
qui  s'imprime  dans  refpric. 

La  quatrième ,  de  trouver  les 
moyens  de  rendre  fenfible  le  cœur 
des  Juges. 

La  cinquième  tk  dernière,  de  pro- 
noncer avec  grâce  6c  avec  force  fon 
Plaidoyer. 

De-là  on  peut  conclure  qu'un  Plai- 
doyer a  cinq  parties,  l'exorde,  le 
récit  ou  l'explication  du  fait ,  Péta- 
bliirement  des  moyens ,  la  réfutation 
&  la  péroraifon. 

Comme  chaque  partie  a  (es  règles 
pour  la  compoiîtion,  nous  les  propo- 
ferons  en  particulier. 


VffîM 
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REGLES  DE    L'EXORDE. 

I. 

v^/n  ne  peut  guère  donner  de  Rè- 
gles générales  pour  les  Exordes  des 
Plaidoyers  ;  cela  dépend  de  l'habileté 
de  l'Avocat  :  mais  fur-tout,  il  faut 
qu'il  foie  tiré  de  la  caufe  ,  &  non 
d'un  lieu  commun  :  c'eft  ce  que  les 
Rhéteurs  appellent  un  Exorde  tiré 
ex  vifetribus  cauf&  :  il  n'y  a  que  ceux- 
là  qui  conviennent  &  qui  plaifent. 
II. 

La  qualité  de  la  caufe  qu'on  plaide 
doit  régler    l'étendue  de    l'Exorde  : 
mais  prenez  garde  qu'il  ne  foit  pas 
ttop  long.,  ni  trop  commun. 
III. 

Il  y  a  des  caufes  où  il  ne  faut  point 
faire  d'Exorde  en  forme  ;  mais  ou  il 
faut  entrer  tout  d'un  coup  en  matière, 
de  manière  néanmoins  que  l'on  an- 
nonce tout  d'abord  qr.el  eft  l'objet 
dont  il  s'agit  j  autrement  ce  que  dit 
l'Avocat  fait  peu  d'impie flion  fur 
l'efpric  des  Juges  ck  des  autres  Audi- 
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te  tir  s  ,  lorfque  Ton  ne  les  mec  pas  ; 
portée  de  comprendre  où  tend  le  coin 
mencement  du  diicours.  Un  Exord< 
vague,  qui  ne  présente  point  une  juih 
idée  de  la  coiuellation,  ne  fait  querrv 
bara'Ter  les  elpiits  3  au  lieu  de 
les  préparer  à  ce  que  l'on  va  dire. 
IV 

Cependant  il  faut  convenir  que 
l'Exorde  elt  une  partie  des  pi  us  im- 
portantes d'un  Plaidoyer  ,  non  feu- 
lement parce  qu'il  donne  une  premiè- 
re idée  de  la  caufe  j  mais  que  l'Audi- 
teur commence  à  juger  dès  là  du  me- 
nte de  l'Avocat;  c'eit  pourquoi  i 
faut  y  apporter  tout  ce  que  i'eloquen- 
ce  a  de  plus  beau:  mais  vous  n'y  rétif-] 
firez  jamais,  fi  votre  Exorde  n'eft 
tiré  de  la  nature  de  votre  caufe  ,  dss 
lieux,  des  personnes,  &  de  milles 
autres circonftances qui  fe  rencontrent 
dans  une  affaire  :  il  faut  de  plus  qu'il 
ait  de  l'éclat  pour  le  tour  &  la  nobleife 
des  expteilions  ,  qu'il  furprenne  par 
la  nouveauté  des  penfées ,  &  qu'il 
foie  gracieux  ,  agréable  &  infinuant  : 
mais  en  même  tems  il  doit  erre  grave, 
fufpenfif  &  impofant ,   parce    que 
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la  majefté  d'un  difcours  donne  une 
favorable  opinion  de  celui  qui  parie. 
V. 
Les  Exordes ,  arrangés  avec  art , 
font  moins  ncceiTaires  dans  les  Ecri- 
tures &  les  Factums.  Il  vaut  mieux 
quelquefois  entrer  tout  d'un  coup  en 
matière  dans  des  ouvrages  de  cette 
qualité  _,  après  néanmoins  avoir  an- 
noncé fimpiement  l'objet  de  la  con- 
testation. Ne  vous  fervez  donc  d'E- 
xordes  d'apparat  ,  principalement 
que  dans  les  caufes  d'audience:  mais 
dans  quelque  pièce  que  vous  vous  en 
ferviez  ,  il  faut  qu'ils  foient  grands  , 
élevés ,  nobles  ,  &:,  s'il  eft  poflfible  , 
parfaits  j  car  c'eft  une  partie  qui 
fouffre  moins  la  médiocrité  que  tout 
le  refte  du  difcours. 
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Règles  de  Vexpofuion  ou  explication 
du  Fait. 

I. 

JL 'ExrosiTïON    ou   explication    cîu 
Fait  doit>fuivre  l'Exorde. 
II. 
Un  Avocat, clans  le  récit  du  Fait  & 
de  la  Procédure,  doit  être  clair,  net, 
précis  ,  (impie  ,  &  le  plus  court  qu'il 
pourra ,  fans  néanmoins  que  cette  nar- 
ration  foit  infipide  &  languiflante  : 
c'en:  pourquoi  on  peut  y  entremêler 
quelques  ornemens  ôc    traits  d'élo- 
quence, mais  fuccinéts,  &  qui  n'em- 
pêchent pas  l'intelligence  du  Fait. 
111. 

Ce  n'eft  pas  alTez  d'inftruire  un 
Juge  du  fait  d'une  affaire;  il  faut  que 
vous  l'en  inftruifiez  à  l'avantage  de 
l'affaire  que  vous  défendez,  fans  néan- 
moins donner  atteinte  à  la  vérité. 
IV. 
II  eft  bon  d'égayer  la  narration  par 
quelques  figures  d'éloquence ,  afin 
de  ne  pas  ennuyer  les  Juges  ôc  les 
Auditeurs. 
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V. 

Comme  il  y  a  des  vérités  que  de 
bifarrescirconft.inces  rendent  incroya- 
bles, de  même  il  y  a  des  faufletés 
qui  ont  de  grandes  apparences  de 
vérité  :  c'eft  pmr  cette  raifon  que , 
daisde  certaines  occafions ,  un  Avo- 
cat ne  doit  pas  moins  faire  Tes  efforts 
à  psrfuader  le  Juge  fur  les  ventés 
pondantes  »  que  fur  les  vérités  con- 
trefaites &  déguifées. 

VI. 

Dans  l'explication  de  votre  Fait , 
ne  dites  que  ce  qui  eft  nécelfaire  Se 
fuffifant  pour  l'intelligence  de  l'af- 
faire :  cependant  prenez  garde  qu'une 
trop  grande  brièveté  &  précifion  ne 
rendent  votre  difeours  obfcur  & 
confus. 

VIL 

Je  ne  fuis  point  du  fentiment  de 
ceux  qui  croyent  qu'il  faut  toujours 
rapporter  &  narrer  un  fait  dans 
l'ordre  qu'il  eft  arrivé.  Il  eft  du  de- 
voir &  de  l'habileté  d'un  Avocat  de 
l'expofer  comme  il  vient  à  fa  caufe  , 
fans  toutefois  altérer  la  vérité. 
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VIII. 

Si  une  partie  du  fait  nous  eft  favo 
ra„bie,  ôc  l'autre  nous  eft  défavanta- 
geufe  ,  l'état  de  la  caufe  réglera  s'il 
raut  joindre  tous  les  faits ,  ou  les  dif« 
tinguer  en  différentes  époques.  Tout 
cela  dépend  du  jugement  ôc  de  l'ha- 
bileté de  l'Avocat. 
IX. 

Il  faut  éviter  les  longs  raifonne- 
mens  dans  le  récit  du  fait ,  pour  ne 
pas  entremêler  les  moyens  avec  le 
fait  :  ce  qui  interrompt  la  fuite  des 
faits,  ôc  en  fait  perdre  de  vue  Tordre 
iSc  la  liaifon. 

X. 

Si  vous  êtes  obligé  de  fupprimer 
des  faits  ,  &  il  vous  n'avez  pas  la  li- 
berté de  dire  tout  ce  que  vous  vou- 
driez dire  pour  la  défenfe  de  votre 
caufe  ,  foit  par  refpe£fc  pour  quel- 
que perfonne  de  diftindtion  ,  contre 
laquelle  votre  Client  a  affaire  ,  ou 
par  refpect  pour  les  Juges  ôc  le  Bar- 
reau,  faites-le  de  manière  que  le 
Juge  foit  perfuadé  que  vous  fuppri- 
mez  par  prudence  ce  que  vous  favez 
avec  certitude  :  mais  î\  au  contraire 
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votre  devoir  vous  engage  indifpenfa- 
blemenc  à  dire  quelque  chofe  de  dé- 
fobligeant  contre  quelqu'un  ,  il  faut 
que  ce  foit  avec  une  grande  circonf- 
pectton  j  en  forte  que  les  Juges  &  vos 
Auditeurs  foient  convaincus  que 
vous  voudriez  retenir  &  ne  pas  dire 
beau  oup  de  chofes,&  qu'il  n'y  a  que 
la  force  de  la  vérité  &  la  défenCt  de 
votre  Partie,  qui  vous  engagent  à  les 
dire  :  mais  que  cela  paroifTe  comme 
involontaire ,  6c  que  l'on  ne  puifle 
imputer  à  TAvorat  aucune  malignité. 
XL 

Prenez  garde  de  dire  pour  la  dé- 
fenfe  de  votre  Client ,  ce  qu'il  fau- 
droit  taire  &  laifler  dans  un  éternel 
oubli  ,  d'autant  que  des  chofes  de 
cette  qualité  ,  en  nuifant  à  la  Partie 
adverfe,  retomberoient  fur  le  Clienr3 
&  préjudicieroient  à  fon  honneur  ou 
à  (ts  intérêcs. 

XII. 

La  narration  ou  l'expofition  du 
fait,  eft  comme  l'ame  d'un  Plaidoyer; 
auflifaut  il  y  apporter  toute  la  pré- 
caution imaginable  pour  la  rendre 
parfaite  :  mais  elle  ne  le  fera  jamais , 
fi  vous  n'avez  foin  d'en  retrancher 
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toutes  les  circonstances  inutiles  Se 
étrangères  ;  (i  le  récit  du  fait  n'efl: 
également  clair  Se  intelligible  ,  &  (I 
vous  n'ajuftez  les  chofes  de  telle  forte, 
que  chaque  point  de  fait  contribue  au 
gain  de  votre  caufe,  foit  qu'il  foie 
tiré  des  perfonnes  ,  du  tems  ,  de  la 
manière  ,  de  la  fin  Se  du  moyen  ,  ou 
qu'il  foit  pris  de  l'action  même. 

XIII. 

Il  réfulte  de  ces  obfervations  que 
la  narration  du  fait  d'une  caufe  ,  doit 
avoir  cinq  principales  qualités. 

XIV. 

La  première  ,  elle  doit  être  courte 
&e  fuccincte,  parce  que  l'entendement 
juge  fur  les  efpeces  des  chofes ,  Se 
qu'il  feroit  mal  aifé  que  la  mémoire 
ne  fût  chargée  ,  Se  que  l'efprit  fût 
libre  ,  fi  l'expofition  du  fait  étoit  lon- 
gue Se  prolixe  ;  mais  (1  quelquefois 
le  fait,  par  la  qualité  de  l'affaire  _>  eft 
long  ,  il  paroîtra  toujours  court , 
Jorfque  l'Avocat  débutera  par  les 
chofes  néceifaires ,  Se  qu'il  évitera 
les  inutilités  ,  les  digrefîions  Se  les 
répétitions. 
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XV. 

La  féconde  j  elle  doit  être  claire, 
parce  que  la  netteté  contribue  à  faire 
entendre  l'affaire  aux  Juges ,  &  qu'on 
écoute  ordinairement  fans  ennui  ce 
qu'on  entend  fans  peine  :  or  ,  l'ex- 
plication du  fait  aura  cette  perfection, 
fi  vous  y  gardez  de  l'ordre. 
XVI. 
Latroifiémej  les  faits  doivent  être 
au  moins  probables  >  s'ils  ne  font 
pas  d'une  vérité  confiante  ;  d'autant 
qu'il  faut  difpofer  les  Juges  à  rece- 
voir favorablement  les  conféquences 
qu'on  prétend  en  tirer,  &  qu'on  a  de 
la  peine  à  être  du  parti  d'un  homme 
dont  la  narration  a  quelque  chofe 
d'incroyable. 

XVII. 
La  quatrième ,  la  narration  du  fait 
doit  exciter  &:  convaincre  .,  parce  que 
le  Jugement  du  Juge  ne  roule  pas 
moins  fur  les  idées  du  récit ,  que  fur 
les  idées  des  preuves ,  &:  que  les  pre- 
mières images  font  fouvent  de  fortes 
imprefTions. 

XVIII. 
La  cinquième  &  dernière ,  il  faut 
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que  la  narration  du  fait  foit  polie  % 
diverfitiée  ôc  agréable  ,  Ôc  par-là  elle 
défenn niera  le  Juge>  ôc  le  tiendra  en 
attention. 


Règles    de     VEtabliffement    des 
Moyens. 

I. 

J_j  e  s  Rhéteurs  appellent  cette  par- 
tie du  difeours  la  Confirmation ,  ÔC 
au  Barreau  j  nous  la  nommons  £ta- 
blijfement  des  moyens  de  la    Caufe. 
Or  cette  partie  d'un  Plaidoyer  confifte 
dans  la    déduction   des  raifons  qui 
peuvent  fervir  à  prouver  la  propo- 
rtion avancée  ,  ôc  à  nous  affluer  le 
fufîrage  des  Juges. 
II. 
Après  l'explication  duFait,  il  faut! 
donc  pofer  l'état  de  la  queftion  en 
termes  précis  ,  fuccin&s  ôc  clairs,  5c 
enfuite  vous  diviferez  vos  moyens  j 
car  la  divihon  foulage    la  mémoire 
du  Juge  &  de  l'Avocat  :  elle  facilite 
l'intelligence  de  l'affaire  ,  ôc  elle  fait 
entendre  tout  d'un  coup  aux  Juges 

la 
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la  difficulté  qu'ils  ont  à  décider;  le 
plan  de  ladéfenfe  &  les  objets  qu'elfe 
doit  embraffer  :c'eft:  pourquoi  il  faut 
que  la  divifion  (oit  juite  ,  nue  ,  fim- 
ple  ,  fk  en  peu  de  parties  ;  &  à  l'é- 
gard des  fubdivifions  ,  faites-en  le 
moins  qne  vous  pourrez,  parce  qu'el- 
les cauient  de  l'obfcutité. 
III. 

Tous  les  moyens  qui  peuvent  en- 
trer dans  la  défenfe  d'une  affaire  , 
peuvent  fe  réduire  à  deux  efpèces  : 
les  uns  font  de  fait;  les  autres  font 
de  droit. 

IV. 

Il  faut  défendre  une  caufe  par 
les  moyens  qui  lui  font  particuliers, 
&  non  pas  par  des  lieux  communs. 
Ces  moyens  particuliers  dépendent 
des  perfonnes  ^  du  lieu  ,  du  tems  & 
de  toutes  les  circonftances  de  l'affaire; 
&  c'eft  de  ces  circonftances  que  naif- 
fent  les  queftions  de  Droit ,  qui  peu- 
vent entrer  dans  votre  caufe. 

V. 

Quoique  votre  caufe  vous  fourniffe 
des  moyens  en  grand  nombre,  cepen- 
Partic  IL  P 
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dant  nevousfervezquedes  meilleurs,' 
des  plus  folides  &  des  plus  décififs; 
car  fi  vous  en  propofez  une  multitu- 
de ,  ils  ennuieront  le  Juge  ,  ils  per- 
dront leur  force  .,  &  ils  nuiront  plus 
à  votre  caufe  ,  qu'ils  n'y  ferviront. 

VI. 

Il  y  a  des  caufes  qui  font  de  foi  fi 
cmbarralTées  &  fi  embrouillées  , 
qu'elles  rebutent  d'abord  ,  &  même 
paroiffent,  pour  ainfidire,  odieufes 
&  injuftes  aux  Juges.  L'habileté  de 
l'Avocat  confîfte  à  rendre  ces  caufes 
intelligibles  &  faciles  à  décider  5  ôc 
en  même  tems  à  y  répandre  beaucoup 
d'ornemens  ,  afin  de  les  rendre  agréa- 
bles aux  Juges  :  fans  quoi  ils  s'ennuie- 
sont ,  &  ne  donneront  point  leur 
attention  a  tout  ce  que  vous  leur  di- 
rez ;  de  vous  n'arriverez  point  à  la  fin 
qu'un  Avocat  doit  fe  propofer  ,  qui 
eft  de  difpofer  le  Juge  à  rendre  un 
Jugement  favorable  au  Client  que 
l'Avocat  défend. 

VII. 

II  n'eft  pas  moins  ridicule  de  s'at- 
tacher à  prouver  une  chofe  confiante 
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&c  évidente  >    que  de   vouloir' prou- 
ver qu'il  eft  jou>  e-i  plein  midi. 
VIII. 
Les  meilleurs  &c   les  plus  folides 
moyens   nailîent    ordinairement   de 
Taifaire  que  vous  défendez  :  plus  elle 
eft     bonne  ,    plus    elle   fournit    de 
moyens  :  mais  l'arrangement  &  i'ex- 
plicacion  de  ces  moyens  dépendent 
de  l'habileté  de  l'Avocat,  comme  il 
dépend  de  fon  habileté  de  les  faire 
,  valoir  auprès  des  Juges. 

IX. 

Les  preuves  tirées  de  la  raifon  na- 
turelle font  d'autant  plus  puiffantes  j 
qu'elles  font  fimples  &  infinuantes. 

La  force  &  la  beauté  d'un  Plai- 
doyer ne  confident  pas  feulement 
dans  les  moyens  &  dans  les  preuves 
que  l'Avocat  a  cherchés  &  trouvés. 
;Cette  force  &  cette  beauté  confident 
încore  à  difpofer  ces  preuves  &  à  les 
préfenter  dans  un  ordre  jufte  &  natu- 
rel ;  car  quelque  grandes  &  quel- 
que belles  que  foient  différentes  cho- 
ies piifes  chacune  en  patticulier,  fi 

pij 
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elles  n'ont  toutes  enfemble  cetaccorc 
&  cette  harmonie  qu'infpi're  &:  qu< 
demande  la  nature  >  elies  ne  fon 
qu'une  rn.iTe  informe  qui  choqu< 
&  qui  déplaît. 

Xî. 

Le  corps  d'un  plaidoyer ,  ce  qu'oi 
appelle  dans  l'Ecole  Confirmation 
condfte  dans  deux  principales  parties 
dans  l'établilTemenc  des  moyens  <5 
des  preuves,  ôc  dans  Ja  réponfe  01 
réfutation  des  objections  de  votr 
Adverfaire.  On  peut  en  ajouter  un 
troifiéme,  qui  eft  la  Repliaue, 
XII. 

Avant  de  compofer  vos  moyens ,  i 
faut  que  vous  pénétriez  &connoi(îîe 
quelles  queftions  de  Droit  peuver 
naître  du  fait.  Que  fî  ces  queftior 
de  Droit  ne  vous  (ont  pas  familières 
vous  les  chercherez  dans  les  lieux  o 
elles  peuvent  être,  Ôc  dans  les  Auteui 
qui  les  ont  traitées  :  mais  fur- toi 
établirez  vos  queftions  de  Dro 
par  principes  &  par  maximes,  auta 
que  vous  pourrez  ;  par  les  Loix 
maines ,  les  Canons  ,  les  Coutui 
les  Ordonnances ,  la  Jurifpruden 
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des  Arrêts  rendus' en  forme  de  Ré- 
glemens  ou  en  pareil  cas  ,  par  l'auto- 
ricé  des  meilleurs  Auteurs  6c  Doc- 
teurs ,  tant  du  Droit  Civil  &  Canoni- 
que ,  que  du  Droit  François:  vous 
raifemblerez  tout  ce  qui  peut  entrer 
dans  votre  caufe  :  mais  que  tout 
trouve  une  jnfte.  application  au  fait 
particulier.  Après  cela  vous  compo- 
serez aifément  la  partie  de  votre 
Plaidoyer  qu'on  appelle  Confirma- 
tion ,  lui  vaut  les  règles  de  l'art.  Il  ar- 
rive même  Couvent  que  dans  le  feu 
de  la  compofition  ,  l'imagination 
fournit  des  moyens  qui  ne  s'écoienc 
pas  d'abord  préfentés  à  l'efprit. 

XIII. 

Il  y  a  de  deux  fortes  de  preuves  ; 
les  unes  font  naturelles  ,  5c  les  autres 
font  ,  pour  ainf!  dire  ,  artificielles  : 
les  premières  fe  préfentent  *,  les  fé- 
condes naiflent  de  l'invention. 


v  I  V. 


Comme  en  matière  de  procès  il  n'y 
a  guère  de  vérités  qui  ne  foient  com- 
battues ,  il  eft  néceuaire  d'établir  les 
proportions  que  vous  avez  avancées. 

Piij 
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.  XV\< 

Une  propoGtion  n'étant  pas  tou- 
jours forte  de  tous  côrés,  il  faut  paf- 
ier  fous  filence  les  raifons  qui  font  foi- 
bles  \  ou  C\  l'on  eft  obligé  de  les 
débiter,  il  faut  les  joindre  avec  plu- 
fleurs  autres. 

XVI. 

C'eft  un  effet  du  Jugement  ,  que 
de  placer  les  moyens  à  l'endroit  ou  ils 
doivent  être  ,  &  d'où  ils  peuvent 
porter  coup. 

XVII. 

Si  vous  citez  des  paflages  de  l'An- 
tiquité ,  de  J'Hiftoire  ,  ik  des  Belles- 
Lettres  ,  il  faut  le  faire  avec  un  foiide 
$c  févere  jugement.  Ces  fortes  de  ci- 
tations ne  font  guère  du  goût  de 
notre  fiécle  ;  on  ne  doit  cependant 
pas  les  bannir  indiftin&ement  •'  mais 
il  faut  qu'elles  foient  placées  bien  à 
propos ,  &  en  ufer  fobrement. 
X  V  1 1 1. 

11  faut  apporter  toute  la  circonfpec- 
tion  pofïible  à  citer  des  Arrêts  rendus 
en  d'autres  affaires  pour  nous  fervir  de 
préjugé  j  parce  que  très- rarement  trou 
ve-t  on  des  Arrêts    rendus  en  pareil 
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cas:  La  moindre  circonftance  en  chan- 
ge l'application ,  &  tire  l'Arrêt  que 
vous  citez  ,  de  l'efpece  de  lacaufe  que 
vous  défendez. 

XIX. 

Une  feule  Loi,  un  feul article  d'Or- 
donnance ou  de  Coutume  y  un  feul 
Arrêt ,  une  feule  autorité  d'un  Doc- 
teur» une  feule  difpofitionCanonique, 
qui  aura  une  jufie  application  à  la 
caufe  .,  fera  un  plus  grand  effet 
qu'une  multitude  de  ces  mêmes  au- 
torités vagues  ,  générales  &  étrangè- 
res a  la  coiueftation,  . 
XX. 

11  y  a  des  circonstances  défait,  qui, 
féparées  &  détachées,  font  incapables 
de  faire  un  moyen  :  mais  (i  elles  font 
réunies  enfen.ble  ,  elles  feront  un 
moyen  folide  ,  &  quelquefois  une 
preuve  complette. 

XXI. 

Comme  les  Fact  uns  ou  Mémoires 
font  le  précis  d'un  Procès,il  faut  qu'ils 
foient  courts,  fans  quoi  les  Juges  à  qui 
on  les  préfente,  s'en  dégoûtent  à  la 
feule  infpe&ion,  &  ils  ne  les  lifent 
point.    Cependant ,   que   la  crainte 

Piv 
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d'être  trop    long  ne    vous    fafTe  pas 
tomber  dans  un  autre  inconvénient, 
qui  eil  de  devenir  obfcur  ,  &c  d'o- 
mettre quelques  Faits  ou  Moyens ef- 
fentiels.  La  précihon  confifte  à  écar- 
ter tout  ce  qui  eft  inutile  ,  à  éviter 
les  circonlocutions,  ôc  les  répétitions: 
du  refte,  un  ouvrage  n'eft  jamais  long 
lorfqu'iî  n'y  a  rien  à  y  retrancher.  Non 
funt  longua  quibus  nihïl  ejl  quod demere. 
poffîs.  Les  Mémoires  imprimés  de- 
mandent fur-tout  beaucoup  d'ordre 
&  de    netteté  ,  beaucoup  de   choix 
dans   les  expreflions.  Pour  moi,  je 
regarde  un  Factum  bien  fait,  comme 
un  chef-d'œuvre   de  l'éloquence  ôC 
de  l'habileté  de  l'Avocat. 
XX  IL 
Si  vous  faites  des  Faclrums  dans  des 
Caufes  d'Audience,  ayez  foin  que  vo 
ter  Client  ne  les  diftribue  qu'après  que 
vous  aurez  plaidé,  fans  quoi  les  Juges 
ne  vous  écouteront  point  avec  atten- 
tion ,  fe  flattant  qu'ils  favent  par  avan- 
ce l'affaire,  &que  vous  ne  leur  appren- 
drez rien  que  ce  qui  eft  dans  les  Fac- 
tures. 11  n'en  eft  pas  de  même  dans 
les  Inftances  &  rrocès  par  écrit  , 
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parce  qu'un  Avocat  n'y  défend  Ton 
Client  que  par  le  niiniftere  de  la  plu- 
me 3  8c  non  par  celui  de  la  parole. 
X  X  1 1 1. 
Les  moyens  tires  de  la  procédure 
font  d'autant  plus  confïdérables  pour 
la  défenfe  d'une  affaire  ,  qu'ils  font 
tirés  des  Ordonnances  des  Rois  ,  fai- 
tes pour  régler  la  procédure  dans 
l'ordre  judiciaire.  Souvent  par  les 
moyens  tires  de  la  procédure,  on 
fauve  une  affaire  qu'on  perdroit  par 
le  mérite  du  fond;  ôc  c'eft  en  ce  cas 
que  l'on  dit  que  la  forme  emporte  le 
fond. 
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REGIES  DE   LA    RÉFUTATION , 

I. 

V_><  e  s  Règles  confident  à  répondre 
folidement  aux  objections  de   votre 
Adverfaire  ,  tk  àrenverfer,  ou  du 
moins   diminuer  &  atfoiblir  ce  qu'il 
aura  dit  pour  détruire  les  ra'fons dont 
vous    vous  étiez  fervi  pour  établir  la 
juftice  de  votre  Caufe,   &  par-là  les 
moyens  que  vous  avez  expliqués  dans 
ce   qu'on    appelle   la    Confirmation  , 
demeureront  victorieux  \  &  c'eft  ici  où 
con ilfte  rouce  la  force  de  l'éloquence 
ôc  de  l'habileté  de  l'Avocat. 
IL 
Lo'Tque  plu (îeurs  objections  font: 
très-fl  ibles ,  il  faut  les  réfuter  coures 
enlembîe  >  &  non  fepaiément ,  fur- 
rout  fi  elles  partent  toutes  d'un  même 
principe  *,   autrement   on  tomberoit 
elles  des  répétitions  ennuyeufes.   Si 
elles  fuppofent  chacune  des  principes 
dirïcrens,  il  faut  les  difeuter  les  unes 
après  les  autres,  &c  en  les  divifanc  : 
juiifi,  on  en  diminuera  la  force, 
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Ili. 

Il  y  a  des  chofes  fi  grofliérement 
reprochées  &c  objectées ,  qu'il  n'y  a 
pas  même  d'efprit  à  les  réfuter  ;  elles 
ne  méritent  que  le  mépris  :  on  petit 
feulement  le  faire  fentir  ,  mais  légè- 
rement. 

IV. 

C'elt  un  défaut  d'entreprendre  de 
combattre  toutes  fortes  de  difficultés; 
car  on  rend  de  cette  manière  lacaufe 
fufpedte  aux  Juges  ;  de  il  arrive  bien 
fou  vent  que  les  chofes,  qui,  dites  fur 
le  champ  &  fans  préparation ,  n'au- 
roient  laiiTé  aucun  doute  j  perdent 
toute  leur  créance,  par  le  trop  de 
préparation  ou  de  précaution  qu'on 
y  apporte  ;  parce  qu'il  femble  que  l'A- 
vocat avoue  en  quelque  manière  avoit 
eu  befoin  de  toutes  ces  chofes. 
V. 

Quand  vous  ne  pouvez  nier  un  fait 
qui  vous  eft  objeclé  ,  il  faut  tâcher  de 
faire  voir  que  l'on  ne  peut  en  tirer  au- 
cune induction,  fe  retrancher  fur  le 
Droit ,  &  montrer  que  la  caufe  ne  fe 
décide  point  par  un  fait  de  cette  qua- 
lité, mais  par  des  moyens  de  Droit, 

Pvj 
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VI. 

Il  faut  qu'un  Avocat  ait  la  réplique 
prompte  ;  car  fouvent  ce  qu'il  avoit 
penié  &c  ce  qu'il  avoit  préparé  pour 
la  défenk  de  fa  caufe  ,  devient  inu- 
tile, d'autant  que  tout  d'un  coup  la 
caufe  fe  trouve  changée  de  face. 
C'eft  pourquoi  comme  un  Pilote  doit 
être  toujours  prêt  contre  divers  ora- 
ges qui  peuvent  le  déranger  de  fa  rou- 
te ,  de  même  un  Avocat  doit  être 
toujours  prêt  a  tout  ;  &  en  état  de  fe 
retourner  félon  le  fyftême  &  les  dif- 
poiitions  que  préfente  fon  Adverfai- 
re.  Or  il  eft  néce  flaire  pour  cela  qu'il 
s'accoutume  à  parler  fur  le  champ  : 
mais  pour  parler  fur  le  champ  &  fans 
préparation  3  il  faut  qu'il  poMede  par- 
faitement fa  caufe  \  qu'il  fâche  à  fond 
£es  principes  de  Droit  CivilsCanoni- 
que  ,  François  8c  Coutumier,  les 
Ordonnances,  les  Arrêts  de  Règle- 
ment ;  en  un  mot,  tout  ce  qui  peut 
regarder  une  queftion  de  Droit.  Avec 
cela  ,  il  n'y  a  point  d'Avocat  5  pour 
peu  qu'il  ait  de  facilité  a  parler  ,  ite. 
Tefprit  jufte  pour  l'ordre  8c  l'applica- 
tion du  droit  au  fait  particulier  de  la 
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eaufe  ,  qui  ne  réplique  fur  Je  champ. 
VII. 

L'habitude  de  parler  fouvent  en 
public  ne  contribue  pas  peu  encore  à 
donner  la  facilité  de  répliquer  furie 
champ;c'eft  pourquoi  il  eft  dangereux 
de  quitter  le  Barreau  pour  un  tems  ., 
&  enfuite  y  venir  reprendre  la  Plai- 
doirie ;  car  cette  interruption  caufe 
une  efpece  d'engourdifîement  &c  de 
difficulté  a  parler  autfï  facilement 
qu'on  faifoit  auparavant  par  l'habi- 
tude qu'on  a  voit  contractée  :  mais  ne 
vous  imaginez  pas  que  cette  facilité 
a  parler  fur  le  champ  vous  fera  acqui- 
fe  dès  les  premiers  commeneemens 
que  vous  paroîtrez  au  Barreau  :  il 
n'y  a  que  le  tems  Se  un  long  exerci- 
ce qui  vous  donneront  cette  capacité. 
VIII. 

Si  une  Loi,  une  Ordonnance, 
une  Coutume.,  un  texte  de  Droit , 
un  Canon  ,  un  Arrêt  ,  ou  une 
autorité  de  Dodteurs  n'eft  pas  fa- 
vorable à  la  caufe  que  vous  défen- 
dez ,  il  faut  faire  attention  aux  cir- 
conltances  particulières  qui  peuvent 
déranger  l'application  du  lexce:  repré- 
fenter  aux  juges  que  la  Juftice  de  la 
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Loi  dépend  d'une  infinité  de  circonf- 
rances  qui  varient  &  qui  changent  fé- 
lon les  rems  &  lesoccafions;  &  qu'en- 
core qu'il  foit  enjoint  au  Prince  &c 
aux  Sujets  de  fuivre  les  Loix  ,  néan- 
moins il  eft  permis  aux  Juges  de  les 
expliquer,  &  de  leséclaircir  fuivant 
la  raifon&  l'équité  j  &  en  ce  cas  vous 
oppoferez  la  Loi  a  la  Loi  même. 
Dires  que  l'équité  eft  toujours  fixe  8c 
infaillible,  au  Heu  que  la  Loi  eft  in- 
conftante  &  fujette  à  l'erreur,  parce 
que,  quelque  éclairé  que  foit  un  Lé- 
gislateur ,  il  ne  peut  envifager  tout  ce 
qui  peur  arriver  dans  la  fuite  des 
tems.  Mais  h  la  Loi  dont  on  fe  1ère 
contre  vous,  eft  contraire  à  celle  que 
vous  invoquez  en  votre  faveur  j  en 
ce  cas ,  il  faut  tâcher  de  faire  voir 
que  la  dernière  doit  prévaloir  fur 
l'autre,  foit  par  la  fagefTe  du  Légifla- 
teur  j  (i  elles  font  émanées  de  deux 
Légiflateurs  différens  ,  ou  parce  que 
la  dernière  eft  la  Loi  propre  du  Pays, 
ou  enfin  ,  par  quelque  autre  confidé- 
ration  tirée  des  différentes  circonftan- 
ces  qui  ont  précédé  ,  accompagné  ou 
fuivi  ces  Loix.  Vous  direz  que  celle 
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qu'on  vous  objecte  ,  ne  peut  fervir 
de  règle  ,  puifqu'elle  eft  contredite  , 
&  même  détruite  par  celle  que  vous 
rapportez,  Se  qu'elle  eft  ambiguë 
dans  Tes  termes  ^  au  lieu  que  votre 
Loi  s'explique  &  s'entend  d'elle-mê- 
me ,  6c  que  dans  cette  ambiguïté  , 
elle  eft  plus  favorable  à  votre  caufe  , 
qu'à  la  prétention  de  votre  Partie  ad- 
verfe.  Enfin  fi  une  Loi  eft  entière- 
ment pour  vous ,  ne  manquez  pas 
de  faire  valoir  que  la  Loi  eft  une  cho- 
fe  facrée  ,  qui  ne  peut  être  violée  , 
&  à  laquelle  il  n'eft  pas  permis  de 
contrevenir. 

IX. 

Pour  donner  du  feu  à  la  réfutation, 
il  ;  ftbon  de  l'animer  par  des  figures 
véhémentes  ,  par  l'indignation  ,  ou 
par  des  interrogations  qu'on  adrefïe 
à  la  Partie  adverfe  ,  tte  quelquefois 
aux  Juges. 

X. 

Il  eft  quelquefois  important  de 
réfucer  d'avance,  &  de  prévenir  les 
plus  fortes  objections  qui  pourront 
vous  être  faites,  parce  que  par- là 
vous  les  afFoibiirez  ,.£c  elles  n'auront 
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:a  force  quand  elles  vcus  feront 
faire  s. 

X  I. 
as  accorde  une  réplique  , 
il  i:  ..e   foie  vive,  ferrée,   &C 

:  elle  doit   réunir  en  petit 
r  .    ::       :  Se  comme  les  (ferme- 
nt toujours  les  pi 
préfentes  ,   la  réplique  doit  rappeilec 
fbmmairement  les  faiis  &  les  moyens 

ic  qu'ils  nefoient 
[et  les  efprîts 
encore  tout   :  es  poi: 

&  :es  plus  favorables. 

X  1 1. 

N'interrompez  verre  Ad- 

veifaire  ,  fi  vous  n'y  ères  force  pour 
rele  elfentiel  qui  fe- 

toît  avance  contre  la  vérité  ,  c\'  prin- 
r  dans  une  ie   eau: 

ges         rdent  ordinairement 
une  rerrompre 

fouvent,   même  dans  les  faits  ;   mais 

is  dans  le  raifon- 

nement  :    ces  interruption   font  fa- 

cheules  pour  celui  qui  a  la  parole  ; 

js  oient  toute  la  dignité  &  le  feu 
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de  l'action  ,  &  ne  fiéent  point ,  fur- 
roac  dans  an  Tribunal  refpectable. 
Cela  fent  les  criailieries   des  Prati- 


ciens de  village. 


REGLES    DE  LA    PERORAISON, 

OU    CO  NCLU  S  1  O  N. 

I. 

V^<  et  te  pairie  renferme  encore  la 
Récapitulation  ?  qui  eft  un  abrégé  des 
principales  raifons  ,  &  des  princi- 
paux moyens  de  la  caufe  ,  afin  d'en 
rafrakhir  la  mémoire  aux  Juges  :  elle 
eft  d'un  grand  poids,  parce  qu'elle 
remet  devant  les  yeux  des  Juges 
toute  une  affaire ,  &  fait  que  ce  qui 
féparément  n'avoit  peut-être  pas  fait 
beaucoup  d'impretlion  ,  prend  une 
nouvelle  force ,  îorfqu'il  eft  ainfi  rap- 
proché fommairement  des  autres 
peints  de  la  caufe. 
II. 
Il  faut  que  la  Récapitulation  foie 
préfentée,  &  faite  dans  le  même 
ordre  qu'on  a  tenu  en  plaidant; 
parce  que    les    nouvelles    divifions 
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troublent  la  mémoire,  confondent 
les  premières  idées  ,  &  fatiguent 
l'efpric  :  cependant  il  faut  vous  y 
exprimer  dwerfement,  d'autant  que 
la  variété  prévient  le  dégoût;  enfin 
elle  doit  être  courte  ,  &  d'un  ftyle 
vif  &  fleuri  ;  autrement  elle  paffera 
pour  une  répétition  qui  ennuiera  le 
Juge. 

III. 
Il  faut  du  feu,  du  mouvementé 
de  l'énergie  dans  les  Pcroraifons  ;  8c 
c'eft  en  cet  endroit  qu'un  Avocat  doit 
triompher  ,  comme  ayant  atteint  le 
but  qu'il  s'écoit  propofé  au  commen- 
cement de  fon  adtion. 
W. 
La  Péroraifon  doit  renfermer  tout 
ce  que  l'éloquence  a  de  grand,  de 
fnblime  3  de  plus  fort ,  de  plus  vif, 
de  plus  prefTant,  8c  de  plus  pathéti- 
que pour  remuer  le  cœur  des  Juges , 
4>c  enlever  leur  fuffrage. 
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TROISIEME   PARTIE. 

DE     LA     PRONONCIATION. 
I 

J  entends  par  le  mot  de  Prononcia- 
tion ,  la  Déclamation  ;  ce  qui  com- 
prend la  mémoire,  la  prononciation 
&  le  geite. 

II. 

Quoique  la  mémoire  foit  un  don* 
de  la  nature,  néanmoinselle  s'entre- 
tient &  s'augmente  en  l'exerçant  Se 
la  cultivant;  tl  ne  faut  donc  rien  né- 
gliger pour  l'entretenir  ôc  l'augmen- 
ter s'il  eft  poflible, 

1IÏ. 

Cen'eftpas  affez  qu'un  Avocat  ap- 
prenne de  mémoire  ce  qu'il  a  compo- 
fé  par  écrit  *,  il  faut  encore  qu'il  re- 
tienne ce  que  fon  Adverfaire  lui  a 
objecté  ,  &  ne  pas  feulement  dire  &c 
répéter  les  objections  :  il  faut  de  plus 
qu'il  fâche  les  mettre  en  la  place  qui 
fera  avantageufe  à  fa  Caufe  ;  car 
il  n'eft  pas  obligé  de  fuivre  ferupu- 
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leufement  l'ordre  qu'a  tenu  l'Avocat 
qui  a  plaidé  contre  lui. 
IV. 
11  y  a  des  caprices  &  des  inégalités 
dans  la  mémoire,  dont  il  cft  difficile 
d'expliquer  la  caufe  :  elle  laifle  quel- 
quefois échappei1  les  objets  les  plue 
récens  ,  &  rappelle  les  plus  anciens; 
elle  nous  remet  devant   les  yeux  les 
actions  les  plus  frivoles  de  notre  jeu- 
nelîe,  tandis  que  fouvent  elle  laide, 
effacer  le  fouvenir  d'actions  plus  fé- 
rieufes  que  l'on  aura  fait  la  veille.  Elle 
nous  refufe  ce  que  nous  lui  deman- 
dons, &  nous   l'accorde  quand   nous 
n'y  penfons  plus  :  elle  femble  s'en- 
fuir  de  nous ,  &   enfuite  revenir  ; 
mais  on  ne  connoîtroit  point  parfai- 
tement la  vérité ,  la  force  ,  les  beau- 
tés &c  le  brillant  delà  mémoire,  fi 
l'éloquence  n'eût  étalé  fa  gloire  de 
fon  pouvoir. 

V. 
C'eîl;  une  grande  indiferétion  de 
n'apprendre  fa  Caufe  qu'au  Barreau  , 
parce  que  cela  ne  fe  peut  faire  que 
par  parefle  ,  ou  par  vanité  ,  pour 
montrer  qu'on  a  l'efprit  prompt,  pé- 
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fcécrant  &  capable  d'apprendre  &  de 
concevoii  une  affaire  en  un  moment* 
ou  par  imprudence,  en  faifant  voir 
qu'on  polféde  ,  ou  qu'on  comprend 
ce  qu'on  a  à  peine  entendu  dire;  & 
de  là  il  arrive  qu'après  avoir  plaidé 
lonv  rems  ,  ôc  débité  beaucoup  de 
chofes  inunies  &  pour  les  Juges  ÔC 
pour  la  caufe  ,  on  n'enrend  rien  à 
Parfaire  ;  ou  il  l'on  entend  quelque 
ehofe  à  ce  qu'un  Avocat  fi  impru- 
dent aura  plaidé  ,  fouvent  ce  qu'il 
a  dit  étant  peu  médité,  ne  fert  qu'à 
mettre  en  danger  la  caufe  qu'il  a 
plaidée  (1  in  di  fer  été  ment. 
VI. 

Ne  plaidez  jamais  fans  avoir  fait 
tin  extrait  de  vos  pièces  &  de  vos 
moyens  ,  quelque  mémoire  que  vous 
ayez  ;  autrement  vous  ne  parlerez 
jamais  julle  ,  ni  avec  ordre,  ni  mé- 
thodiquement. 

VIÏ. 

Quoique  la  prononciation  ou  dé- 
clamation foit  une  des  plus  impor- 
tantes parties  de  l'éloquence  ,  néan- 
moins elle  eft  des  plus  négligées. 
Ç'eft  elle  qui  rend  l'éloquence  fend- 
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ble  ,  par  là  compofition  extérieure 
de  l'Orateur  ,  Ôc   qui   a  l'arc   d'im- 
pofer  par  les  apparences  :  il  faut  du 
naturel  pour  y    réuiîir  ;  mais   à  fon 
défaut  l'application  peut  y  fupplcer. 
Comptez  qu'une  belle   déclamation 
plaît ,  attire,  perfuade  ,    &  touche. 
VIII. 
En  plaidant  ,  il   ne  faut    parler 
ni  trop  haut  ni  trop  bas  ;  parce  que 
celui  qui  parle  trop  haut ,  perd  in- 
fenfiblement  la  voix ,  Ôc  devient  in- 
capable de  la  varier  ,  &  même  étour- 
dit les  Juges  ;  &c  que  celui  qui  parle 
trop  bas ,  dérobe  à  la  plupart  de  ks 
Auditeurs  le  fruit  de  leur  attention  , 
&  s'accoutume  à  exprimer  d'un  mê- 
me ton  les  chofes  oppofées  :  un  ton 
trop  basfemble  même  annoncer  dans 
celui  qui  parie  ,  ou  une  grande  timi- 
dité ,   ou    un  manque  de  confiance 
dans  fa  caufe. 

IX. 
Un  Avocat  a  befoin  de  s'inftruire 
à  bien  prononcer  ;  &  quoique  la  dé- 
clamation du  Barreau  foir^  différence, 
de  celle  du  théâtre ,  cependant  un 
jeune  Avocat  peut  profiter  de  la  dé* 
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clamation  d'un  bon  Comédien:  mais 
ne  piaidez  jamais  d'une  manière  bur- 
lefque ,  &  que  votre  déclamation  ôc 
votre  gefte  n'aient  rien  qui  fente  le 
comique. 

X. 
Prononcez  lentement ,  diftincte- 
ment,  &  d'un  ton  d'une  belle  éten- 
due j  qui  vous  falTe  entendre;  fur- 
tout  prenez  garde  de  fifïler  &  de  chan- 
ter en  déclamant ,  &  que  les  derniè- 
res f/ilabes  n'échappent  point  aux 
Auditeurs,  faute  d'être  bien  pronon- 
cées, 

XI. 
Il  faut  que  les  poumons ,  &  non 
pas  la  tête  ,  faiTent  tout  l'effort  de  la 
déciarïiation. 

XII. 
La   déclamation    doit   avoir   du 
brillant  &  de  l'éclat,  peur  foutenir  8c 
réveiller  l'attention  des    Auditeurs. 
XIII. 
On  ne  doit  cependant  point  trop 
élever  la  voix  :  ce  n'eft  pas  déclamer 
i  que  de  crier  j  c'elt  mugir. 
XIV. 
Prenez  garde  de  vous  mettre  hors 
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d'haleine  clés  le  commencement  ;  ce 
feroit  comme  un  Pilote  qui  c  houe- 
roit ,  &  qui  briferoir,  fon  vaiiîeau  en 
forçant  du  Port. 

X  V. 

Commencez  à  prononcer  votre 
Plaidoyer  avec  un  ton  dpux  &  mo- 
dèle ,  mais  intelligible;  élevez  en- 
fui ce  la  voix  par  degré,  jufqu'à  ce  que 
vous  foyez  parvenu  à  un  ton  conve- 
nable à  vos  forces  ,  à  la  nature  de 
l'affaire  &  à  retendue  du  lieu. 
XVL 

11  faut  mefurer  fon  ton  à  la  qua- 
lité du  fujet  que  l'on  traite.  Parlez 
a^ec  élévation  &  avec  majefté  dans> 
les  grandes  caufes.  Prenez  un  ton  plus 
modefte  tk  plus  uni  dans  les  affaires 
moins  importantes.  1 

XVII. 

Soyez  agréable    8c    infinuanc   en 
plaidant. 

XVIII. 

Il  eli  nécelTaire  qu'un  Avocat  s'ac-  j 
outume  au  bruit  j  autrement,  quand, 
il  faudra  qu'il  plaide  an  Barreau  an 
milieu  de  la  multitude  des  Plaideurs, 
&  d'autres  Auditeurs ,  qui  font  con- 
tinuellement 
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tinuellement  du  bruic ,  il  le  troublera 
&  demeurera  coure.  Ce  fut  par  cette 
raifon  que  Demoilhènes  alloit  fou- 
vent  travailler  de  déclamer  fur  le 
bord  de  la  Mer  ,  au  milieu  du  bruic 
impétueux  des  flots. 

XIX. 
.    Si  par  malheur  le  trouble  vous  fai- 
fifibit  en  plaidant,  faites  la  meilleure 
contenance  que  vous  pourrez  }  mais 
ne  vous  hafardez  point  à  parler  ,  que 
le  trouble  ne  foit  tout- à  fait  pafté  , 
&  que  vous  n'ayez  repris  le  repos  8c 
la  tranquillité  de  votre  efprit.  Cela 
n'arrive  fouvent   que  par  timidité, 
laquelle  provient    de  deux  caufes  : 
l'une  procède  d'un  défaut  d'expérien- 
ce &  d'habileté  dans  votre  profefîîonj 
elle  produit  pour  l'ordinaire  une  cer- 
taine défiance  dans  la  perfonne  ti- 
mide, &  relTerre  les  efprits,  &  les 
1  empêche  de    fe     répandre  :  l'autre 
vient    du    tempérament  .    &    tient 
I  beaucoup  de  la  complexion  ;  &  cette 
:!  timidité  naturelle  eft  oppofée  à  toutes 
I  fortes  d'entreprifes.La  première  peut 
:  aifément  fe  guérir  par  ft>s  contraires , 
:  c'eft-à-dire,  par  l'étude,   le  travail., 
Partie  IL  Q 
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l'expérience  &  l'exercice  :  mais  pour 
la  féconde >  qui  eft  beaucoup  plus  dif- 
ficile à  furmonter,  fi  l'on  y  peut 
apporter  quelque  remède,  ce  ne  peut 
être  que  par  un  exercice  fréquent  de 
la  parole  en  public.  Mais  que  per- 
fonne  ne  prenne  pour  timidité  une 
certaine  honnête  pudeur  qui  fe  mon- 
tre quelquefois  au-dehors  ,  &  même 
jufque  fur  le  vifage  ;  elle  n'eft  que 
louable  dans  un  Avocat.  L'effronte- 
rie feroit  un  autre  défaut  encore  plus 
iiifupportable  que  la  timidité  :  mais 
que  l'on  n'impute  pas  à  un  Avocat  ce 
caractère  odieux,  fous  prétexte  qu'il 
lui  fera  échappé  de  certaines  faillies 
heureufes,  quand  mèmeelles  feroienc 
outrées  ;  parce  que  ces  fortes  d'opé- 
rations fubites  &c  imprévues  de  l'ef- 
prir,  ne  doivent  leur  production 
qu'à  la  grande  liberté  de  l'Orateur , 
&  à  la  chaleur  de  l'action. 
XX. 
Qu'un  Avocat  ne  fe  loue  jamais  en 
plaidant  ;  cela  n'efl:  capable  que  de 

donner  du  debout ,  &  même  une  ef- 

•      •        • 
pêce  d'averfion    &    d'indignation  a 

l'Auditeur  j  car  naturellement  nous 
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£vons    quelque   chofe  de  grand   Se 
d'élevé  dans  l'ame,  qui  ne  peut  fouf- 
frir  de  fupériorité  :  c'eft  pourquoi  nous 
nous  plaifons  à  élever  nos  inférieurs 
&  les   miférables  ;   parce  que  nous 
nous  imaginons  dans  ces  fortes  d'ac- 
tions  être  quelque  chofe  plus  qu'eux:, 
Se  que  fi  tôt  qu'il  n'y  a  plus  d'émula- 
tion ,  l'humanité  agit  :  au  contraire  , 
celui    qui    s'élève    trop   foi  même , 
fembîe  gêner  ou  méprifer  ceux  qui 
Técoutent ,  ou  du  moins  ne  fe  faire 
grand  que  pour  les  faire  paroître  plus 
petits.  On  a  trouvé  cela  à  redire  dans 
Cicéron  \  il  avoit  beaucoup  d'amour- 
propre,  il  étoit  vain,  il  ne  manquoic 
jamais  de  fe  donner  de  l'encens  Se 
âes  louanges,  quand  Toccafion  s'en 
préfentoit:   il  n'y  a  qu'à  lire  fes  ou- 
vrages ,  pour  en  trouver  une  foule 
d'exemples. 

XXL 
La  prononciation  donne  une  force 
Se  une  grâce  merveilleufe  à  un  Plai- 
doyer; Se  même  un  difeours,  quoi- 
que foible ,  étant  bien  prononcé, 
fera  plus  d'effet  Se  paroîtra  plus  beau 
que    l'autre  ,    quoiqu'excellent   Se 

Qij 
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parfait ,  qui  ne  fera  pasfoutenu  d'une 
belle  prononciation.  C'efi:  pour  cette 
raifon  que  ,  félon  Démoithènes  & 
Cicéron  ,  la  déclamation  eft  la  prin- 
cipale partie  de  l'éloquence,  &  que 
le  peuple  appelle  éloquence  ,  la  fa- 
cilité que  quelques-uns  ont  de  parler 
feuls  &  long-tems ,  jointe  à  l'e  m  por- 
tement du  gefte  ,  à  l'éclat  de  ia  voix 
fkà  la  force  des  poumons.  Les  Pcdans 
ne  l'admettent  aulîi  que  dans  l'arc 
oratoire.  &  ne  la  diftinguenr  pas  de 
l'entaîïement  des  figures  ,  de  l'ufage 
des  grands  mots,  8c  de  la  rondeur  des 
périodes. Mais  quoi  qu'il  en  foit,  tout 
homme  qui  parle  en  public,  &  qui 
n'a  pas  le  don  de  la  belle  élocution, 
gâte  &  défigure  par  fes  expreflions 
tout  ce  qu'il  dit;  &  tout  ce  qui  pa(Te 
par  fa  bouche,  quelqu'excellentqu'il 
put  être ,  &  fût-  ce  autant  de  fenten- 
ces,  s'avilit,  fe  dégrade,  &  perd  toute 
fa  beauté. 

XXII. 

Je  ne  mets  pas  la  beauté  &  la  force 

de  la  prononciation  feulement  dans 

un  beau  ton  d'une  voix  claire  ,  nette, 

douce,  gracieufe,  pleine,  flexible, 
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étendue ,  ferme  &:  force  ;  mais  encore 
dans  l'adtion  ,  le  gefte  &  ie  mouve- 
ment bien  réglé  ,  &  dans  tout  ce  qui 
rendra  la  déclamation  parfaite:  la  voix 
frappe  l'oreille,  de  le  gefte  frappe  les 
yeux. 

XX  III. 
La  manière   de  déclamer  ,    tant 
pour  le  ton,  que  pour  le  gefte ,   a 
ies  principes  &:  fes  règles.   11  y  a  des 
tons  Se  des  geftes  propres  à  marquer 
l'indignation  ,  qui  ne  conviendroient 
pas  dans  des  récits, où  il  ne  faut  que 
de  la  douceur  &c  de  l'aménité.    Il  eft 
a(Tèz    difficile  de  donner  une  idée 
de  tous  les  différens  tons  &:  mouve- 
mens  de  la  voix  ,  ainfi  que  des  gef- 
tes   propres   à   chaque  matière.  Ce 
que  l'on  peut  dire  de  plus  jufte  a  ce 
fujet,  eft  que    la  déclamation  doic 
concourir  avec  la  parole,  a  peindre 
aux  yeux  ce  que  l'Orateur  veut  pré- 
senter à  l'efprit   de   fes  Auditeurs  : 
elle  doit  faire  une  image;  le  gefte 
loit  être  le  mouvement  le  plus  ana- 
logue à  l'action  dont  on  parle.  On 
t'acquiert    la  parfaite    déclamation 
lue  par  l'exercice. 
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XXIV. 

On  ne  déclame  jamais  mieux  que 
lorfqu'on  n'a  pas  mangé ,  ou  du 
moins  avec  modération  ;  car  un  efto- 
mac  trop  plein  étouffe  la  voix  ,  &  le 
travail  de  la  digeftion  nuit  toujours 
aux  opérations  de  Pefprit  :  tour  cela 
néanmoins  dépend  du  tempérament 
plus  ou  moins  fort  de  l'Orateur, 
XXV. 

Ecoutez- vous  parler,  8c  pcffédez- 
vous  en  plaidant,  fans  quoivotre  ac- 
tion n'aura  ni  grâce  ni  force,  il  n'y  a 
pas  moins  d'éloquence  dans  le  ton  de 
Ja  voix,  que  dans  le  choix  des  pa- 
roles. 

XXVI. 

Prenez  garde  en  prononçant  de 
faire  àzspaufes  j  ou  du  moins  fi  vous 
cres  forcé  ,  par  l'étendue  d'une  pé- 
riode ,  d'en  faire  une  pour  reprendre 
haleine,  qu'elle  foit  fi  légère,  que  le 
fil  de  votre  difeours  ne  foit  point  in- 
terrompu ,  &  que  l'on  ne  s'apperçoi- 
ve  d'aucun  retardement. 
XXVII. 

Il  ne  faut  pas  trop  forcer  fa  voix  ; 
car  elle  paroîtroit  comme  fufîoquce  , 
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ôc  quelquefois  aigre  ;  ce  qui  forme- 
roit  un  ;on  très-défagréable  à  Po- 
reille. 

XXVIII. 

Ne  prononcez  ni  trop  vite,  ni  rrop 
lentement:  la  trop  grande  volubilité 
caufe  delà  confunon  ,  ôc  fait  perdre 
Ja  fuite  du  difcours  à  votre  Auditeur  j 
ôc  la  trop  grande  lenteur  femble  non- 
feulement  convaincre  de  trouver  mal* 
aifément  ce  que  nous  voulons  dire  , 
mais  encore  diftrait ,  pour  ainu"  dire , 
les  efptits  par  fa  parene ,  ôc  laiflè  per- 
dre le  tems  dans  Ïqs  cliofes  d'impor- 
:ance.  Il  faut  donc  garder  un  milieu 
entre  ces  deux  extrémités. 

XXIX. 

La  prononciation  parfaite  n'eft  au- 
tre chofe  qu'une  expreflion  jufte  ôc 
conforme  à  ce  qu'on  dit.  Or  cette  ex- 
preflion ne  fe  peut  faire  que  par  le  mi- 
niftere  de  la  voix  ,  fécondée  des  mou- 
vemens  de  lefprit  ôc  du  corps  :  ce 
qui  fait  qu'on  peut  dire  que  la  voix 
eft  comme  le  miroir  de  l'ame  ,  ôc 
comme  un  tableau  où  font  peints 
tous  les  changemens  que  l'Orateur 

Qiv 
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veut  imprimer  par  fa  déclamation 
dans  1'efprit  de  fes  Auditeurs. 
XXX. 
Il  feroit  à  fouhaiter  qu'un  Avocac 
eût  bonne  mine  ,  qu'il  fût  bien  fait, 
qu'il  eût  une  belle  voix,  de  bons  pou- 
mons ,  &  qu'il  fût  fort  ôc  robufte  j 
mais  fur- tout,  qu'il  ne  paroiflfe  ja- 
mais en  Public  qu'avec  un  air  de 
propreté.  Quoique  cet  extérieur  ne 
conftitue  point  l'éloquence  ni  la  pro- 
nonciation ,  néanmoins  il  prévient  en 
faveur  de  l'Orateur. 

XXXI. 
Pour  bien  prononcer  un  Plaidoyer  , 
il  faut  le  favoir  parfaitement  par  cœur, 
&  ne  pas  le  lire  en  plaidant.  La  lec- 
ture efr.  incompatible  avec  la  belle  dé- 
clamation ,  de  choque  même  l'Audi- 
teur On  ne  peut  la  fouffrir  dans 
un  jeune  Avocat  ,  qui  a  tout  le 
rems  d'apprendre  par  mémoire  le 
Plaidoyer  qu'il  a  compofé.  A  l'égard 
des  Avocats  qui  font  dans  le  grand 
emploi ,  certe  manière  de  plaider  leur 
eft  pardonnable;  mais  elle  ôte  beau- 
coup de  la  grâce  &  du  feu  de  l'action. 
Ceux  qui  ont  acquis  l'habitude  de  par- 


pour  former  un  Avocat.  $£9 

1er  en  public,  fe contentent  d'avoir  en 
main  un  extrait  j  contenant  les  dates 
des  actes  ,  les  textes  qu'ils  font  obli- 
gés de  citer ,  &:  quelques  mots  qui 
marquent  les  divmons  &  le  plan  de 
leur  défenfe.  Ils  n'écrivent  tout  au 
long  que  l'exorde,  le  commencement 
de  leurs  moyens ,  la  péroraifon  ,  ÔC 
quelques  endroits  qui  demandent  plus 
d^rt  que  le  furplus  de  la  difcufiion 
de  la  caufe. 

XXXII. 
C'eft  une  règle  au  Bafreau ,  qu'un 
Avocat  en  plaidant  ne  lit  point  le  texte 
de  l'Ordonnance ,  parce  que  hs  Ju- 
ges fonc  cenfés  favoir  les  Ordonnan- 
ces de  nos  Rois  :  ce  qui  n'empêche 
pas  néanmoins  que  l'Avocat  ne  rap- 
pelle mot  à  mot  les  textes  qui  vien- 
nent à  fa  caufe  :  mais  il  les  rapporte 
comme  de  mémoire  >  fans  annoncer 
qu'il  en  va  faire  la  lecture,  &  fans  la 
faire  en  effer.  Ce  qui  vient  d'être  dit 
de  i'ufage  où  les  Avocats  font  de  ne 
pas  lire  les  Ordonnances  ,  ne  s'appli- 
que même  guère  qu'aux  nouvelles 
ordonnancer,,  que  lesjuges  font  cenfés 
mieux  connohre  ,  &  non  aux  ancien- 

Qv 
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nés  ,  qui  fonr  en  trop  grand  nombre 
pour  que  les  Juges  puifTent  les  avoir 
préfentes  à  Tefprit. 

XXXI  II. 

C'eft  encore  une  règle ,  qu'un  Avo- 
cat doit  être  découvert  1  or  (qu'il  com- 
mence fon  Plaidoyer,  &  qu'en  lifanc 
une  pièce ,  ou  en  concluant  ,  il  ôte 
fon  bonnet  j  mais  en  lifant  le  texte 
des  Loix  Romaines  ,  des  Canons  Se 
despaiTiges  des  Auteurs,  &  même 
en  citant  ou  en  lifant ,  fi  le  cas  y 
cchet ,  le  texte  des  Ordonnances , 
Edits  &  Déclarations  ,  il  n'eft  point 
obligé  de  fe  découvrir.  L'Avocat  eft 
l'homme  de  la  Loi  j  il  doit  être  cou- 
vert pour  la  mieux  défendre. 
XXXIV. 

C'eft  une  belle  &  louable  coutume 
de  notre  Parlement ,  qu'un  Avocat  ne 
peut  plaider  en  la  Grand'Chambre 
aux  grandes  Audiences,  où  Meilleurs 
les  Préfidens  &  Confeillers ,  &  MM. 
les  Gens  du  Roi  font  en  robes  rouges, 
ni  préfenter  un  Licencié  au  ferment 
d'Avocat ,  ni  aller  au  ferment  le  len- 
demain de  la  faint  Martin  ,  qu'il 
»'aic  fon  Chaperon  hermine*  11  feroic 
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bon  de  conferver  cette  marque  de 
diftinction  dans  toutes  les  cérémo- 
nies publiques,  tk  que  tous  les  Avo- 
cats ,  faifanc  actuellement  la  Profef- 
fïon  ,  portaflent  toujours  du  moins 
le  Chaperon  fimple  fans  hermine, 
comme  plufieurs  l'ont  repris  en  dif- 
férenstems,  depuis  l'année  1734  > 
&  encore  atfez  récemment. 
XXXV. 
Le  gefte  a  un  effet  merveilleux  pour 
donner  de  la  force  aux  expreflîons  de 
là  voix  j  mais  il  faut  qu'il  ait  du  rap- 
port avec  le  fujet ,  les  pallions  &  ks 
figures  du  Plaidoyer  j  qu'il  ne  foie 
pas  trop  affecté  ,  ni  trop  étudié ,  mais 
naturel  ;  qu'il  foit  bien  féant ,  fans 
frapper  des  mains  &  des  pieds ,  fans 
fe  contrefaire  le  vifage  ,  fans  fe  dé- 
monter tout  le  corps  par  des  confor- 
mons ridicules  ;  qu'il  foit  noble  , 
grave  &  modéré  :  car  le  corps  d'un 
Avocat  qui  plaide  ne  doit  pas  être 
dans  une  continuelle  agitation  j  il  ne 
faut  pas  aufîï  qu'il  foit  immobile  : 
en  un  mot  ,  le  gefte  doit  s'accorder 
en  quelque  façon  aux  inflexions  de  la 
voix,  &  au  fens  des  paroles.  11  faut 

Qvj 
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donc  prendre  garde  que  votre  gefte 
ne  contrarie  pas  ce  que  vous  dites. 
XXXVI. 

C'eft  un  grand  défaut  de  haulïer 
les  épaules  à  tout  propos.  Ce  mouve- 
ment du  corps  femble  marquer  beau* 
coup  de  mépris  pour  la  Partie  ad- 
verle ,  ou  pour  fon  Défenfeur  & 
pour  ce  qu'il  a  expofé  j  mépris  qui 
annonce  fouvenc  trop  de  préemp- 
tion dans  celui  qui  le  témoigne  ,  & 
qui  devient  prefque  toujours  inju- 
rieux pour  fon  Adverfaire  ,  que 
Ton  ne  doit  point  offenfer. 
XXXVII. 

Tenez  votre  tête  en  plaidant  tou- 
jours droite  &  dans  fon  état  naturel , 
ni  trop  élevée,  ni  trop  penchée.  On 
doit  ordinairement  porter  fes  regards 
vers  le  milieu  de  l'Audience ,  où  la 
voix  peut  être  entendue  de  la  plus 
grande  partie  des  Auditeurs.  Il  fauc 
auftï  quelquefois  fe  tourner  douce- 
ment ,  tantôt  d'un  côré  ,  tantôt  de 
l'autre.  Cela  donne  plus  d'action  &c 
de  gefte  a  l'Orateur ,  &  femble  in- 
térefler  davantagerfout  fon  auditoire, 
fur  lecjuel  il  porte  tour-à-cour  fe* 
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regards  *,    mais  il   doit  les    attacher 

principalement  fur  les  Juges,   qui 

font  les  feuls  auxquels  il  a  affaire. 

Enfin  la  tête  doit  toujours  être  tour- 

|  née  du  côté  du  gefte  de  la  main  ,  C\ 

.  ce  n'eft  que  vous  exprimiez  quelque 

refus ,   ou   l'horreur  que  l'on  a  de 

quelque  chofe  ;  dans  ce  cas ,  il  faut 

.  raire  comme  fi  on   repoufToit  de  la 

main  ce  qui  répugne,  Se  tourner  tant 

foit  peu  la  tête  de  l'autre  côté. 

XXXVIII. 

Comme   le  gefte  doit  s'accorder 

avec  la  voix ,  de  même  le  vifage  doit 

s'accorder  avec  le  gefte:  car  il  y  a  une 

éloquence   dans  les   yeux ,  &  dans 

l'air ,  qui  ne  perfuade  pas  moins  que 

celle  de  la  parole. 

XXXIX. 
La  contenance  d'un  Avocat  en  plai- 
dant doit  être  bien  compofée  :   mais 
fur-tout  point  de    contorllons  de  la 
tête,  du  vifage,   des  yeux,    de  la 
bouche ,   ni  du  corps  :   un   gefte  de 
cette  qualité  feroit  indécent. 
XL. 
Les  frappemens  des  mains  fur  le 
Barreau  font  infuportables  3  fur-tout 
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lorfqu'ils   font  trop  fréquens  :  car  i 
ne  s'agit  pas  de  s'agiter  extraordinai 
rement,  &  de  faire  beaucoup  de  brui 
en  plaidant  j  il   faut  frapper  Pefpri 
des  Juges  par  des  raifonnemens  foli 
des.  Si  le  tonnerre  ne  faifoit  qu'éton 
ner  par  fon  bruit ,   de  étourdir  le: 
oreilles,  ce  feroit  peu  de  chofe  :  i 
faut  que  les  éclairs  qu'il  fait ,  frap- 
pent ôc  portent  des  coups  où  il  tombe 
XLI. 
11  y  a  une  infinité  de  conduites  qu 
'  font  en  apparence  agréables  &  plai- 
fantes  ,  &  qui  dans  1$  fond  font  ri 
dicules  ;  ce  qui  fait  que  notre  mérite 
attire l'eftime  des  honnêtes  gens,  & 
notre  étoile,  celle   du  public:  c'ef. 
de-là  que  le  monde  récompenfeplu* 
fouvent  les  apparences  du  mérite,qut 
le  mérite   même ,  &  qu'il  nomme 
vertu ,   ce  qui    n'eft   ordinairemeni 
qu'un  fantôme  ,  formé  fur  les  (Im- 
pies   apparences    C'elt  encore  poui 
cette    raifon   qu'il  y   a  de  certains 
Orateurs  qui  reflTemblent  aux  Vau- 
devilles que  tout  le   monde   chante 
un    certain  tems  ,    quelque  fades  & 
ridicules  qu'ils  foient  j  &  cela  arrive 
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de  ce  que  la  plupart  des  gens  ne  re- 
gardent dans  les  hommes  que  la 
vogue  qu'ils  ont ,  ou  bien  l'éclat  ç\e 
leur  fortune  :  mais  il  eft  rare  que  ces 
Orateurs  fe  foutiennent  >  leur  répu- 
tation n'a  qu'un  tems  ;  on  en  recon- 
noît  bien  tôt  le  faux  &  la  foiblelïe. 
Semblables  en  ce  point  à  la  faufle 
monnoye,  qui  féduit  d'abord  lors- 
qu'on la  préfente,  mais  que  l'on  re- 
jette bien-tô: ,  dès  que  l'on  reconnoît 
l'artifice  qui  lui  donnoit  l'apparence 
d'une  valeur  qu'elle  n'avoit  pas  réel- 
lement :  de  même  aufli  ces  Orateurs 
fuperficiels  Se  peu  folides ,  tombent 
à  mefure  qu'ils  avancent  dans  leur 
carrière.  11  faut  qu'un  Avocat  ait  un 
fond  de  feience  &c  de  mérite  ,  fans 
quoi  tôt  ou  tard  il  échouera  ;  parce 
qu'il  fera  examiné  dans  fon  véritable 
point  de  vue.  11  feroit  heureux  ,  (1 
on  ne  jugeoit  de  lui  que  dans  l'éloi- 
gnement  :  les  approches  font  pour 
lui  des  écueils.  Mais  quoi  qu'il  en 
foit ,  il  femble  que  nos  actions  aient 
des  étoiles  heureufes  ou  malheureu- 
fes ,  d*où  dépend  une  grande  partie 
delà  louange  ou  du  blâme  qu'on  leur 
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donne  ,  &  dont  il  n'y  a  que  le  nom 
qui  vaille  quelque  chofe.  De  loin 
elles  impotent:  fi  vous  le  voyez  de 
près  ,  c'eft  moins  que  rien;  Cepen- 
dant il  faut  avouer  que  c'eft  un  pé- 
nible métier  que  celui  de  fe  faire  un 
grand  nom  :  la  vie  s'achève  quel- 
quefois ,  que  l'on  a  à  peine  ébauché 
cet  ouvrage. 

XLIL 

L'action  d'un  Avocat  refte  impar- 
faite ,  &  ne  confeive  pas  un  plein 
empire,  fi  elle  ne  va  qu'aux  oreilles  , 
&  fi  le  Juge  l'entend  comme  une  (im- 
pie narration  >  fans  enfentir  la  force, 
&  fans  en  recevoir  dans  Pefprit  les 
caractères  formels  ,  &  les  images  les 
plus  vives. 

X  L  1 1 1. 

Il  faut  qu'un  Plaidoyer  foit  pro- 
noncé avec  feu  ;car  un  air  immobile 
&  ftupide ,  un  ton  froid  Se  languif- 
fant  ne  conviennent  point  au  Bar- 
reau. Mais  que  votre  feu,  votre  mou- 
vement, la  chaleur  de  votre  action  , 
&  vos  geftes  fe  ramènent  de  tems  en 
tems  à  leur  repos  naturel ,  &  que  ce 
feu  ne  foit  point  exceflîf  \  autrement 
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il  vous  mettra  en  peu  de  tems  hors 
d'haleine  ,  par  la  fatigue  de  votre 
corps,  Se  vous  perdrez  la  tramontane. 
Il  faut  donc  modérer  ce  feu,  Se  en  être 
le  maître  :  ne  le  mettez  en  mouve- 
ment que  lorfqiwl  le  faudra  ,  comme 
quand  il  fera  néceflaire  d'exciter  quel- 
que paflion  dans  le  Juge;  mais  fon- 
gez  à  le  tempérer  dans  le  raifonne- 
menr. 

XLIV. 

Il  n'y  a  rien  de  fi  défagréable  que 
de  branler  continuellement  la  tête 
en  plaidant  ;  Se  c'eft  une  fureur  de 
la  porter  ça  Se  là ,  Se  de  la  tourner 
de  tous  côtés. 

XLV. 

L'action  des  mains  fait  la  princi- 
pale partie  du  gefte;  fans  quoi  l'a£tion 
feroit ,  pour  ainii  dire  ,  tronquée  Se 
foible. 

X  L  V  I. 

L'Avocat  ne  doit  rien  avoir  de  ba- 
ladin ,  de  turlupin  ,  de  bouffon  dans 
fon  difeours  ,  ni  de  forcé  Se  de  ridi- 
cule dans  fon  gefte;  autrement  fon 
acYion  aura  un  air  d'indécence,  pour 
ne  pas  dire  d'extravagance  &de  folie. 
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Son  gefte  doit  fuivre  le  fens  de  fo 
difcours,  encore  plus  que  les  paroles 
enfin  le  miniftere  de  l'Avocat  de 
mande  de  ia  gravité  Se  de  la  dignité 
Il  ne  doit  pas  chercher  araire  rire  fe 
Auditeurs  j  &  (1  cela  arrive  quelque 
fois  par  la  nature  des  circonstances 
l'Avocat  doit  toujours  garder  le  fé 
rieux  qui  convient  au  refpect  dû  à  i 
Jufbice  &  à  celui  qu'il  fe  doit  à  lu 
même.  11  n'ell  pas  ordinaire  qu 
celui  qui  fait  rire  ,  fe  TalTe  eftimei 
XLV1  I. 

Le  gefte  le  plus  ordinaire  au  com 
mencemenr  d'un  Plaidoyer,  eft  celu 
de  joindre  le  doigt  du  milieu  avec  L 
pouce ,  &  d'étendre  les  autres  doigts 
mais  fouvenez  vous  qu'en  cetendroii 
de  votre  difeours  ,  le  gefte  doit  êtr< 
exécuté  doucement  6c  fobrement. 
XLVIII. 

Il  faut  que  la  tête  &  les  épaules  ac 
compagnent  infenfiblement  la  main 
en  quelque  endroit  qu'elle  fe  porte 
XLIX. 

La  main  gauche  feule  ne  fait  ja. 
mais  bien  un  gefte ,  fi  ce  n'eft  par  op 
pofîtion  à  la  main  droite.  Lorfqu'or 
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décrie  dirTérens  lieux  ,  ou  que  l'on 
diftingue  des  chofes  oppo(ées  les 
unes  aux  autres*,  alors.,  pour  en  mieux 
marquer  la  différence  en  défignanc 
l'une  avec  la  droite  ,  on  défigne  en- 
fuite  l'autre  avec  la  main  gauche 
feule  :  mais  celle-ci  s'accommode 
prefque  toujours  bien  avec  la  droite, 

JLim 

Il  ne  faut  pas  frapper  fa  poitrine 
ni  fon  front  en  plaidant. 
LL- 

La  main   de  l'Avocat  doit   être, 
pour  ainfi  dire,  éloquente,    &  elle 
doit  parler  &  fe  faire  entendre  fans 
le  fecours  de  la  voix, 
L  II. 

C'efb  une  ancienne  tradition  au 
Palais ,  qu'un  Avocat  en  plaidant 
peut  avoir  la  main  gauche  gantée  , 
&  tenir  l'autre  gant  de  la  main,  ou 
même  avoir  la  main  droite  auiîi  gan- 
tée ,  pourvu  que  ce  gant  ait  au  moins 
deux  doigts  coupés  &  ouverts.  Ce 
qui  donne  lieu  de  penfer  que  les 
Avocats  auroient  le  droit  de  parler 
les  deux  mains  entièrement  gantées, 
&  que  s'ils  ont  coupé  quelques  doigts 
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du  gant  de  la  main  droite,  &  enfuite 
tenu  ce  gant  de  la  main  gauche ,  a 
n'a  été  que  pour  avoir  la  main  droite 
plus  libre  :  &  pour  tourner  plus  aifé- 
ment  les  feuillets  d'une  pièce  ou  d'ur 
livre  :  &  l'on  ne  doit  pas  s'imaginel 
que  cet  arrangement  6qs  gants  foii 
un  devoir  auquel  ils  foient  atïujettis  . 
ni  que  cela  marque  quelque  infério- 
rité dans  leur  miniftere. 

lui 

On  voit  encore  quelquefois  dei 
Avocats  attachés  aux  anciens  ufages; 
qui  plaident  la  main  gauche  gantée  , 
ôc  tenant  de  cette  main  le  gant  de  la 
droite  :  mais  cet  engeancement  n'eft 
guères  commode  au  Barreau  ,  quand 
même  on  ne  feroit  ganté  que  d'une 
main  :  un  bon  Soldat  doit  avoir  {çs 
deux  mains  libres  pour  combattre. 


#!!% 
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QUATRIEME  PARTIE. 
Des  qualités  de  l'Avocat. 

I. 

Iour  arriver  à  la  perfection  de  Ton 
état ,  un  Avocat  doit  joindre  à  l'élo- 
quence la  capacité  Se  la  probité  ;  car 
un  Avocat n'eft  guère  moins  puifïânc 
par  fa  vertu  ,  que  par  fa  feience ,  Se  il 
ne  gagne  pas  moins  la  créance  par 
I  (es  mœurs  j  qu'il  peut  enchanter 
l'oreille  par  fes  difeours:  ce  qui  a 
fait  dire  à  un  Ancien ,  que  la  probité 
étoit  le  principal  inftrument  de  la 
perfuafion  ;  que  la  mauvaife  vie  d'un 
Orateur  ,  faifoit  un  grand  tort  a  (es 
a&ions  publiques ,  &  que  les  vérités 
les  plus  claires  étoienc  fufpectes 
dans  fa  bouche. 

Un  Avocat  doit  être  homme  de 

l  bien  j  fa  probicé  fait  un  merveilleux 

ï  effet  dans  Pefpric  des  Juges  &  du 

I  Public  :  aufii  les   Anciens  ne  fépa- 

roient  jamais  la  vertu  d'avec  l'élo- 
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quence  d'un  parfait  Orateur,  perfua 
âés  qu'ils  étoient  qu'on  ne  pouvo 
pofleder  l'art  de  bien  dire ,  fans  ctr 
en  même  tems  vertueux  &  honnêt 
homme.  III. 

Je  n'applaudis  point  à   l'amour, 
propre  de  l'Orateur  Romain,  qui  f 
vantoit  d'avoir  ébloui  &  embarrafl 
les   Juges    devant    lefquels  il  avoit 
plaidé.  Un  Avocat  peut  fe  fervir  di 
l'art   oratoire  pour  mieux  perfuade: 
ce  qu'il   croit  jufte;  mais  il  ne  peu 
jamais  employer   l'artifice  pour   gai 
gner  une  mauvaife  caufe  :  fon  hon 
neur  Ôc  fa  confeience   l'engagent  ; 
dire  la  vérité,  &  à  aider  à  la  Juftic. 
dans  la  décifîon  des  procès.  11  préva 
riqueroit  s'il  ne  foutenoit  pas  de  tou  i 
tes  fes  forces  ,  &  avec  toutes  fes  lu 
mieres  la  caufe  de  fon  Client.  Il  m: 
doit  rien  épargner  pour  remporter  h 
victoire  3  non   plus    qu'un  Généra 
d'Armée  pour  gagner  une  bataille 
mais  il  ne  lui  eft  pas  permis  de  furi 
prendre  les  Juges  ;  je  ne  dis  pas  feu- 
lement par  le  menfonge  ,  trms  mcm< 
par  une  réticence  &  une  difïïmula- 
tion  de  la  vérité  :  en  ua  mot ,  il  doil 


POUR  FORMER  UN  AVOCAT.    $S$ 

en  tout  dire  la  vérité  j  c'eft  pourquoi 
j'appelle  un  Avocat  un  homme  élo- 
quent, vertueux,  Se  véridique.  Un 
Plaidoyer  étudié  ,  où  Ton  s'efforce  de 
cacher  la  vérité  fous  de  belles  paroles, 
ou  par  des  détours  captieux  ,  eft  une 
image    formée    de   l'alTemblage  de 
différentes  couleurs  ,  Se  comme  ces 
ftatues  enchantées,  dont  parle  Platon, 
qui  plaifent  d'abord  aux  yeux ,  mais 
qui  font  odieufes  par  leurs  illufions  , 
ou  comme  ces  vapeurs  que  l'aurore 
difîîpe  en  ramenant  le  jour. 
IV. 
La  fincérité  eft  une  ouverture    de 
coeur  ;  on  la  trouve  en  fort  peu  de 
gens ,  Se  celle  qui  fe  pratique  d'ordi- 
naire ,  n'eft  qu'une  fine  dhTimulation 
pour  arriver  à  la  confiance  des  au- 
tres :  Se  Paverfion  du  menfonge  doit 
avoir    pour    principe   un    fentimenc 
d'honneur  Se  l'amour  de  la  vérité , 
plutôt  qu'une  imperceptible  ambi- 
tion de  rendre  nos  témoignages  con- 
fidérables  ,  Se  d'attirer  à  nos  paroles 
un  refpe£fc  de  religion  :  aufli  la  vé- 
rué  ne  fait  pas  tant  de  bien,  que  les 
apparences  de  la  vérité  font  de  mal. 
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V. 

Qu'un  Avocat  n'entreprenne  point 
de  caufe  manifeftement  mauvaife  ;  il 
n'y  auroit  jamais  d'honneur  à  acquérir 
pour  lui,  quand  même  il  y  feroit  bril- 
ler fon  éloquence  :  d'ailleurs  on  ne 
peut  guère  bien  défendre  une  mau- 
vaife caufe.  Cependant  il  y  a  des 
affaires  problématiques,  qui  peuvent 
paroître  juftes  de  part  &  d'autre  , 
&  dont  un  Avocat  peut  fe  charger  , 
fans  crainte  du  mauvais  fuccès  qu'elles 
peuvent  avoir, 

VI. 

Comme  la  différence  des  opinions 
eft  une  chofe  dont  on  ne  peut  pas 
répondre  ,  non  plus  que  de  l'erreur 
où  les  Juges  peuvent  quelquefois 
tomber }  enfin  que  dans  les  caufes 
problématiques ,  quoique  foutena- 
bles  ,  il  y  a  ordinairement  un  des 
deux  athlètes  qui  fuccombe  ,  il  feroic 
injufle  d'attribuer  a  un  Avocat  la  per- 
te d'un  Procès,  lorfque  cet  Avocat  a 
rempli  fon  devoir. 

VII. 

Il  faut  tâcher  d'éviter  de  combattra  î 
dans- une  caufe  ce  qu'on  a  fou ten m!  ans 

une 
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une  autre.  Rien  n'eft  plus  piquant  pour 
un  Avocat ,  que  quand  on  1  oppoie  à 
lui-même  j  cela  diminue  beaucoup 
du  poids  de  ce  qu'il  dit,  &  donne  un 
avantage  lut  lui  à  Ion  adverfaire. 
V  1 1  V 

Un  Avocat  doit  prendre  garde  de 
proférer  des  paroles ,  &  de  dire  des 
choies  qui  démentent  fa  probité;  ôc 
s'il  eft  forcé  ,  pour  la  défenfe  de  fon 
Client  ,  de  toucher  certains  propos 
oppofés  à  fa  profeffion,  ou  à  fa  pro- 
bité ,  ou  à  fon  honneur  ,  il  faut  qu'il 
les  traite  d'une  manière  négligée  ÔC 
avec  un  ton  de  mépris. 
IX. 

La  majefté  du  Tribunal  doit  fans 
doute  imprimerie  rcfped  à  rOateur. 
En  quelque  Tribunal  qu'il  défende 
une  Caufe,  que  la  modeftie  &  le  ref- 
pecl  pour  les  juges  devant  lefqueis  il 
plaide,  accompagnent  toujours  fon 
action:  la  Juitice  eft  par-tout  ref- 
pedable  ,  même  dans  les  Tribunaux 
Mu  dernier  ordre ,  &  l'Orateur  doit 
aulii  par  touc  fe  re**pec~hr  lui-même  , 
en  confervant  la  dignité  de  fon 
caractère. 

Partie  IL  R 
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X, 


Un  Avocat  ne  doit  ni  fe  vanter 
&  fe  louer  lui-même  ,  ni  fe  vitupérer 
&  s'humilier  par  un  excès  ridicule  de 
modeftie.  Si  relativement  à  quelque 
circonftance  de  la  caufe  qui  vous  de- 
vient perfonnelîe  ,  vous  êtes  oblige 
de  parler  de  vous-même  ,  n'en  dites 
que  peu  de  chofe  ,  3c  que  ce  foit  avec 
une  très-grande  modeftie  ;  mais  fans 
ballede  de  fans  vous  déerader. 

xi.     ° 

Un  Défenfeurque  le  Jugeconnoîc 
pour  homme  d'honneur,  n'a  pas  feu- 
lement l'avantage  d'être  écouté  avec 
confiance,  comme  un  Orateur  fidèle  ; 
il  a  encore  fur  Pefprit  du  Juge  »  pref- 
que  la  force  &  l'autorité  d'un  témoin 
digne  de  foi. 

XI  I. 

11  eft  de  la  dernière  conféquence 
pour  un  Avocat  que  les  motifs  qui 
l'animent  dans  la  dérenfe  de  fa  caufe  , 
foient  puisque  l'on  n'ait  aucun  foup 
çon  ,  qu'il  y  ait  de  fa  part  aucune 
vue  d'intérêt,  de  haine,  de  vengean- 
ce 8c  d'ambition  dans  fon  entrepri- 
fe  ,  cV  que  l'on  ait  de  lui  une  opinion 
favorable. 
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XIII. 

Un  Juge  écoute  volontiers  un  Avo- 
cat, dont  il  ne  craint  aucune  furprife, 
&  la  préfence  feule  d'un  homme  de 
bien  fait  connoître  le  bon  parti  qu'il 
faut  prendre ,  parce  qu'il  n'a  jamais 
pris  que  celui  de  la  vérité.  Ce  ne  font 
pas  les  difcours  qui  ornent  fa  vie;  c'eft 
la  vie  qui  orne  fes  difcours  :  il  n'atti- 
re pas  moins  fes  Auditeurs  par  fa 
conduite  que  par  (es  paroles;  il  réuf- 
fit  toujours  fans  peine.  Il  n'eft  point 
obligé  d'arranger  [qs  faits  avec  art , 
pour  leur  faire  prendre  créance  dans 
l'efprit  du  Juge.  La  perfonne  de  celui 
qui  parle  ,  l'eftime  &  la  confiance 
que  Ton  a  pour  lui,  perfuadent  autanc 
que  fes  paroles;  car  la  véritable  élo- 
quence eft  moins  dans  l'efptit  que 
dans  le  cœur. 

XIV. 
Il  ne  faut  pas  qu'un  Avocat  foie 
malin ,  mal-faifant ,  dur ,  outrageant, 
fier ,  haut ,  méprifant,  médifant ,  cau- 
teleux ,  ni  déguifé  :  il  ne  doit  jamais 
faire  de  reproches  à  fon  Confrère, 
le  méprifer,  ni  le  tourner  en  ridicule. 
11  faut  défendre  fa  caufe,  fans  inful- 

Rij 
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ter  le  Défenfeur  de  la  Partie    ad- 
verfe. 

XV. 

Quand  un  Avocat  ne  peut  nier  un 
fait ,  il  peut ,  s'il  y  a  lieu ,  chercher 
à  diminuer  les  inductions  que  l'on 
en  tire  contre  Ton  Client,  en  obfer- 
vanc  les  autres  circonftances  ,  ou  fai- 
faut  les  réflexions  qui  atténuent  la 
force  que  paroifToit  avoir  ce  fait. 
XV  I. 

Je  n'approuve  point  un  Avocat 
qui  plaide  dans  fa  propre  Caufe  : 
car  outre  que  les  plus  grands  hommes 
8c  les  plus  habiles  gens  font  des  fau- 
tes dans  leurs  propres  affaires  *  c'eft 
qu'il  peut  lui  échapper  quelque  cho- 
fe  de  défagréable  8c  ne  trop  peu  me- 
furé  dans  la  chaleur  de  l'aàion. 

xvn. 

N'afFe&ez  point  défaire  le  fin  8c  le 
fubtil  ;  car  les  Juges  fe  défient  avec 
raifon  de  celui  qui  fe  fait  une  habitu- 
de 8c  une  gloire  de  furprendre  les 
autres  :  ils  ne  peuvent  lui  accorder 
leur  eftime  ni  leur  confiance.  Il  faut 
être  naturel  8c  fins  artifice  ;  que  rout 
ce  que  vous  direz  femble  partir  plu- 
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toc  de  la  néceflité  de  la  caufe  ,  que 
de  l'arc  de  celui  qui  la  défend  ;  ÔC 
ne  vous  imaginez  pas  qu'il  n'y  ait 
point  d'arc ,  C\  on  ne  le  faitparoître  : 
au  contraire,  il  n'y  a  point  d'arc 
dès-lors  qu'il  paroît,  &  il  y  en  a 
d'autant  plus,  qu'il  en  paroîc  moins. 
XVI  II. 

La  vérité  eft  le  propre  de  l'Avo- 
cat, ÔC  jamais  un  Avocat  ne  dit  mal , 
quand  il  dit  la  vérité.  Il  doit  néan- 
moins prendre  garde  de  ne  pas  avan- 
cer fans  néceflité  des  faits  qui 
puiflent  porter  coup  à  l'honneur  de 
quelqu'un  ,  s'il  n'a  en  main  la  preu- 
ve de  ce  qu'il  avance  ,  ou  qu'il  ne 
s'agifle  de  la  preuve  de  ces  faits. 
XIX. 

Il  faut  bannir  du  Barreau  cette 
faillie  éloquence  qu'Homère  nomme 
Séductrice  des  efprits ,  ÔC  que  Socrate 
défendoit  à  fes  Difciples.  La  bouche 
ÔC  le  cœur  doivent  concourir  au  bien 
de  la  Juftice  ;  de  forte  que  la  vérité 
doir  être  infépaiable  de  l'éloquence  : 
aufli  n'étoit-on  autrefois  réputé  favanr, 
que  quand  on  étoit  homme  de  bien  ; 
Ôc  l'innocence    des  mœurs  étoit  la 
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plus  fidelle  préparation  de  l'éloquen- 
ce. C'eft  pourquoi  on  peut  dire  que  la 
régie  des  mœurs  Se  la  règle  de  la 
vérité  ont  la  même  origine  :  elles  ne 
doivent  point  être  féparées  ,  mais 
régner  dan»;  tous  les  difeours  &  dans 
toutes  les  actions  de  la  vie,  pour  faire 
triompher  la  juftice  &  la  vérité. 
XX. 
11  faut,  en  plaidant,  convenir  de 
bonne  foi  des  principes ,  fuivre  l'ef- 
pritde  la  Juftice  plutôt  que  lapafîîon 
des  Plaideurs  ,  ôc  fe  rendre  à  la 
vérité  j  quand  elle  paroît  manifefte- 
ment. 

XXI. 
Ne  vous  fervez  jamais  de  mots 
équivoques  :  il  faut  que  ce  que  vous 
voulez  dire  ,  conduife  infenfible- 
ment  le  Juge  au  foupçon  que  vous 
avez  defîein  de  jetter  dans  fon  ef- 
prit  y  &  par-là  il  fera  curieux  6c  em- 
pretfé  de  favoir  ce  je  ne  Jaï  quoi , 
qu'il  auroit  eu  peine  à  fe  perfuader 
s'il  l'avoit  entendu  }  Se  il  s'engage 
d'autant  plus  a  tout  croire, qu'il  penfe 
avoir  tout  deviné.  Cependant  quoi- 
que cette  figure  foit  très-belle  ,  il  ne 
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faut  pas  qu'elle  foit  trop  fréquente; 
mais  fur-tout  ne  lailîez  jamais  échap» 
per  aucun  mot  qui  puifle  blelfer  la 
pudeur. 

XXII. 

On  ne  peut  être  un  parfait  Avocat , 
fi  on  n'eft  honnête  homme  &  homme 
de  bien. 

XXIII. 

Qu'une  mauvaife  honte  n'empêche 
pas  d'abandonner  une  Caufe  que  nous 
trouvons  mauvaife  dans  la  difcudîon, 
&  après  l'avoir  examinée,  quoiqu'elle 
nous  eût  paru  bonne  ôc  ioutenable 
quand  nous  nous  en  fouîmes  chargés  : 
mais  avant  de  la.  rendre  j  il  eft  du  de- 
voir de  l'Avocat  d'inftruirefon  Client 
des  raifons  qu'il  a  de  juger  que  [on 
affaire  n'eft  pas  bonne  :  il  ne  rendra 
pas  un  petit  fervice  à  cette  Partie. 
Les  Avocats  font  les  premiers  Juges; 
il  faut  donc  qu'ils  foient  finceres  , 
éloignés  de  la  flatterie ,  &  incapables 
d'amufer  un  Client  par  desefpérances 
vaines  &  frivoles.  Mais  d'un  autre 
coté,  un  Client  doit  être  docile  de 
fuivre  les  confeils  de  fon  Avocat  *, 
autrement  il  n'eft  pas  digne  du  fecours 
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de  fon  Défenfeur  :  mais  ne  foutenez 
jamais  comme   une    bonne  Caufe  , 
celle  que  vous  connoilfez  mauvaife. 
XXIV. 

Un  Avocat  doit  défendre  la  veuve, 
l'orphelin,  &  les  pauvres  avec  autant 
de  courage  &  de  force  ,  qu'il  défen- 
droit  la  caufe  des  perfonnes  les  plus 
riches  &  les  plus  paillantes. 
XXV. 

N'affectez  poinr  '  air  d'un  homme 
accablé  fous  le  pot  es  aftairesjdonc 
vous  voulez  quoi  i  >ie  clans  le  pu- 
blic que  vous  êtes  irgé  :  mais  que 
la  modeftie  accompagne  vos  actions. 
<k  banniflez  l'ofteuration. 
XXV  !. 

Si  vous  plaidez  une  Caufe  feule- 
ment fur  les  mémoires  de  votre 
Client,  vous  tomberez  infaillible- 
ment dans  quelque  fait  qui  ne  fera 
pas  conforme  à  la  vérité,  &  par-là 
vous  donnerez  aux  Juges  une  idée 
peu  favorable  de  votre  exactitude  , 
quoique  votre  cœur  n'ait  eu  aucune 
part  dans  l'allégation  d'un  fait  de 
cette  qualité.  11  faut  qu'un  Avocat 
travaille  lui-même  une   Caufe.,  ÔC 


POUR  FORMER  UN  AVOCAT.    $9$ 

ne  foie  pas  trop  crédule  fur  ce  que 
fon  Client  lui  dit,  lorfque  les  faits 
qu'il  veut  infirmer  ne  font  pas  éta- 
blis fur  les  pièces  du  procèa  ;  car  il 
eft  à  craindre  qu'un  Client,  qui  n'a 
d'autre  vue  que  fon  propre  intérêt, 
&  de  gagner  fa  caufe  ,  à  quelque  prix 
que  ce  foit  ,  ne  vous  trompe  ,  en  ne 
vous  rendant  pas  les  faits  tels  qu'ils 
font  par  les  pièces  ,  ou  autrement. 
Cependant  il  ne  faut  pas  laifler  d'en- 
tendre une  Partie  ;  elle  fait  ordinai- 
rement afïez  bien  fon  affaire  dans  les 
faits  ;  &  de  ce  récit  bon  ou  mauvais, 
vous  en  prendrez  le  meilleur ,  &  ce 
que  vous  jugerez  à  propos  pour  la  dé- 
fenfe  de  la  Caufe.  Mais  ne  flattez 
jamais  ce  Client  fur  le  gain  de  fon 
Procès  :  dites  lui  ingénument  &  en 
particulier  le  défaut  de  fon  affaire , 
de  ne  lui  faites  point  entreprendre  ÔC 
foutenir  un  procès  que  vos  lumières 
vous  font  connoîrre  n'être  pas  bon. 
XXVÏL 
Je  ne  recommande  pas  .1  un  Avo- 
cat de  ne  point  avoir  de  honreu'es 
complaifances  pour  des  Pâmes  adver— 
fes ,  ou  pour  ceux  qui  les  protègent  ; 
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parce  qu'il  fuffit  d'être  Avocat  ,   ÔC 
d'en  faire  la  profefîion ,  pour  ne  rien 
faire  contre  Ton  devoir. 
XXVIII. 
Ce  n'eft  pas  atfez ,  pour  être  par- 
fait dans  la  profefîion  d'Avocat ,  d'a- 
voir le   talent  de  bien  dire  j  il  faut 
encore  avoir  une  belle  ame:  ainfi  i 
ne  lui  eft  pas  moins  néceffaire  de  fe 
faire  d^s  loix   de  bien   vivre  y  que 
desregles  de  bien  dire.  Ce  qui  a  fait 
dire  à  un  ancien,  que  fi  nous  avons; 
quelques  voles  pour  nous  rendre  fem- 
hlahles  aux  Dieux  y  ceft  de  faire  le 
bien  ,  &  dire  la  vérité  :  c'eft  pour- 
quoi un  Avocat  doit  avoir  autant  de 
probité  que  d'habileté. 
XXIX. 
Il  ne  faut  point  qu'un  Avocat  fe 
mêle  d'aucune  affaire  étrangère  à  fa 
Profefîion.  Rien  ne  doit  être  plus  pur 
que  la  Profefîion  d'Avocat  :  le  moin- 
dre mêlante  la  gâte  &  l'altère.  11  faur 
être  tout   un  .,  ou  tout  autre  ,    fans, 
quoi  vous   ne  pofféderez  point   les. 
qualités  d'un  véritable  Avocat.  Je  ne 
mets  point  pareillement  au  nombre 
dès.  Avocats  certaines  gens  qui  n'ea 
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ont  que  le  vain  titre,  que  leur  ma- 
tricule leur  donne.  S'ils  n'en  font 
véritablement:  la  profeflion ,  on  ne 
reconnoît  point  pour  Confrères  au 
Palais  ces  prétendus  Avocats. 
XXX. 
Ne  vous  érigez  point  en  Cenfeur 
de    vos  Confrères  ;  fupportez  leurs 

f  défauts ,  &  faites  mieux  qu'eux  (î 
vous  le  pouvez.  Mais  très-fouvent 
ces  fortes  de  Cenfeurs  ne  critiquent 

r  les  Plaidoyers,  ou  autres  ouvrages  , 
ou  la  déclamation  de  leurs  Confrères,. 

^que  par  envie  &  jaloufie,  &  quel- 
quefois par  haine  ou  par  intérêt. 
S'ils  étoient  eux-mêmes  obligés  de 
parler,  ils  s'en  acquitteroient  peut- 
être  beaucoup  moins  bien.  Il  n'y  a 
pas  alTez  de  charité  ôc  d'amour  fra- 
ternel au  Barreau:  on  ne  pardonne 
rien  fur  la  moindre  faute.  Si  un  mot 
vous  échappe  pour  un  autre  dans  la 
Plaidoirie .,  vous  êtes  cenfuré  par  vos- 
Confrères ,  &  ils  en  font  une  raillerie.- 
dans  le  Palais  6c  dans  la  ville.  11  y  a. 
même  telles  perfonnes  qui  ne  porteur 
la  Robe  au  Palais,  que  pour  critiquer 
an  Avocat  qui  plaide,  ou  qui  écrit,  ôc 
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pour  cenfurer  les  actions  d'autrui, 
lorfque  ces  critiques  nepouroient  pas 
eux-mêmes  dire  un  feul  mot  en  pu- 
blic j  ni  plaider  la  moindre  Caufe  ,  ni 
compofer  un  feul  ouvrage*  11  eft  aifé 
d'être  Cenfeur;  mais  très  difficile 
d'être  Orateur.  Aimez- vous  donc  les 
uns  les  autres ,  8c  fupportez  mutuel- 
lement vos  défauts }  car  enfin  rare* 
ment  eft  on  parfait  en  tout. 
XXXI. 

Prenez  bien  garde  de  ne  jamais 
rien  faire  contre  votre  Profeilion ,  ni 
lamoindre  biflefle  :  foutenez  votre 
rang    &  les    prérogatives  de  votrj 
Ordre. 

XXXII. 

Souvenez- vous  de  ne  pas  outrer 
votre  zèle  en  faveur  de  votre  Client: 
on  a  quelquefois  du  chagrin  pour 
avoir  fuivi  une  affaire  avec  trop  d'af- 
fection 8c  de  chaleur.  On  empoi- 
fonne  dans  cette  occafion  l'extérieur 
de  votre  action  ,  quoique  votre  cœur 
foit  très-pur  .,  &  qu'il  n'y  ait  que  de 
la  droiture  dans  vos  intentions;  8c 
quelquefois  otn  accufe  vos  démarches: 
d'intérêt .,   quoique    dans    le   fond 
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il  n'y  ait  aucune  parc  j  Se  qu'il  n'y  aie 
que  le  zèle  qui  conduife  vos  pas. 
XXX III. 
L'honneur  de  la  Profeflion  d'Avo- 
cat n'engage  pas  feulement  ceux  qui 
font  dans  cette  noble  carrière  à  défen- 
dre &  foutenir  la  juftice  &  la  vérité  s 
&  à  n'ufer  d'aucune  mauvaife  voie 
dans  leur  miniftere  :  mais  cet  hon- 
neur demande  encore  qu'ils  embraf- 
fent  leurs  fonctions  par  d'autres  vues 
que  celles  de  l'intérêt  ôc  du  gain. 
Cette  Profeflion  fe  faifoit  gratuite- 
ment à  R^me;  cependant  comme  par 
la  raifon  générale  tout  fervice  mérite 
récompenie,  foit  du  public ,  ou  des 
particuliers,  proportionnée  au  travail 
il  eft  jufte  qu'on  aie  foin  de  leur  don- 
ner leurs  honoraires,  encore  qu'ils  ne 
les  demandent  pas  par  bienféance  : 
mais  un  Avocat  doit  recevoir  ce  qu'on 
lui  donne  ,  fans  rien  exiger ,  &  en- 
core moins  fans  en  former  l'adtion  y 
fî  on  lui  refufoir  fon  honoraire;  car 
toutes  les  vertus  fe  perdent  dans  l'in- 
térêt ,  comme  les  fleuves  fe  perdent 
dans  la  mer.  11  faut  favoir  régler  le 
rang  de  fes  intérêts ,  &  les  conduire 
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ehacun  dans  Ton  ordre  :  mais  notre 
avidité  le  trouble  fouvent  \  Si  quoi- 
que l'intérêt  parle  toutes  fortes  de 
langues,  &  qu'il  joue  toutes  fortes 
de  perfonnages  pour  fe  cacher  ,  Se 
même  celui  de  déïintérerïementj, 
néanmoins  tôt  ou  tard  il  fe  découvre 
&  fe  livre  à  la  lumière  :  car  il  n'y  a 
rien  de  fi  délié,  de  fi  (impie,  &  de 
fi  imperceptible  où  il  n'entre  des  ma- 
nières qui  nous  décèlent. 
X  X  X  1  V. 

Qu'un  Avocat  ne  traite  pas  des 
droits  de  fes  Cliens  >  Se  qu'il  n'y  en- 
tre pas  de  part  directement  ni  indi- 
rectement :  ce  feroit  un  procédé  é-ga- 
lement  indigne  &  condamné  par  les 
Loix  Se  les  Ordonnances, 
XXX  V. 

Je  ne  confeillerois  pointa  un  Avo- 
cat de  former  de  conteftation  pour  le 
pas ,  le  rang  &  la  préféance  dans  les 
Cérémonies  publiques:  il  faut  lain^er 
cette  fumée  à  ces  fortes  de  gens  ,  qui 
ce  f croient  jamais  connus  s'ils  n'é- 
tpieiït  vus  en  pareille  place  par  le 
peuple.  La  grandeur  de  la  Profèffioft 
d'ÀYocat.  n'a  poini  beibin  de  pareilles; 
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marques  de  diftinclion  ;  ejle  fe  fou- 
tien  t  d'elle-  me  nie  *5  elle  trouve  un 
rehaufTement  de  gloire  dans  fa  mo- 
dération ôc  à  méprifer  ces  vains  hon- 
neurs. Un  bon  ôc  vertueux  Avocat 
trouve  par  tout  des  places  de  diftinc- 
tion ,  fi  ce  n'eft  pas  dans  des  Céré- 
monies publiques  ,  du  moins,  ce  ferai 
dans  l'efprit  des  perfonnes  de  mérite. 
XXXVI. 

Vous  ne  pouvez  trop  refpecter  les. 
grands  hommes  &  les  illuftres  Magif- 
trats  qui  remplirent  les  places  du. 
Temple  de  la  Juftice  ,  où  vous  êtes 
les  Patrons  &C  les  Défenfeurs  du 
grand  &  du  petit,  du  riche  ôc  du  pau- 
vre j  car  plus  votre  Profelîion  eft  libre 
&  indépendante  ,  plus  elle  vous  en- 
gage à  ce  refpecl:  y  Ôc  fi  vous  êtes  forcé 
par  le  devoir  de  votre  profeflion,  de 
vous  charger  d'une  Caufe  contre  des- 
Magiftrats  ,  ne  le  faites  jamais  que 
vous  ne  leur  en  ayez  fait  civilité  y 
ôc  j  pour  àtàfi  dire,  de  leux  agré- 
ment. 

XXX  VIL 

Gardez  le  fecret  de  votre  Client 
fade   (Tus  toutes  chofes,  L'honneur^ 
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la  confcience  ,  la  religion ,  &  tout 
ce  que  vous  avez  de  plus  facré  ,  vous 
y  engagent  très-étroitement  &  indif- 
penfablement. 

XXXVIII. 

Il  faut  qu'un  Avocat  expédie  le  plus 
promptement  qu'il  lui  eft  podible ,  les 
affaires  dont  il  eft  chargé  j  &  qu'il  ne 
fa(le  point  languir  un  Client ,  qui  eft: 
aflTez  malheureux  d'avoir  un  procès, 
fans  que  vous  augmentiez  fa  peine  Se 
fon  chagrin  ,  en  ne  faifant  pas  tout  ce 
qui  dépend  de  vous  pour  le  tirer 
d'affaire. 

XXXIX. 

Comme  les  confultations  que  don' 
ne  un  Avocat  font  d'une  conféquence 
infinie,  puifqu'elles  déterminent  ce- 
lui qui  le  confulte  fur  le  parti  qu'il 
doit  prendre  dans  une  affaire  ,  on  ne 
peut  trop  y  donner  d'attention  :  c'eft 
pourquoi  un  Avocat  y  doit  être  autant 
circonfpecfc  que  s'il  rendoit  un  Arrêt: 
car  comme  une  mauvaife  Sentence 
engage  une  Partie  dans  un  appel  qui 
Un  eft  funefte  ,  auilî  un  confeil  donné 
légèrement  pour  entreprendre  un 
mauvais  Procès ,  en  eft  la  femence 
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malheureufe,  &  les  Avocats ,  qui  font 
Jes  premiers  Juges  des  affaires  fur  lef- 
quelles  on  les  confulte  avant  de  les 
commencer  ,  pourroient  en  diminuer 
le  nombre.  Or,  un  Avocat  ne  peut 
jamais  bien  confulter,  s'il  n'a  un  très- 
grand  fond  de  (ciQnce  ,  &  s'il  n'eft 
confommé  dans  les  affaires.  Mais  ce 
n'eft  pas  affez  d'être  favant,  pour  être 
un  bon  Avocat  confultant  :  il  faut 
que  le  jugement,  accompagné  d'une 
grande  jufteffe  d'efprit ,  féconde  cette 
habileté ,  fans  quoi ,  en  voulant  déci- 
der, on  prendra  mal  l'affaire.  Il  feroit 
encore  à  fouhaiter  qu'un  Avocat  ne 

i  donnât  jamais  de  confiscation  que 
fui*  les  pièces ,  <k  il  doit  faire  coût  ce 
qui  eft  en  lui  pour  s'en  procurer  la 
communication  ,  iî  cela  fi  peut  faire 
fans  inconvénient  :  car  très  fouvent 
les  mémoires  fur  lefquels  on  le  con- 

:  fuite  ne  font  pas  fidèles  &  exacts 
dans  les  faits  ;  &:  ap-è*  cela  on  im- 

I  pute  une  mauvaife  décifîon  A  un  Avo- 
cat ,  pendant  qu'il  n\\  répondu  que 

i  conformément    à  ce     qu'on    lui    a 

i  propofé. 
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XL. 

Si  vous  avez  quelque  doute  fur  une 
queftion  ,  ne  craignez  point  de  la  pro 
pofer  par  manière  de  conférence  aux 
Avocats  de  votre  banc,  ou  à  tels  au- 
tres que  vous  jugerez  à  propos.  Ils 
fe  feront  un  plaifir  de  vous  dire  leur 
fencimenc,  &  de  vous  éclaircir  fur  la 
queftion  propofée  ;  mais  particuliè- 
rement ces  anciens  Avocats  ,  qui  ne 
pouvant  plus  porter  le  travail  de  la 
Plaidoirie,  ont,  par  une  efpecç  de 
retraite  d'honneur  de  leur  vieilleffe 
pris  le  parti  de  la  consultation  ,  & 
qui  étant  c-onfommés  dans  les  affaires 
par  une  longue  expérience,  vous 
donneront  de  jitàicieufes  réfolutioittj 
cV  de  faees  confeils. 
XLI. 

Un  Avocat  ne  doit  pas  refufer  le< 
pentes  Caufes,  comme  (i  elles  étoieni 
au-  deflous  de  lui ,  &  comme  fi  les  af- 
faires peu  considérables  ne  pouvoient 
pas  donner  de  la  réputation.  Plus  une 
affaire  eft  ingrate  par  elle-même,  & 
plus  il  y  a  d'honneur  à  la  préfentei 
d'une  manière    avanp.geufe  ,    &   à 
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fauver  aux  Juges  une  partie  des  dé- 
goûts qu'elle  leur  pourroic  caufer. 
D'ailleurs  on  doit  aider  de  Tes  talens 
tous  ceux  qui  en  ont  befoin  :  iî  faut 
le  faire  par  devoir  &  par  zèle,  plutôt 
cjue  par  un  motif  d'intérêc  &  de 
vanité. 

XL  IL 
Ne  vous  chargez  point  de  plus 
de  Caufes  que  vous  n'en  pouvez 
plaider  &  foute  ni  r  ;  car  cette  multi- 
tude vous  accableroit,  &  vous  em- 
pêcheroit  de  les  bien  défendre. 

XLIII. 
Lorfque  vous  vous  ferez  rapporté 
à  MM.  les  Gens  du  Roi ,  ou  à  an  de 
\os  Anciens  fur  la  décifion  d'une 
affaire  dont  vous  êtes  chargé  ,  il  faut 
vous  foumettre  aveuglément  à  leur 
déciiîon  ,  &  ligner  fans  aucune  ré- 
fiftance  Pappointement  qu'ils  auront 
avifé  Ôc  arrêté  ;  fans  quoi  vous  palTe- 
rez  pour  un  opiniâtre,  &  voas  con- 
treviendrez à  la  difcipline  &  à  la  bien- 
féance  du  Barreau. 

XLI  V. 
Le  Roi  ,  par  fon  Ordonnance  de 
1667 ,  a  fait  l'honneur  aux  anciens 
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Avocats  de  les  rendre  feuls  Juges  des 
folles  intimations  &  déjertions  d'appely 
cependant  je  ne  fais  pourquoi  quel- 
ques Avocats  qui  font  chargés  de  pa- 
reilles Caufes ,  n'exécutent  point  cet 
article  de  l'Ordonnance ,  qui  eft  lî 
honorable  à  leur  ordre,  Se  pourquoi 
ils  portent  ces  Caufes  à  l'Audience  , 
ou  au  Parquet  de  MM.  les  Gens  du 
Roi ,  pendant  qu'ils  ont  un  Tribunal 
dans  leur  ordre.  Audi  ai- je  vu  très- 
fouvent  MM.  les  Avocats-Généraux, 
que  l'on  fait  ne  rien  ambitionner  da- 
vantage que  de  rendre  Se  de  confer- 
ver  à  l'Ordre  des  Avocats  ce  qui  lui 
eft  dû  >  Se  ce  qui  lui  appartient ,  ren- 
voyer ces  fortes  de  Caufes  à  leur  Tri- 
bunal naturel ,   c'eft  à- dire, ,  aux  an- 
ciens Avocats,  en  faifant  connoître 
en  même- te ms  aux  Avocats  qui  por- 
toient  ces  caufes  ail  Parquet  ou   à 
l'Audience  ,  qu'ils  oublioient  Se  né-, 
gligeoient  un  des  principaux  Si  plus 
beaux    droits   de    leur    Profelîlon  , 
puifqiuls  tenoient  ce    pouvoir    du 
Roi  même ,   Se  que  les  Cours  Sou- 
veraines, bien   loin    d'y  donner  at- 
teinte, fe  feroient  toujours  unplaific 
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de  le  conferver  en  fon  entier  à  l'Or- 
dre des  Avocats. 

XLV. 

Je  fouhaiterois  encore ,  Se  je  fuis 
perfuadé  que  les  Cours  Souveraines 
ne  le  trouveroient  pas  mauvais,  que 
chaque  Avocat  plaidant  eût  l'atten- 
tion de    porter   chaque  année ,    au 
moins,  une  Caufeà  M.  le  Bâtonnier 
des  Avocats  ,  pour  en  pafler  par  fon 
avis  j  afin  que  cet  ancien  Avocat  étant 
à  la  tête  de  fon  Ordre ,  eût  la  fatis- 
fa&ion  de  fe  voir  le  Juge  &  l'Arbitre 
du  fort  Se  de  la  fortune  de  ceux  dont 
il  ne  peut  plus  être  le  Défenfeur  à 
caufe  de  fon  grand  âge.  Je  voudrois 
encore,  fi  cela  fe   pouvoit  ,  qu'on 
pratiquât  la  même  chofe  à  l'égard  de 
MM.  les  Doyens   de  chaque   banc' 
Comme  cela  dépend  de  la  feule  volon- 
té des  Avocats  plaidant,  la  chofe  fe- 
roit  très-facile  ,  ôc  en  même  tems 
très-honorable  à  l'Ordre. 
XLV1. 

On  ne  fauroit  trop  recommander 
aux  jeunes  Avocats  d'avoir  tout  le 
refpect  Se  la  confidération  poflibles 
pour    leurs   Anciens  :    ces    illuftres 
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Patrons  font  vénérables  par  eux  mê- 
mes ,  8c  méritent  qu'on  leur  rende 
l'honneur  qui  leur  eft  dû. 
X  L  V  1 1. 
Un  Avocat  ne  peut  8c  ne  doit  point 
préfenter  au  ferment  d'Avocat,  qu'il 
n'ait  au  moins  vingt  ans  de  Paiais  : 
mais  d'un  autre  coté,  ii  femble  que 
les  Récipiendaires  n'apportent  pas 
allez  de  bienféance  8c  de  refpect  pour 
recevoir  le  caractère  augufte  d'Avo- 
cat, qu'un  ferment  foiemnel  leur 
imprime  :  on  les  y  voit  fouvent  en 
habit  peu  décent  y  &  ils  s'adrelfent 
au  premier  Avocat  qu'ils  rencontrent 
dans  la  Salle  du  Palais,pour  les  pré- 
fenter. Cette  manière  d'agir  blelfe 
également  les  règles  de  la  bienféance 
Se  de  la  civilité.  Que  ces  jeunes  Athlè- 
tes fâchent  qu'il  eft  de  leur  devoir 
d'aller  en  Robe  8c  en  habit  décent 
chercher  8c  choifir  un  Patron  dans  fa 
maifon  ,  pour  lui  demander  qu'il 
leur  fàîTe  l'honneur  8c  le  plaifir  de 
les  préfenter  au  ferment  d'Avocat  ; 
8c  c'eft  à  quoi  les  anciens  Avocats 
doivent  tenir  la  main.  L'action  eft 
allez  grande  &  afïez  refpeâ^bfe  pour 
mériter  cette  forre  de  circonfpe&ion. 
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XLV1II. 

Après  qu'un  Avocat  aura  glorieu- 
fement  rempli  fa  carrière,  foie  à  plai- 
der j  foie  à  écrire  ,  fou  à  confuicer, 
il  doit  longer  a  lui-même  ,  je  veux 
dire  à  faire  une  fin  digne  d'un  hom- 
me de  bien,  <k  d'au  homme  pénétré 
de  fa  reiigion  de  de  (on  falut:  non  pas 
qu'il  Faille  fe   laiTer  d'être    utile  au 
Public  ,  ou  qu'une  longue  vie  ne  fùc 
due  à  celui  qui  polféde  de  fi   beaux 
talens  ;   mais   parce  que  non-feule- 
ment il  y  a  un  teins  où  il  faut  à'a- 
donner  tout  encier  à  l'affaire  impor- 
tante de  (on  falut ,  mais  encore  parce 
qu'un  Avocat  doit  bien  prendre  garde 
de  ne  rien  faire  qui  dégénère  de  ces 
belles  &  grandes  actions,  qui  font 
fait  admirer    au  Barreau.   L'elïence 
de   l'Avocat    ne   conufte  pas  leule- 
ment  dans    le  favoir  qui  peut  aug- 
menter avec  fes  années j  mais  encore 
dans  la  force  de  la  voix ,    des  pou- 
mons ,  &  de  la  fanté  ,  qui  étant  di- 
minuée par  les  années  y  par  les  maux 
&  les  incommodités  de  la  vieillellè  , 
oblige  à  prendre  garde   qu'elle   ne 
manque  dans  un  Avocat  qui  eft  dans 
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la  Plaidoirie  j  qu'il  n'ait  le  déplaifir 
de  n'être  plus  écouté  comme  à  fon 
ordinaire  quand  il  plaide  ,  &  qu'il  ne 
fe  plaigne  en  foi- même  de  n'être 
plus  ce  qu'il  a  été.  Quintilien  nous 
dit  à  ce  fujet ,  qu'il  arriva  la  même 
chofe  de  fon  tems  à  Afer  j  le  plus 
fameux  &  le  plus  célèbre  Orateur  de 
fon  fiécle.  11  étoit  fort  vieux  j  il  per- 
doit  tous  les  jours  quelque  chofe  de  fa 
réputation  ,  quoiqu'il  eût  été  le  pre- 
mier du  Barreau  j  car  quand  il  plai- 
doir,  quelques-uns  rioient  de  ce  qu'il 
difoit  j  &  d'autres  en  rougilïoient 
pour  lui:  ce  qui  donna  occafion  de 
dire  ,  que  cet  Orateur  aimoit  mieux 
renoncer  à  fa  gloire  qu'à  faprofeflion. 
Cependant  ce  que  cet  Orateur  difoic 
n'étoit  pas  mauvais  ;  mais  il  étoiç 
moins  bon  ,  &  moins  beau  que  ce 
qu'il  avoit  accoutumé  de  dire.  C'eft 
pourquoi  un  Avocat  plaidant  doit 
après  un  certain  tems  prendre  le  parti 
de  la  retraite ,  de  crainte  d'euuyer 
les  défagrémens  inévitables  que  le 
grand  nombre  ^cs  années  peut  atti- 
rer à  ceux  qui  ont  eu  le  plus  de  ta- 
lent j  &  par-là  il  terminera  gîorieufe- 

ment 
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nient  fa  carrière  j   ôc  immortalifera 
fon  nom.   L'emploi    du    Cabinet  , 
&   fur- tout  celui    de    la  Confisca- 
tion ,  font  une    retraite    honorable 
pour  ceux  qui  quittent  la  plaidoi- 
I  rie.  Ceux  en  qui  les  forces  du  corps 
&  de    l'efprit    ne    font     point    af- 
faiblies ,   foutiennent   volontiers  le 
travail  jufqu'à  la  fin  de  leurs  jours , 
n'étant  que  plus  honorés  ôc  plus  efti- 
més  ,  à  caufe  de  leur  grande  expé- 
rience ;  mais  fi    un  ancien   Avocat 
devient  infirme  ou  moins  propre   à 
une  grande  application  ,   ou  que  fa 
fortune  lui    permette  de  quitter  fa 
profedion  ,  il  ne  conlervera  pas  moins 
i  l'honneur  &  l'eftime  qu'il  fe  fera  ac- 
1  quis.  De  plus ,  en  fe  féparant,   pour 
,  ainfi  dire  du  monde  ,  il  feraheureuxj 
i]  fera  dans  cet  état  de  repos,  oit,  con- 
facré à  lui-même  le refte  de  fes jours, 
il  commencera    à   vivre   pour  lui , 
exempt  d'envie,  éloigné  des  affaires, 
i  allure  de  fa  réputation  ,  &  en  véné- 
ration d^un  chacun. 

XLIX. 
Outre   ces  vertus  qu'un  Avocat 
doit  avoir ,  il  y  en  a  d'autres  qu'il 
Partie  IL  S 
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doit  pofteder  au  fuprême  degré  j  Se 
c'eft  cet  afTemblage  qui  fait  la  perfec- 
tion de  l'Avocat. 
L. 

Il  faut  qu'il  ait  la  fagefTe  en  par- 
tage :  car  comme    la    juftice  eft  la 
vertu  de  la  volonté .,  la  fagefîe  eft  la 
vertu  de  l'entendement  ;    Se  c'eft   la 
fagerîe  qui  eft  pour  ainfi  dire  le  pre- 
mier mobile  &  l'ame  de  la   Juftice  , 
de  la  même  manière  que  l'éloquence 
eft  la  fin  de  la  Juftice;  &  pour  tout 
dire  en  un  mot,  la  Juftice  porte  l'i- 
mage de  la  divinité  ,  Se  la  fagefle  Se 
l'éloquence  portent  une  idée  de  fon 
efprit  Se  de  fa  parole.  Mais  fouve- 
nez-vousque  la  fagefte  Se  la  feience 
ne  confident  pas  à  fe  cacher  adroite- 
ment ,  Se  à  fa  voir  ufer  de  détours  Se 
de  finefies  pour  furprendre  les  autres; 
mais  à  bien  conduire  Se  défendre  une 
affaire  fuïvanc  la  feience  de  fa  pro- 
feflion  ,  Se  la  fagefie  de  (es  confeils  ; 
mais  toujours  par  les  voies  de  Thon-  ! 
neur  Se  de  la  bonne  foi. 
Lï. 

Un  Avocat  doit  avoir  un  efprit  de 
juftice ,  qui  eft  le  premier  attribut  de 
cette  noblefle  de  fencimens  qu'exige 
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fa  Piofelîion  j  car  on  ne  peut  pas 
douter  que  le  Corps  des  Avocats 
ne  foie  l'ame  de  la  Juftice  j  comme 
la  Juftice  eft  l'ame  des  Etats,  &  fans 
laquelle  les  Villes  ,  les  Provinces  , 
&  les  Royaumes  feroient  des  brigan- 
dages, plutôt  que  des  fociétés  civiles, 
&  des  Etats  légitimes  &  bien  policés. 
Les  Avocats  font  les  Piètres ,  les  Mi- 
nières &  les  Oracles  de  la  Juftice,  ou 
du  moins  les  Interprètes  des  Oracles 
de  la  Juftice.  Us  font  les  premiers 
Juges  ,  &  leur  refïort  eft  en  quelque 
forte  plus  étendu  que  celui  des  Juges, 
même  fouverains,  puifqu'ils  étouf- 
fent plus  de  Procès  en  leur  nauTance, 
foit  par  leurs  confultations  verbales 
&  par  écrit ,  foit  par  leurs  jugemens 

1  dans  les  arbitrages  8c  les  renvois  , 
qu'ils  n'en  laiftent  à  décider  aux  Tri- 

I  bunaux  réglés:  d'où  vient  qu'ils  fonc 
les  premiers  qui  calment  les  paffions 

i  violentes  de  l'injure  ôc  de  la  calomnie. 

I  Ils  font   les  Juçres  &  les  Confeillers 

edes  peuples*,  ils  exercent  une  efpèce 
de  Magiftrature  fonveraine  Se  natu- 
relle, dont  le  Tribunal  eft  leur 
Cabinet,  ou  plutôt  le  cœur  même 

Sij 
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des  Clients.  Quel  efprit  de  juftice  un 
Avocat  ne  doit- il  donc  point  avoir  ? 
Mais  fi  d'Avocat  vous  devenez  l'Ar- 
bitre de  votre  propre  Client ,  fouve- 
nez  vous  que  vous  n'êtes  plus  ion 
Patron  ,  mais  fon  Juge  ;  que  vos 
lumières  doivenr  fervir  égalemenc 
à  rendre  juftice  fans  prévention  à  fa 
Partie  comme  à  lui.  Mettez  les  rai- 
fons  des  uns  8c  des  autres  dans  la 
balance  ,  Se  non  plus  dans  l'art  8c 
l'éloquence:  en  un  mot,  n'ayez  d'au- 
très  fencimens  que  ceux  d'un  Juge 
intégre  j  8c  fi  celui  qui  vous  avoic 
choifi  pour  défendre  8c  foutenir  fes 
intérêts  comme  fon  Avocat ,  a  tort , 
foyezle  premier  à  le  condamner  corn- 
ue (on  Juge  :  mais  fur-tout  dites 
votre  avis  dans  les  Arbitrages,  fans 
chaleur  8c  fans  emportement  ;  8c 
après  avoir  propofé  vos  raifons  avec 
la  fermeté  convenable  ,  mais  fans 
entêtement ,  fi  elles  ne  font  point 
d'impreiïion  fur  l'efprit  des  autres  , 
rendez-vous  à  la  pluralité  des  voix 
ôc  des  fuffrages  de  vos  Confrères, 
pu  des  autres  perfonnes  à  qui  on  a 
fa;t  l'honneur,  comme  à  vous ,  de 
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donner  le  carad'Jie  d'Arbitte  &  de 
Juge. 

LIL 
La  prudence  convient  tellement: 
aux  Avocats,  que  les  Junfconfultes 
Romains  ,  dont  nos  Avocats  Conful- 
rans  tiennent  la  place  ,  furent  nom- 
més les  Prudens  par  excellence  ,  Prw 
dentés  (  a)  ,  8c  que  leur  Profeflion 
a  été  appellée  la  Jurifprudence  ,  parce 
que  cette  Profeffion  entreprenant  la 
conduite  8c  la  défenfe  du  droit  de 
toutes  les  perfonnes  ,  8c  de  toutes 
les  affaires  du  monde ,  elle  a  befoin 
d'une  prudence  infinie,  8c  qui  ren- 
ferme celle  de  foutes  les  autres  Pro- 
férons j  car  il  n'y  a  point  de  verni 
comparable  à  la  prudence  ,  &  il  n'eft 
forte  d'éloge  qu'elle  ne  mérite.  Elle 
doit  être  la  règle  de  Padtion  de  l'A* 
vocat  :  c'eft  d'elle  que  dépend  laréuf- 
fîtede  fon  entrepnfe;  8c  comme  di- 
foit  autrefois  un  Poète,  quand  nous 
avons  la  prudence,  il  ne  nous  manque 
aucune  divinité;  pour  nous  faire  en- 
tendre que  nous   trouvons   dans   la 

1— 

(  a  )   y.  le  g.  1.  orig.  jur. 
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prudence  tour  le  fecours  que  nous 
pouvons  fouhaiter.  Cette  vertu  doit 
accompagner  toutes  les  paroles  & 
toutes  les  actions  d'un  Avocat  , 
en  forte  qu'il  ne  parle  que  quand  il 
faut  &  comme  il  faut.  Quel  plai(ir 
d'entendre  parler  un  Avocat  qui  ex- 
celle en  prudence  ôc  en  bon  fens  ! 
Comme  il  penfe  toujours  à  ce  qu'il 
dit ,  il  ne  dit  jamais  rien  que  de  bon: 
on  trouve  toujours  dans  fa  conversa- 
tion de  quoi  s'mftruire  &  proriter  : 
fon  difeours  eM:  plein  de  grâce  Ôc  de 
fageffe  :  la  vérité  parle  par  fa  bou- 
che; on  l'écoute  volontiers  quand  il 
dit  fon  fentiment.  11  n'a  pas  plutôt 
ouvert  la  bouche,  que  chacun  fe  rend 
attentif  à  ce  qu'il  dit  :  on  goûte  fes 
raifons ,  on  les  retient:  tout  pa(Te 
par  fon  avis  ,  &  fon  opinion  l'em- 
porte ordinairement  fur  les  autres. 

lui. 

La  Tempérance,  cette  vertu  qui 
conferve  la  nobleffe  de  Pâme  6c  Ion 
empire  au-de(ïus  des  fens  ,  doit  ré- 
gner dans  un  Avocat  en  un  degré 
plus  noble  &"  plus  éminent  que  dans 
toute   autre    Profefiion  :    car     cette 


pour  pormer  un  Avocat.  415 

vertu  n'eil  pas  feulement  importante 
pour  la  réputation  de  la  iageffe  ; 
mais  encore  la  vafte  étendue  de  la 
Profefllon  d'Avocat,  n'ayant  pasaflfez 
de  tous  les  momens  de  la  vie,  l'obli- 
ge, fuivant  l'Orateur  Romain,  à  cher- 
cher dans  les  peines  Ôc  les  travaux  du 
corps  Ôc  de  l'efprit  la  fatisfaction  que 
les  autres  cherchent  dans  les  plaifirs 
des  (ens, 

LI  V. 
La  valeur,  qui  eft  eftimée  11  noble, 
qu'on  en  fait  une  efpèce  de  noble ATe 
particulière  ,  &  qui  patte  vulgaire- 
ment pour  le  partage  des  Miliraires, 
n'eft  pas  moins  néce flaire  à  un  Avo- 
cat ;  de  manière  qu'il  ne  doit  pas 
avoir  moins  de  cœur  que  de  tête.  Le 
Soldat^ne  rifque  que  la  vie  (a)  ;  mais 
l'Avocat  rifque  à  tout  moment  fon 
honneur,  qui  eft  infiniment  plus 
précieux  que  la  vie ,  Ôc  qui  dépend 
du  caprice  de  la  mémoire  6c  de  l'in- 
juftice  d'une  infinité  d'Auditeurs. 
C'eftce  que  plufîeurs  grands  Capitai- 
nes ont  reconnu  ,  voyant  que  la  har- 


(  a  )   y.  Proverb.  14.  verf.  y . 
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diefle  qui  les  accompagnoit  aifémerct 
dans  le  combat  ,  les  abandonnait 
dans  un  difcours  public,  où  la  crainte 
a  fouvent  fait  mourir  leur  parole  dans 
leur  bouche,  &  leur  réputation  dans 
Pefprit  de  leurs  Auditeurs.  Mais  cet 
écueil  eft  bien  plus  dangereux  dans  la 
Profeflion  d'Avocat ,  qu'en  celle  de 
tous  les  autres  Orateurs;  parce  que 
les  contradictions  &  les  interruptions 
de  leurs  Contendans ,  de  leurs  Juges, 
de  leurs  Parties  adverfes  ,  &  de  leurs 
Cliens  même.,  le  tumulte  du  peuple, 
la  néceiîîté-des  difcours  &  des  répli- 
ques fur  le  champ  ,  &  fouvent  pen- 
dant plufieurs  heures,  dans  des  fu- 
jets  &c  des  textes  qu'ils  ne  choififlent 
point ,  demandent  les  forces  d'un 
efprit ,  d'un  corps  &  d'un  caurage 
extraordinaires ,  &  ajoutent  un  amas 
de  nouveaux  périls  à  ceux  de  toutes 
les  autres  Profeiîions.  Mais  ces  périls 
qui, joints  à  tant  d'autres  qualités,  ren- 
dent la  Profelîîou  d'Avocat  la  plus 
difficile  du  monde ,  fe  redoublent 
encore  par  la  pui (lance  des  Grands , 
àes  Princes,  des  Rois  même,  &  des 
Souverains  Pontifes  ,  contre  lefqueU 
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un  Avocat  eft  quelquefois  obligé  de 
plaider ,  de  foutenir  j  Ôc  de  défendre 
avec  généroficé  les  intérêts  des  per- 
fonnes  qui  l'en  ont  chargé  :  témoin 
le  fameux  des  Urfins  (a)  plaidant 
pour  la  Reine  Régente  _>  Ifabeau  de 
Bavière  ,  contre  les  Princes  du  Sang  ; 
pour  Charles  VI,  Se  pour  les  Libertés 
de  1  Eglife  Gallicane  y  contre  Benoît 
XIII;  témoin  encore  Saint  Romain, 
plaidant  contre  Louis  XI,  en  faveur 
de  la  Pragmatique  Sanction  (  b  )  ; 
Bouchard  contre  le  Pape  Léon  X , 
&  contre  François  I,  pour  l'Uni- 
verfîté  de  Paris  ,  &  les  Eglifes  de 
France  (  c  )  ;  ôc  Montholon  pour 
Charles  de  Bourbon  ,  contre  Fran- 
çois I ,  &  la  Reine  fa  mère  ,  ÔC 
même  en  leur  préfence  ,  ôc  avec  tant 
de  force  Ôc  de  hardie(fe,  que  ce  Prince 
admirant  fon  courage,  prit  pour  fon 
Avocat  celui  qui  avoit  plaidé  contre 
lui-même,  &  enfuite  le  fit  Garde- des- 


(  a)  V.  l'HiJlo'trede  la  Famille  des  Urfins, 

(b)  Loifel ,  Dialogue  des  Avocats* 

(  c  )  V.  Budét,  in  Forenfib.  Pafquiet,  Liv.  4* 
cfeap.  17» 
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Sceaux  [a)  de  France:  témoins  enfin  la 
Marteliere  plaidant  contre  le  Duc  de 
Guife,&  tant  d'autres  dontl'Hiftoire 
a  confacré  !e  courage.  Mais  hélas  !  fî  la 
généroficé  de  l'Avocat  vouloit  comp- 
ter la  vie  pour  quelque  chofe  ,  Ôc  en 
faire   valoir    la    perte  >  l'union  des 
travaux    de    Pefprit  8c     du   corps , 
plus  grands  &  plus  continuels  dans 
cetre   Profefîion   qu'en  toute  autre  , 
ont  fait  mourir   la  plupart  des   plus 
excellens  Avocats  à  la  fleur  de  leur 
âge  ,  comme  Plutarque  le  raconte  de 
pfufieurs  Orateurs  Grecs,  &  Cicéron, 
de  nombre  d'Orateurs  Romains.  On 
les  a  vu  mourir  même  en  parlant, 
comme  le  fage  Bias  ,  qui  mourut  au 
Barreau  ;  de  ce  grand  Avocat  Louis 
Servin  (  b  )  ,  qui  mourut  en  plaidant 
devant   le  Roi  Louis  XIII,  dans  ce 
champ  &  ce  véritable  lit  d'honneur 
&  de  juftice  ,  où  il  fut  comme  accablé 
fous  tes  trophées,  &  enfeveli  dans 
{on  triomphe  j  &  tous  les  jours  nous 

— ■'    I  i  ■  i        ■  i  i  »  1—— . ^ 

(  a  )  Sainte-Marthe,  Livre  %  defes  Eloges.  Loifel  , 
Dialogue  des  Avocats.  Mornac,  ad  legem  Sancimus, 
au  C.  de  Alvocatis  dive'-f.  julic* 

(6)  V.  Sainte-Marthe,  Livre  f  defes  E'/oge-J.  Pal* 
«luier ,  &  JLpifcl  i  Dialogue  deg  4y9cMs< 
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regrettons  la  perte  de  tant  de  fameux 
Avocats  que  fa  mort  nous  enlevé  au 
milieu  de  leur  courfej  &  on  peut 
dire  que  les  anciens  Avocats  qui 
remplirent  leur  carrière  par  une  lon- 
gue vie,  ne  font  pas  la  centième 
partie  de  ceux  qui  fe  font  enrôlés  dans 
une  milice  fi  périlleufe.  Enfin  la  gé- 
nérofité  a  tellement  été  dans  tous  Iqs 
tems  le  partage  de  l'Avocat ,  que  plu- 
fieurs  ont  perdu  la  vie  pour  avoir 
combattu  le  crime  ,  ou  avoir  re- 
fufé  d'entreprendre  fa  défenfe  : 
comme  le  grand  Papinien  {a)  qui 
trouva  plus  aifé  de  mourir  que  de  fou- 
tenir  le  paricide  commis  par  un  Em- 
pereur j  l'illuftre  Defmarêts  ,  Con- 
seiller de  Charles  le  Sage ,  que  les 
Princes  du  Sang  firent  injuftemenc 
mourir  ,  pour  avoir  parlé  contr'eux 
avec  hardiefle  ,  &  tant  d'autres  qui 
font  des  exemples  mémorables  d'un 
courage  &  d'une  vertu  dignes  d'ad- 
miration. L  V, 

La  modeftie ,  qui  reçoit  les  hon- 
neurs en  les  refufant ,  eft  très-nécef- 

(«)  Spartien,  in  Car ac  ail  a, 

Svj 
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faire  à  la  profeflion  d'Avocat  ;  Pam- 
bicion  terniroit  l'éclat  de  fes  vertus: 
aufîï  fait-on  que  dans  tous  les  tems 
les  Avocats  n'ont  jamais  été  paffion- 
nés  pour  le  fafte  des  honneurs,  &z 
qu'ils  ont  toujours  affez  donné  de 
preuves  de  leur  parfait  détachement 
pour  les  honneurs  qu'on  leur  a  pré- 
fentés,  ayant  préféré  leur  Profeiîion 
libre  8c  indépendante  ,  aux  dignités 
les  plus  élevées. 

L  VI. 
La  libéralité,  dont  la  nobletfe  a 
fait  prendre  pour  des  Dieux,  les  hom- 
mes qui  pratiquoient  cette  vertu  ,  ne 
convient  pas  moins  à  la  Profefïîon 
d'Avocat.  11  doit  fe  piquer  d'un  grand 
défîntérefTemenr  ,  puifqu'il  donne  la 
plupart  de  fes  travaux  à  fon  honneur 
&à  la  charité  publique.  D'où  vient 
que  le  gain  des  Avocats  porte  avec 
juftice  le  titre  de  l'honneur,  parce 
qu'il  a  trop-peu  de  proportion  avec  le 
jufte  prix  de  leurs  travaux  &  de  leur 
mérite.  Ceux  auxquels  un  efprit  mer- 
cenaire &  un  intérêt  fordide  ferok 
oublier  ce  noble  mépris  des  richef- 
fes  •  comheroieut  eux-mêmes  dans  im 
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inépris,  qui  en  leur  faifant  perdre  la 
confiance  publique ,  les  conduirqic 
bientôt  à  l'indigence.  L'Hiftoire  ell 
remplie  d'exemples  (a)  que  ies  Avo- 
cats ont  donnés  de  leur  défintérefîe- 
ment  6c  de  leur  générofité. 

L  VII. 
On  ne  peut  être  Avocat  de  cœur 
&  d'efprir  y  fans  un  amour  fincere 
&  un  attachement  parfait  pour  la  vé- 
rité ^  car  c'eft  une  vertu  eîfentielleà 
la  profeftion  d'Avocat  ,  comme  elle 
eft  Pâme  de  la  JulVice  :  ce  qui  fait 
que  les  Jurifconfuites  confondent  la 
vérité  avec  la  Juftice  ,  &  font  pro- 
feflion  d'en  être  les  Adorateurs  ck  tes 
Miniftres. 

LVÎI1. 

Enfin  il  faut  qu'un  Avocat  ait 
un  cœur  droit  &  pur,  de  la  confiance 
&  de  la  patience  dans  (es  travaux  9 
de  h  vigilance  &  de  la  fidélité  pour 


(a)  Joly  ,  en  la  vie  de  Guy  Coquille  ,  dit  qu'il 
donnoit  la  dixième  partit  de  fon  bien  aux  pauvres. 
Matthieu  Charciec  leur  en  donnoit  la  centième  par- 
tie. Mauguin  tout  ce  qu'il  gagnoit  Us  Fètzs  6» 
Dimanches.  V.  Pafquier  ,  en  fes  Recherches» 
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{es  Cliens  >  de  l'intégrité  dans  fes 
confeils,  de  lafranchife  dans  fes  ac- 
tions j  de  la  pudeur  &  de  la  modeftie 
dans  Tes  paroles ,  &  de  la  grandeur 
d'ame  dans  fes  fentimens  &  dans  (es 
actions. 


F  I  N. 
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Pochier ,  in-fol.  3  vol. 

Les  Loix  Civiles  dans  leur  ordre  naturel  , 
par  Domat.  Paris,   1756,  in-fol.  1  vol. 

Theophili  Inftitutiones  ,  graecè  &  latine, 
cura  Fabioiti.  Parif  1657,  /V4.  = 
Eaedem  ,  larinè  ,  cura  Doujatii,  Parif 
1681  y  in  11.  i  vol.  rr  Cum  notis  m- 
tegris  varior.  Jurifconfultorum.  Hagœ- 
Comitum ,    17J1  ,    //z-4.   x  vol. 

Bafihcon  Lrbri  LX  ,  graecè  &  latine,  ex  ver- 
fione  Tïabotti.  Parif.  1 647  ,  in-fol.  7  vol. 

Epirome  ,  feu  Promptuarium  Juris,  auclore 
Confiant.  Harmenopulo  ,  grascè  &  lati- 
ne ,  curante  Dionyfio  Gothofredo.  Gcne- 
vœ  ,    1  f  87  ,  in-âç. 

Cl.  ColombetParatitla  in  Pandcftas.  1683, 
in- 1 1 . 

Cujatii  Paratitla  in  Pandéâras  &  Ccdi- 
cem  ,  cum  tnan-inoneFabrotti.  Tolofz  9 
16%  f  j  j^- 1  2    4  vol. 

Epitome  Juris  &  legiwn  Romanarum  ,  auc- 
tore  Barriga  de  Montvallon.  Parif 
1756  ,  in  8. 

Nova  &  methodica  Juris  civilis  tractatio, 
à  Claudio-  Jofeph.  de  Ferriere.  Parif 
1734  ,    in-ii-  2.  vol. 

La  Junfprudence  du  Code,  du  Digefte  &des 
NovelleSj  par  Cl.  de  Ferriere.irz-4.  6  vol. 

Les  Inftitutes  de  Juftinien ,  par  Cl.  de 
Perrière  ,  in-11.  1  vol.  =  par  Fr.  Lorry, 
i/2-4.  &  in- iz.  ■  =  par  Perezius ,  in-11. 
=  par  Vinnius.  Amftelod.  1665  ,  /«  4. 
5=  avec  les  notes  d'Heineccius ,  //1-4.  1 
volumes,  as  par  Boutaric  ,  i/1-4- 


i' 
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De  Regulis  Juris  s  par  Faber.  in  foi.  8c  in-4. 

—  par  J.  Godefroi  ,  in-fol.  :zz  par  J.  B. 

Dantoine  ,  i/z- 4.  ivol. 
De  Veiborum  quae  ad  Jus  pertinent  fîgnifî- 

catione  ,    par     B'-ffon  ,-  avec    les   notes 

d'Heineccius.    Haiœ  ,    1741,  in-fol. 
\feirzel  t  decrebroufu  Brocardicorum  Ju- 

ridicorum,    Francofurti  ,  17+7  ,   in  4. 
Jacobi  Cujacii  opéra  omnia,  àFabrotto  dif- 

pbfîta.    in-fol,  10  vol. 
Fr.  Duareni  opéra  omnia  ,   in-fol. 
Àntonii  Fabri  opéra  omnia,  in-fol.  10  vol. 
Antonii  Pcezii  Annotationes  in  Codicem,, 

/7Z-4.  2.  vol.  =  In  Pandeclas  ,  in-\. 
P.  Gudeiini  ,  Commentariorum  de  Jureno- 

vifiïmo  ,   Libri  VI.   in  4. 
J.  Voet.  Comment,  ad  Pandec"ras ,  in-fol. 

z  vol. 
Barnabe  BrifTonii  de  formulis  &  folemni- 

buspopuli  Romani  verbis,  Libri  VIII  . . . 

Aucliores  cura  J.  Aug.  Bachii.    Lipfiœ  9 

I7Î4>  iflrfol. 
Guillelmi  Budxi  Opéra  omnia,  in-fol.   4 

vol. 
Jo.  Gottlieb  Heineccii  Opéra  ad  univerfarn 

Jurifprudentiam  ,  Philofophiam  ,  &  lit— 

teras  humaniorespertinentia.    Gcnevtz  , 

1771  ,  in-\.  9  vol. 
Gerardi    Noodt    Opéra  omnia  ,   in  fol.    1 

vol. 
Arnoldi  Vinnii  Quxftiones  Juris.  Trajefti 

ad  Rhenum  ,  1711 ,  in- 4. 
Joan.  Ernefti  Olympii ,  Equitis  de  Hein, 

promptuarium  Juris  canonici,  feudalis, 
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civilisa  criminalis  abfolutiiTïnium  ,  Of-< 
dine  alphabetico  digeilumj  in-fol.  z  voL 

DROIT    FRANÇOIS, 

i 

La  Conférence  du  Droit  François  avec  le 

Droit  Romain  ,  par  B.  Automne  ,  ïn-foL 

z  vol. 
Œuvres  d'Antoine  Def^eiiTes.  Lyon ,  1750, 

in-fol.  3  vol. 
Anr.  Mornaci   Obfervationes  in  14  libros 

Pandectarum,  &  quatuor  Codicis  libros, 

in-fol. 
Règles  du  Droit  François ,  par  Pocquet  cîe 

Livonniere  ,  in-lz. 
La  Bibliothèque  deBouchel  ,  in  fol.  3  vol. 
Indice  des  Droits  Royaux  ,  &c.  par  Ra- 

gueau  ,  augmenté  par  M.  de  Lauriere  , 

in- 4. 
Dictionnaire  de  Droit  &  de  Pratique,   pat 

Ferrie re  ,  //z-4. 
Principes  de  la  Jurifprudence  Françaife,  par 

M.  Prévôt  de  la  Jannés  ,  in-lz.  z  vol. 
Inftitution  au  Droit  François  ,  par   Argou  , 

augmentée  par  M.  Boucher  d'Argis,//:- 11. 

1  vol. 
Caroli  Molinasi  Opéra  ,  in  fol.  $  vol. 
Œuvres  de  Charles  Loyfeau  ,  in-fol. 
—  de  Gilles  le  Maiftre  ,  //z-4. 
Opufcules  de  Loifel  ,  in  4. 
Œuvres  de  Cl.  Henrys ,  in-fol.  4  vol. 
Recueil  des  principales  queftions  de  Droit, 

Sec.  par  M.  Bretonnier ,  avec  les  obfer- 

vations  de  M,  Boucher  d'Argis  ,  in-iz* 

x  vol. 
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Œuvres  de  M.  Pothier  ,  i/ï-4.  6  voi. 

—  de  Coquille  ,   in  fol.  z  vol. 

«—de  Renuilbn  ,  revues  par  M.  Sérieux, 
in  fol. 

—  de  Ricard  ,  in- fol.  2  vol. 

Traités  fur  divei  Ces  matières  de  Droit  Fran- 
çois ,  à  l'usage  du  Duché  de  Bourgogne 
par  M.   Davot  ,   avec  les  notes    de  M 
Banneher  ,   in- li;  7  vol. 

Recueil  de  Cônfuitations ,    par  M.  de  Cor- 
mis  ,  in- fol.  z  vol. 

Œuvres  de  Scipion   Duperrier  ,  in-  4.  $  vol, 

-—  Pufthumes  de  M.  d'Héricourt,  in- a.  4 
voi. 

—  de   M.  Cochin  ,  in-\.  6  vol. 

—  de  M.  le  Chancelier  d'AgueiTeau  ?  in- à.* 
10  vol, 

Maximes  du  Droit  Public  François  3  in-A- 

1  vol.    &  in-  I:.  6  vol. 
De  la  fouveraineté  du  Roi,  par  le  Bret, 

in  fol. 
Traité  de  la  majorité  de  nos  Rois,  &  des 

Régences  du  Royaume,  par  Dupuy,  avec 

un  Traité  des  prééminences  du  Parlement 

de    Paris.     Amflerdam ,  1711,  m-%.    1 

vol. 
Treize  livres  des  Parlemens  de  France  ,  par 

la  Roche  Fîavin  A   in- fol. 
JLettres  hiilori.ques  fur  les  Parlemens,   les 

Pairs   &     les    Loix    fondamentales    du 

Royaume ,  par  M.  le  Paige  ,  in-i  t.  2.  volf 
Traité  des  premiers  Officiers  de  laCouron- 

lie  de  Fiance  ,  par  Favin ,  in- S, 
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Origine  des  Dignités  &  Magiftrats  de 
France  ,  par  Fauchet ,  i/z-8.  &  dans  le 
recueil  de  Tes  Œuvres  ,  z/z-4. 

Ordonn  ances. 

Capitularia  Regum  Francorum  .  .  .  edente 
Stéphane  Baiuzio  ,   in  fol.   z  vol. 

Anciennes  Loix  des  François ,  recueillies 
par  Littleton,  avec  des  obfervations  par. 
M.  Houart  ,  in-\.  2.  vol. 

Compilation  chronologique  des  Ordonnan- 
ces des  Rois  de  France,  par  Blanchard, 
in-fol.  C'eft  une  (impie  table. 

Ordonnances  des  Rois  de  France  de  la  troi- 
fléme  race.  Il  ri  y  en  a  encore  que  dou^e 
volumes  in-folio  ,  qui  finiffent  avec  le  rè- 
gne de  Charles  VI. 

Recueil  d'Edits  &  d'Ordonnances  Royaux, 
par  Néron  &  Girard,  in-fol.  1  vol.  = 
par  Fontanon  ,  infol.  ;  vol. 

Conférence  des  Ordonnances,  par  Gué- 
nois  ,  in-fol.   2  vol. 

Ordonnances  de  Louis  XIV  ,  par  M.  Salle, 
i/z-4.  =  de  Louis  XV  ,  par  le  même  , 
i/z-4. 

Code  de  Louis  XV  ,  ou  Recueil  des  princi- 
paux Edits ,  Déclarations,  &c.  depuis 
le  ii)  Septembre  1711,  jufcju'au  mois 
de  Novembre  1740  ,  in-iz  ,   ix  vol. 

Conférence  des  nouvelles  Ordonnances  de 
Louis  XIV  ,  par  Bomier ,  in- 4.  x  vol. 

Commentaires  de  M.  Joutfe,  fur  les  Or- 
donnances de  1667,  1670  j  &c.  plusieurs 
vol.  in- 11. 
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Commentaires  de  M.  Serpillon  ,  fur  les 
Ordonnances  de  1667,  1*70  &  1737  * 
in-Af.  6  vol. 

Coutumes. 

Inftitutes  Coutumieres  de  Loifel ,  avec  les 

notes  de  M.  de  Lauriere  ,  in- il.  i  vol. 
AfTifes  de  Jéiuialem  ,  publiées  parla  Thau- 

maiîiere  ,  in  fol. 
Bibliothèque  des  Coutumes,  par  MM.  Berr 

royer  &  de  Lauriere,  in-\. 
Coutumier  général ,  par  M.  de  Richebourg, 
.  in  fol.  4  vol. 
Conférence  des  Coutumes,  par  Guénois  , 

in- fol. 


V^>outumes  d'Abbeville,  avec  les  notes 
de  M,  Duchefne  ,   in- 11.    V.  Ponthieu. 

—  de  la  Ville  d'Acqs,  z/z-8. 
Réflexions  fur  l'ancienne  Coutume  de  1a 

ville  d'Agen  ,  par  Ducros  ,  7/2-4. 
Coutumes  d'Amiens,  par  de  Heu.  =  par 
Ricard.  =  par  Dufrefne  ,  dans  U  Cou- 
tumier  de  Picardie. 

—  d'Angoumois,  par  Vigier,  Pigomet  & 
(  Gandi.laud  ,  in-fol. 

—  d'Anjou,  par  Chopin,  in-fol.  =  par 
Dupineau,  avec  les  obfervations  de  Poc- 
quet  de  Livoniere  ,  in-fol.  i  vol. 

—  d'Artois,  par  Goiîon  ,  in  4.  =  par  M. 
Maillard ,  in-fol.  =  par  M.  RouiTel  de 
Bouret  >  in-n.  i  vol. 
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Coutumes  d'Auvergne  ,  avec  les  Commen* 
taires  d'Aymon  &  Beiîîan  ,  traduits  par 
Durand  ,  in  4.  =  avec  la  Paraphrafe  de 
J.  de  Bafmaifon-Pougnet ,  augmentée 
parConfuI,  z/2-4.  —  avec  les  obferva- 
lions  de  Prohet^  1695  ,  in-4.  &  1745  , 
in-%.  i  vol. 

—  d'Auxerre,  par   Billon ,  111-4+  =  par 
J.  B.  Née  de  la  Rochelle  ,  in-4. 


B 


c 


.outumes    du  Bailliage   de  Bar ,  par 
Marlorat  j  in-4.  =  pai  lePaige,  //z-8. 

—  de  Barége  ,  par  M.  Noguez  ,  in-%.  s=s 
Procès  Verbal  des  Coutumes  de  la  Vallée 
de  Barége,  de  la  Vallée  de  Lavedan  , 
&c.  Tou/oi/fe ,    1769,   /rt-4. 

—  de  Bafiîgni ,  /Vz-4. 

Fors  &  Ceitumes  de  Béarn  ,  in-4» 
Coutumes  de  Beauvoifis  ,   par  Baumanoir, 
avec  les  notes  de  la  Thaumaflîere ,  in- 
fol.  =  par  Louvet ,   in-4. 
Coût,  de  Berri  ,  par  Boerius,  Eogleberme<Sc 
Sainxon  ,  édition  de  D.  Godefroi  ,   in- 
fol.  =  par  Gab.  Labbé  ,  in-4..  =  Par 
Ragueau  ,  in  fol.  =  par  Mauduit ,  in-%. 
r=r  Queftions  &  réponfes ,  Décidons  , 
&c.   fur  la    Coutume  de  Berri ,  par  la 
Thaumaffiere  ,  in-4.  &  in- fol. 
Coût,  de  Blois,  par  Dupont  (Pontanus)  in- 

fol.  =  pax  M.  Fourré,  1777,  in-4. 
— .   du  Boulonnois,   par    M.    le    Camus 
d'Houlouve ,  in-4% 

Coutumes 
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Court  mes  du  Bourbonnois  ,  par  Papon  , 
in-fol.  zr:  par  Duret  ,  in- fol.  s=  par 
Jacques  Potier  ,  7/7-4.  =  par  M.  Auroux 
des  Pommiers,  in  fol.  1  vol. 

—  de  Bourdeaux,  par  Ferronus  ,  in-fol.  =2 
par  Authomne,  i/2-4.  m  par  Boé  8c 
Dupin ,  2/2-4.  =  par  MM.  de  la  Moche, 
i/7-8.  z  vol. 

♦— de  Bourgogne,  par  Defcoufu  ,  777-4.  =^ 
par  Chailanée,  in  fol.  =  par  de  Rubis, 
i/2-8.  ==  par  Bouvot  ,  7/74,  =  par  Be- 
gac  &  de  Pringle  ,  édition  du  P.  Bou- 
hier  ,  17 17  ,  277-4.  ==  Par  Tailand,  2/2- 
yè/.  =  avec  les  notes  de  MM.  Bretagne 
&:  Perrier,  777-4.  :=  Par  Ie  Préfid.  Bou- 
hier  ,  in-fol.  i  vol.  =  Inftituts  au  Droit 
Coutumier  de  Bourgogne  ,  z'77- 1 1. 

—  deBreife,  Bugey .,  &c.  par  Collet,  in* 
foi.  —  par  Revel ,  7/2-4.  —  Par  M.  Per- 
ret ,  7/7-4.  =  Stylus . .  .  olim  Salucianis 
piaefcriptus  ,  operâ  P.  Granetii ,  7*72-4. 

—  de  Bretagne.,  par  d'Argentré ,  in-fol.  = 
par  Belordeau  ,  7*72-4.  =par  Abel  .,  2/2-4. 
=  par  René  de  la  Bigotiere  ,  2/2-4.  & 
in-%.  =  par  Hevin  &  Poullain  du  Parc, 
2/2-4.  j  vol.  =  par  Sauvageau  ,  i/2-4. 


V_,outumes    de  Cambrai,  par   Pinaulc 

Des  Jaanaux  ,2*72-4. 
—  de  Chalons  ,  par  Godet ,  2/2-1 1.  =  par 

Billecait ,  2/2-4. 
d  e  Chartr  es,  parTuloue  &  Prcrot.  2/2-4* 

T 
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=  par  Couard  ,  in-%.  ~  par  P.  de  Mer- 
ville  ,  in  4.  V.  Château-Neuf. 
Coutumes  de  Château- Neuf,  Chartres  & 
Dreux  ,  avec  les  notes  de  Charles  du 
Moulin,  &  les  Annotations  de  du  Lorens, 
in-4. 

—  de  Chaulny  ,  par  Vrevin  ,  m-4. 

—  de  Chaumont  en  Baflîgny  ,  par  Mam- 
mez  Colin  ,  #1-4.  =  par  Gonfler ,  in-^, 
=  par  de  Laiflie,  in- 4.  =  par  Blon- 
dclla,  in-16. 

L'ufement  du  Comté  de   Cômoaille  ,  par 

Furie  ,   in- 4. 
Statuts  de  l'Ifle  de  CoiTe  ,  i/z-8. 

D 

O.tatîjta  Deîphinalia  ,  7/2-4. 
Coutumes  de  Dreux.  V.  Château-Neuf. 


C 


outumes  d'Etampes ,  parLamy,  in-%m 
du  Comté  d'Eu  ,  par  Pruland  ,  in- a. 


I. 


^outumes  de  Flandre  3  par  Burgundus ,' 

in-i  1.  ==  par  le  Grand  ,  in-fol,  3  vol. 

de  Franche-Comte  (  Comitatûs  Burgun- 

àia  )  par  Bogue t  ,  7/2-4. 

H 


1  s  Chartes  &  Coutumes  de  Haynault,\| 
pàrEûrcftts ,  /.'.-4-  acs  par  Dumées,  m-44  I  .l 
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V_, outumes  de  Sens  Se  de  Langres,par  de 

Laiftre  ,   i/z-4. 
■ —  &:  ufages  de  la  Ville  de  Lille  ,  7/2-4. 
; —  du  Duché  de  Lorraine ,  &  Bailliage  de 

Nancy,  Vôges  &  Allemagne,  avec  les 

remarques  de  Fabert ,  ïn-fol. 

—  de  Louis,  Montargis-le-Franc  ,  Saint- 
Fargeau  ,  &c.  par  Lhofte,  //z-4.  —  par  le 
Page  &  Durand  ,  in-t'i.  1  vol.  V>  Berri. 

«—  de  Loudun  ,  par  le  Prouft  ,  i/z-4. 

M 

V^ outumes  du  Maine.,  par  de  Rouille, 
in-foL  z=  par  des  Malicottes ,  in- fol.  ses 
par  Bodreau  ,  in-i6,  z  vol.  &  in- fol. 
=  par  Me.  Louis  Olivier  de  Saint- Vaft , 
in- 1 z . 

»-  du  Comté  &  Bailliages  de  Mantes  Se 
Meulan ,  avec  les  obfervations  de  M. 
Guy  or ,  in-iz. 

p*  de  la  Marche ,  par  Callscus  ,  z/z-4.  = 
avec  les  obfervations  de  Jabely  ,  &  les 
notes  de  M.  Guyot,  in-iz.  ses  par  M. 
Couturier  de  Fournoue,  z/z-8. 

—  de,  Marfeille  ,  par  François  d'Aix , 
in  .4.  très- rare, 

•— •  de  Meaux    par  Martin  de  Sévoie,  z'/z-i  1 . 

=  par  Bobé  ,  in-^.  =  par  Champy  ,  in- 

11. 
^~  de  Melun  ,  avec  les  notes  de  Champy, 

in- 11.  =  parSevenet,  in- 4. 

Tij 
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Coutumes  de  Metz  ,  jf«*4« 
-r-  de  Meulan  ,   V.   Mantes. 
~—  de  Montargis  ,  V.  Lorris. 

—  de  Montreuiliur  Mer,  par  Dirbours  l 
dans  le  Coutumier  de  Picardie. 

—  de  Montfort-l'Amaury  ,  Gambais  ,  &c, 
avec  le  Commentaire  de  Thourette,  /fl-S. 

N 

V_youTUMES  de  Nivernois ,  par  Coquille  i 
in-\, 

—  de  Normandie,  par  Terrien  ,  in-fol.  =se 
avec  les  Commentaires  de  Berault  ,  Go- 
deftoi  &  d'Aviron,  in  fol.  z  vol.  =: 
par  Bafnage  ,  in-fol.  t  vol.  m  par  Pef- 
nelle ,  i/z-4.  =  par  Roupnel ,  //z-4.  2. 
vol.  =  par  de  Merville  ,  in-fol.  zzz  par 
Routier  ,  //z  4.  ~  par  Nupied  ,  w-u. 
5=5  pnr  de  la  Tournerie,  in-n.  1  vol.  =3 
par  le  Conte,  zVz-11. 

o 

£  riviliges  &  Libertés  accordés  à  la  ville 
d'Orange  ,    //r-4. 

Coutumes  d'Orléans,  par  Duret ,  in  4.  =s 
par  Jacques  delà  Lande,  in-fol.  1675. 
C'efl  l'édition  la  plus  efiimée.  =  par 
Maiîbn  ,  in-11.  =  avec  les  Commen- 
taires de  M.  Pothitr ,  ifl-4. 


c 


on tu mfs   de  Pans,  par   du  Moulin,' 
in-fo.'.  Les  éditions  préférables  font  celles 
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àe  Paris  t  1  554  &  1576.  =  par  Chopin, 
in  fol.  =  par  Fortin ,  augmentée  par 
Ricard,  in  fol.  =  par  Carondas  le  Ca- 
ron  ,  in- fol.  =  par  Tronçon  ,  in -fol.  = 
par  Cl.  Guerin,  in-fol.  zz  avec  les  notes 
de  du  Moulin  &  les  obferv.  de  Tourner , 
Joly  &r  l'Abbé,  /Vu.  i  vol.  ~  par 
Brodeau  ,  info!.  2.  vol.  =  par  Auza» 
net,  in-foi.  =  par  Dupleîîîs ,  in  fol.  % 
vol.  =  par  le  Maiftre  ,  in-fol.  —  Com- 
pilation de  tous* les  Commentateurs  de 
la  Coutume  de  Paris ,  par  CI.  de  Ferriere, 
in-fol.  4  vol.  Paris,  17Ï4.  =  Texte  des 
Coutumes  de  la  Prévôté  &  Vicomte  de 
Paris,  avec  des  notes  de  M.  de  Lauriere, 
Paris ,  1777,  in  11.  3  vol. 

Coutumes  du  Perche,  par  G.  Bry  ,  1 7 37  , 
in  8. 

—  de  Peronne  ,  Montdidier  &  Roye  ,  par 
Cl.  le  Caron  ,  in-%.  &  dans  le  Coutumier 
de  Picirdie. 

m—  de  Poitou,  par  Theveneau,  in-\.  =2 

»par  Tiraqueau  ,  in-fol.  =  par  Pierre 
Rat ,  /V4.  =  par  Barraud,  in  4  =  Ref- 
ponfa  BofTelli,  Borderii  &  Conflantii ,  in 
Confuetud.  Piétonum  ,  in-fol.  =  par  le 
Let ,  augmenté  par  Filleau  &  autres  f 
in-àf.  =  par  Liège,  in  4.  =  Corps  & 
compilation  de  tous  les  Commentateurs  , 
avec  de  nouvelles  obfervations,  par  Bou- 
che ul  ,  in  fol.  t  vo!. 
Ufages  des  Marches  des  Provinces  de  Poi- 
tou ,  Bretagne  &  Anjou  ,  in-11. 
Coutumes  de  Ponihieu  ,  par  GoiTet  ,   dans 
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le  Coutumier  de  Picardie.  =s  avec  les 

Coutumes  locales  d'Abbeville,  pai  M. 

Duchefne  &  M.  Delegorgue  ,   în-11.  z 

vol. 
Obfervations  fur  l'ufement  de  Porrhoet , 

par  la  Primaudaye  ,  ira-  8. 
Statuta  Provincial   &    Forcalquerii  ,  cum 

Commentariis  Maffaei,  in  4.  =  traduits 

par  Bomi  ,  7/2-4.  ==  commentés  par  J. 

Mourgues.,  i/2-4. 

R 

Outumes  de  Reims ,  par  Buridan  ,  z«- 
fol.  &  dans  le  Coutumier  de  Vermandois, 
*—  de  la  Rochelle  *  par  Huet ,  in- 4.  =  par 
Yalin ,  in-^.  3  vol.  V.  Angoumois. 


{^outumes  de  Saint-Jean-d'Angely  ,  par 
Yignei,  in -4.  —  par  Bechet,  i/2-4.  — 
par  Maichin ,  f/2-4. 

•—  de  Saint  Mihiel.,  in-\. 

— -  de  Saint-Omer  ,  &c.  z/z-4. 

—  de  Saint- Sever  ,   in- 2. 

L'ufance  de  Saintonge  ,  entre  Mer  &  Cha- 
rente ,  avec  les  notes  de  Bechet ,  i/z-4. 

Coutumes  de  Senlis ,  par  Bouchel,  i/z-4. 
=  par  Saint  Leu  >  in-4.  ±f  Efprit  des 
Coutumes  de  Senlis  3  par  M.  Pilian  de  la 
Foreft  ,  in-Jt. 

—  de  Sens ,  par  Penon  ,  in  u.  =  par 
Dclaiftre  ,  in- 4, 
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V^outumes  de  Touloufe ,  par  Cafa- 
Veteri ,  in-4.  =  par  François ,  in- 4  :gcs 
par  M.  de  Soularges,  z/z-4. 

—  de  Touraine  ,  par  Siinx.on,  in  4.  = 
par  Barer ,  in-4.  =  par  Boullay  ,  in-iti 
=  par  Pallu,  in  4.  rz  par  Jacquet, 
7/2-4.  2  vo^ 

•—  de  Troye  ,  par  P.  Pithou  ,  j/z-4.  =  par 
le  Grand  ,  in -fol.  =  par  Rochette  ,  in- 
n,  =  par  M.  deMarcilly,  i/2-11. 


c 


outumes  de  Vermandois,  parBuridan, 
in -4.  =  par  la  Fons  ,  in-ix.  &  dans  le 
Coût  ami  er  de  Fermandois. 
*—  de  Vitri-le-François ,  par  Saligni ,  zVz-4. 
zzz  par  Darand  ,  in-fol. 

Arretistes. 

Dictionnaire  des  Arrêts  de  Biillonj  in-foL 
6  vol. 

Collection  de  Dédiions  nouvelles ,  Sec. 
par  Denifart,  augmentée  par  M.  tde 
Vaiicourt,  in  4.  4  vol. 

Recueil  de  Juriiprudcnce  civile,  par  là. 
Combe  ,  i/2-4. 

Arrêts  de  Papon  ,  in-^  ~  de  Chenu  ,  in-4. 
s=r  de  Carondas  le  Caron  ,  in-4.  =  Co- 
de des  d-icifions  forenfts  ,   fa  4.  ==  Ar- 
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rets  d'Augeard,  in-fol.  z  vol.  =  delà 
Combe  ,  i/2-4.  =  Journal  du  Palais, 
in-fol.  z  vol. 

Ordonnances  du  Roi  ,  &  Régîemens  du 
Confeil  Souverain  d'Alface  ,  in-fol.  r= 
Les  mêmes  ,  par  le  Président  de  Boug  , 
in-fol.  z  vol. 

Arrêts  du  Parlement  de  Bourdeaux,  recueil- 
lis par  N.  Boerius,  &  Gille  le  Maîrre  , 
in-fol.  =  par  M.  le  Ncfmond  ,  in  4.  ES 
par  Abraham  la  Peyrere ,  in-fol.  =  An- 
ciens &  nouveaux  Régîemens  du  Parle- 
ment de  Guyenne,  in  4. 

Arrêts  du  Parlemeu  de  Di;on,  recueillis 
par  Xaintonge  ,  in  S.  =  p  r  Bcuvor , 
in-4.  =  par  Peiner  ,  avec  les  obferva- 
tions  de  Raviot ,  in-fol.  ivol. 

Arrêts  du  Parlement  de  Bretagne,  recueillis 
par  Lefrat,  i/z-4.  &  i/i-8.  ss=  par  Langloi, 
avec  les  obfervations  d'Automne,  itf-4. 
=-par  B.-lordeau ,  i/z-4.  2  vol.  =  par 
Frain  avec  les  augmentations  d'Hevin  > 
7/2-4.2  vol. =  par  Paul  de  Volant, zn-4.  z 
vol.  =  par  du  Fail  &  Sauvageau ,  /rz-4. 
=:  par  Poullain  du  Parc  ,  in  4.  4  vol.  = 
Edits ,  Déclarations  ,  &c.  concernant  le 
Parlement  de  Bretagne  ,  in-^.  =  Table 
raifonnée  des  Ordonnances ,  Edits  ,  Sec. 
regittrés  en  ce  Parlement  ,  in-±. 

Aétes  de  notoriété  donnés  au  Châelet  de 
Paris  ,  recueillis  par  Denifart,  i/z-4. 

Recueil  des  Arrêts ,  Déclarations,  &c.  de 
la  Cour  des  Grands-Jours  tenus  à  Cler- 
mont  en  Auvergne  ,  en  166$  &  1666  , 
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Arrêts  du  Parlement  de  Dauphiné ,  par  Gui 
Pape.  Grenoble ,  1769  y  ifi-4.  =  par 
Fr.  Marc  ,  in-fol.  =  par  Ballet , 
*«  /<?/.  i  vol.  =  Recueil  des  Edits  ,  Dé- 
clarations ,  Sec.  concernant  la  Province 
de  Dauphiné.  Grenoble,  1720,  &  années 
fuiv.    //z-4.   14  vol. 

Arrêts  du  Parlement  de  Dole,  par  Pétte- 
man  ,  in-fol.  ==   par  Grivclle  ,  i.i  fol, 

Recueil  des  Edits,  Ordonnances  &  Cor. tu- 
mes  de  Franche-Comré  ,  par  MM.  Pé- 
treman ,  Jobelot  &  Droz ,  in-fol.  5  vol. 

Les  Chartes  &  Placards  du  I-îainaut  ,  par 
Foriius  ,  /V1-4. 

Tabie  chronologique  des  Edits  ,  Déclara- 
tions ,  &c.  enregiihés  au  Parlement  de 
Metz  j  z/z-4.  i  vol.  ■=:  Jurifprudence  de 
Hainaut  ,  in-^. 

Arrêts  du  Parlement  de  Paris  ,  recueillis 
par  Lucius,  in-fol.  —■  par  Anne-Robert, 
i/z-4.  =  par  Lonet ,  allongés  parBio- 
deau,  in-fol.  z  vol.  ~  par  le  YcPr  , 
i/2-4  =par  Bouguier ,  (itur  des  Charon  , 
in- 4.  =  par  M.  de  Montho'on  ,  in-\. 
=  par  Bouchel  &  Joly  ,  /V4.  ■=■  pat- 
Henry  5  ,  in-\.  —  parle  Prejtfe ,  aug- 
menté par  Gueret ,  in-fol.  ~  par  des 
Maifons,  in  fol.  =  par  Bard.t,  avec 
les  obfervations  de  Berroytr  ,  in-fol,  = 
par  Soefve,  in  fol .  =  par  M.  de  Grain  - 
ville,  i^-4.  =  par  M.  de  Jouy  ,  in-4.. 
c=?  Journal  des  Audiences ,  in-fol.  7 
vol. 

Règlement  desCours  ordinaire,  préfîdiale  & 
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confervatoire     de     Poitiers,    in-î.    -^z 
Lettres-parentes  du    Roi   &  Arrêts   des 
Grands-Jours  de  Poitiers,    in-S, 
Arrêts  du  Parlement  Se  Chambre  des  Comp- 
tes de  Provence,    par  François  de  Cla- 
periis  ,  in-foL  &  i/z-4  =  par  le  fieur  du 
Vair, //2-8.=par  de  Montruron, ^4'.== 
par  Boni  face  ,   in-foL  5  vol.  =  par  De- 
bezieux,  in-foL    =  par  M.  de  Grimal- 
di  ,  in-4..  2  vol.  sec  Aéles  de  notoriété  , 
par  de  laToulotirbe,  7/2-8.  —  Précis  des 
Ordonnances  qui  font  en  ufage  au  Par- 
lement  de   Provence  ,  par  M»  Barrigue> 
de  Montvallon  ,  in-ir. 
Arrêts  du  Parlement  de  Rouen  ;  pour   des 
vérifications  d'Edits  ,   depuis   lj6i    juf- 
qu'en    1571,  7/7-8.  rr:  fur  pluiîeurs  arti- 
cles de    la    Coutume   de    Normandie  , 
in-it.    =   Recueil    d'Arrêts.,    par  Fro- 
Jand  ,   in  4.  =  P.ecueil  des  Edits  ,  Ar- 
rêts &  Déclarations,  enregiflres  au  Parle- 
ment de  Rouen,  1759  &fuiv.  8  vol.  7V7-4. 
Arrêts  du  Parlement  de  Toulouse  ,  în-4.= 
par  J.  Coras  ,  7/7-8.  =  par  de  Lefiang  , 
în-a.  =  par  Maynard  S^d'Efcorbiac  3 
în  fol.  2.  vol.  =   par    la  Roche  Fiavin  , 
avec  les  obfervations  de  Graverol ,  7/2-4. 
sas  par  Cambolas  ,  in-fol.  =  par  Albert, 
irc-4  r=  par  Catellan  ,  7/2-4.  =■  par  Ve- 
del ,  in-j.    =  Journal  du  Palais  ,  7/2-4.  6 
vol.   ==   Recueil    des    Edits ,   Déclara- 
tions ,  Arrêts  du  Confeil  &  du  Parlement 
de  Touloufe  ,   concernant  l'ordre  judi- 
ciaire ,  par  M.   Rodier,    in-11. 
-Arrêts  du  Jarlemeat  de  Tournay  ,  par  Pi- 
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nault  des  Jaunaux  ,  i/1-4.  t  vol.  zr: 
Recueil  d'Ordonnances  &  Déclarations 
enregifhées  au  Parlement  de  Flandres. 
i/2-4. 
Anêcs  de  la  Cour  des  Grands-Jours  féant  en 
Ja  ville  de  Troye  ,  depuis  le  10  Septem- 
bre, jufqu'en  Décembre  1583  ,  in-S. 

DROIT    ECCLÉSIASTIQUE. 

lancelotti  Inftitutiones  Juris  Canonici  , 
cum  notis  Doujatii  ,  /Vu.  1  vol.  >== 
ri  adultes  en  François  &  adaptées  aux. 
ufages  piéfens  de  l'Italie  &  de  i'Eglife 
Gallicane ,  par  M.  Durand  de  Maillane, 
in-\.  10  vol. 

Inflitution  au  Droit  Eccléfïafti^ue  ,  par  M. 
l'Abbé  Fleury  ,  avec  les  notes  de  M. 
Boucher  d'Argis ,  &  un  Catalogue  des 
Livres  de  Jurifprudence  Eccléàaftique , 
in-i  1.  2   vol. 

Inftitutions  Eccléfiaftiques  &  Bénéfîciales  , 
par  Gibett  ,  in-  4.  1  vol. 

Boehmeri  Inllitutiones  Jutis  Canonici,  ad 
methodum  Decreta4ium  ,  neenon  ad  fora 
Catholicorum  arque  Proteitantiurn  coni- 
pofïta? ,  in  4. 

JF.  Florentis  Opéra  juridica  3  ftudio  J.  Dou- 
jatii collera  »  in- 4.  &  in- foi. 

Synodicon  ,  five  Pandecla:  Canonum  S>S. 
Apoftolotum  &  Concilioruni  ,  ab  Eccie- 
iîa  Grarca  receprorum.  Guillelm.  Beve- 
regius  recenfuit,  in-fol  1  vol.  =  Codex 
Canonum  Ecclefia»  primitivx  vindicatus 
ac  iliuftratus,  autore  Beveregio  ,  i/z-4. 
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Sacro-Sancla  Concilia  .  . .  Studio  Phil.  L<ib* 

ban  &  Gabr.  Colfartii  ,  in-fol.  18  vol. 
Nova  colleclio  Conciliorum  ,    feu  fupple- 

mentum  adcoiledrionem  Labbaei.. .  ilîuf- 

travic  Baluzius  ,  in-fol. 
Conciliorum  anticjnorum  Ga-Hia?  à    J.  Sir- 

rnondo  editornm  fupplementa  ,   in-fol. 
Joant)is  Cabaifutii,   Notitia  eccleiialtica  , 

in-fol. 
Bibiioibeca  Juris  Canonici,  exBibîiotheca 

Chriftoph.  JuftelH,  in-fol    i  vol 
Decretorum  Ecclefia;  Gallicane   .  .  collec- 

rorum    JLibri    VIII  ,    Lacrcnrii    Bociiclli 

operâ  ,    in  fol. 
Recueil   des    A&es  ,  Titres    &  Mémoires 

concernant    les   affaires    du-  Clergé    de' 

France,  Sec.  in-fol.  14  vol.  en  y  com* 

prenant  la  Table,  qui  forme  1  vol. 
Procès-verbaux  des  Affemblées  du  Clergé  , 

rapports  d'agence ,  &  pièces  jttftificaii- 

ves,  depuis  171  5  ,  juk]u'a  1771  ,  in-foL 

30  voî 
Corpus  Juris  Canonici,  cura  GïofTis.  Tarif. 

fub  nave  ,    1  601  ,  in-fol.  3  vol.  =  Index 

Juris   Pontifie:!  ,    per    Scephan.  Daoys  a 

in-fol. 
Corpus  Juris  Canonici  per  régulas  n  attirail 

ordine  digeftas  . . .  Au&ore   V.  Gibert , 

in-fol.  3  vol. 
Anriqiue    Col'ecliones  D'ecretaîium,    cum 

Anconii   Augu^ini ,  &  Jac  Cujacii  notis 

&  emendationibus ,  in-fol. 
Magnum  B'jUartum   Romanum  ,  pluficurs 

v-o. 'urnes   in  fol. 
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Ain  Auguftini ,  de  emendatione  Gratiani  , 
edente  S:eph.  Baluzio,  in-S. 

Henrici  Boich  ,  Lugdunenfis  (  II  faut  lue 
Leonenfis)  in  V  Decretalium  libros 
comment,   in-fol. 

Collec-tanea  DocTiorum  in  Jus  Pontifîcium 
univerfum  ,  auclore  Aug.  Barbota  ,  in- 
fol.  3  vol.  r=  ejujd.  Somma  Apoftolica- 
rum  Dccifîonuin  extra  Jus  commune 
vagantium,  in-fol. 

Innocentii  Cironii  Opéra  in  Jus  Canoni- 
cum,  in-fol» 

Jani  à  Cofta  ,  in  Decretales  Grcsoriî  IX 
Sumrnaria  &  Commenraria,  «1:4. 

Profperi  Fagnani  ,  Jus  Canonicum  ,  in-ful. 
3  vol.  Il  y  en  a  plusieurs  éditions.  La  plus 
recherchée,  eft  celle  faite  à  Rome  ,  chez 
Cafoni  ,  en  1661. 

Jus  ecclefiadicum  univerfum  ,  auélore  B.  Z. 
Van  Efpen  ,  in-fol.  5  vol.  Il  faut  prendre 
garde,  en  achetant  le  cinquième  volume 
cjui  a  éré  donné  comme  fupplément ,  qu'il 
n'y  ait  de  lacune  de  la  page  41 6  à  la  page 
484.  Ces  pages  contiennent  onze  Mfé~ 
moires  compofés  par  les  plus  célèbres 
Jurifconfultes  à"  Théologiens  de  France  , 
fur  la  demande  de  NN.  SS.  les  Commif- 
f aires  du  Confeil  de  Régence  ,  touchant 
les  moyens  de  fe  pourvoir  contre  le  refus 
injufte  que  f ai  fait  la  Cour  de  Rom:  d'ac- 
corder des  Bulles  aux  Evêques  £'  Abbés 
nommés  par  la  Cour  de  France ,  en  1 7  1  8. 

Les  Loix  Ecciéfiaftiques  de  France, par  d'Hc- 
ricourt,  édition  de  M.  Pinault ,  in-fol. 


4  4^  Livres 

Les  définitions' du  Droit  Canonique,  par 

des  Maifons,  avec  des  notes  par  Perard 

Cartel ,  &  des  remarques,  par  Noyer, 

in  -fol. 
Bibliothèque  Canonique  de  Bouche!  ,    aug- 
mentée par  Blondeau  ,  in- fol.  i  vol. 
Recueil  de  ifurîfpruqeffce  canonique  &  bé- 

néfîciale,  parla  Combe,  in-fol. 
Dictionnaire  canonique  ,    par   Duiand  de 

Maiilane-,  7/2-4.  4  v°l» 
P.  Rebuffi  opéra  ,  in  fol.  5  vol. 
J.  CabalTutiiTheoria  &  Praxis  Juris  Cano- 

nici  ,  curn  notis  J.  P.  Gibert.,  in  fol. 
J.  Corafii  Paraphrafis   in  univerfam  Sacer- 

dotiorum  matcriam,   cum  notis  Solier. 

in-jf. 
Did.  Covarruvias ,  opéra  omnia.  in-fol.  5 

vol. 
Decifiones  Rota?  Romanae  recentiores.  Ve- 

netiis  ,  17  54.  in  fol.  6  vol.  =  Rvmœ  y 

1760.  in-fol.  z  vol. 
Ancienne  &  nouvelle  difcipline  de  l'Eglife, 

par  le  P.  Thomaflin.  in-fol.  3  vol. 

Traités  particuliers  fur  différentes  matières 
de  Droit  Eccléjiaftique  3  Droit  Civil  3 
Droit  François  y  &c.  rangés  félon  V ordre 
alphabétique  de  leur  principal  titre. 


U  e  Jure  Abbatum  ,  auclore  D.  Tambu- 
rino.  in  fol.  3  vol.  —  Le  rang;  des  Abbés, 
dans  la  hiérarchie  de  l'Eglise,  par  Cor- 
dier.  in\. 
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Tractarus  de  A  bfolutione  ad  cautelam  , 
au&ore  J.  Tournée,  in  8. 

Traité  dos  Appellations  comme  d'Abus  ,  par 
Edm.  Richer.  in-  n.  =  Traité  de  l'Abus, 
par  Fevret  ,  in  fol.  z  vol. 

iJph.  à  Carranza  ,  De  partu  naturali  &  le- 
gitimo.  Cui  additee  funt  du  se  Exercitario- 
nés  C.  An.  Fabrotti  ,  De  tempore  hu- 
mani  partûs  ,  &  de  numéro  puerperii. 
in  4. 

Edmundi  Merilli,  de  Jure  accrefeendi  & 
conjunctionis  ,  liber  fingularis  ,  in-%.  •= 
Corn.  Svanenburch  &  Thomar  Papillo- 
nii ,  De  Jure  accrefeendi  ,  liber.  Lugd. 
Batav.  1644.  in-ràf.  =  Traél,  de  Jure 
accrefeendi, Fi deicommifTîs,&  concurrgn- 
tibus  actionibus  ,  à  Raymundo  Paucy, 
in-i  i. 

Reinhardi  Bachovii  Eclitii  .  Traétatns  de 
Aétionibus  ,  f/z-4.  =  Bôhmeri ,  Doctri- 
na  de  A<ftionibus.  in-S. 

Traire  de  l'Adultère,  confidéré  dans  l'or- 
dre judiciaire,  par  M.  Fournel  in-11. 
=  De  jure  occidendi  prehenfum  in 
adulterio .  quatenus  patri  &  marito 
competit,  aueftore  Joan.  Zeithopf.  in-  +  . 

Eleytheria  y  five  de  ManumiiTîone  ft-rvo- 
rum  apud  Romanos ,  libri  IV,  auctore 
Wilhelmo  à  Loon  ,  in-16. 

Les  Loix  agraires  de  Juftinien ,  avec  les 
annotations,  par  Fr.  de  Bertrand,  fieur 
des  Montels ,  in-î.  =  Rei  agrariac  auc- 
tores  legefq.ie  variar,  cura  Goefii.  .  .  cum 
Rigaltii  notis.  w-4.  =s  Code  rural,  par 
M.  Boucher  d'Argis,  in  11.  3  voi. 
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Tiaitc  de  l'aliénation  des  b'ens  d'Eglife  „* 
par  Chenu  ,  zV8  =  Recueil  des  Edits , 
Déclarations  ,  &c\  &  Arrêts  du  Confeii 
rendus  Air  les  biens  d'Eglife  aliénés  , 
depuis  1556,  jufqu'en  1678  ,  in-iz. 

T&$ams  de  Alimentis,  auftore  Petro  Sur- 
do.  &  Traclrarus  de  Sententiis  pi^judicia- 
libus,  (eu  provjiïonalibus  ,  ubi  eadetti 
nmeria  explicatur ,  au&ore  P.  Rebuffo  , 
in- fol. 

Baptifta?  Ay-mi ,  De  Alluvionum  jure  uni- 
verfo  ,   libri  III.  in-foL 

Recueil  de  pièces  concernant  la  compétence 
de  l'Air. irauté  de  France,  par  M.  Grojaid 
de  Mongenaulr.  /Vu.  =  Requêtes, 
Mémoires  ,  &  autres  ptçres  concernant 
les  Droits  de  l'Amirauté  de  Bretagne , 
in  fol. 

De  l'origine  du  droit  d'AmortifTement ,  par 
M.  de  Lauriere  ,  in-11. 

Traité  des  Aimâtes.  AmfUrdam ,  17 18. 
in- 1 1 . 

Difcours  touchant  le  droit  Annuel,  in-ir. 

Geotgii-Henrici  Springsfeldi  t  Tiactatus  de 
Apanagio,  eiufdemque  jure,  in- a.  = 
L'Apanage  de  S.  A.  R.  Monfeigneur  le 
Duc  d'Orléans  ,  par  Mc.  Piètre  y  in- 4. 

C.  Brederodii  Tractatus   de  Appellationi- 

bus  ,    in~fol.     Sigifmundi    Scacciac 

Tra&atus  de  Appellarionibus,  in-fol. 

Tractatus  de  Aibitris  &  compromiffis , 
Lanfranci  de  Oriano,  Sec.  in  8.  =  Com- 
mentaire fur  l'Edit  des  Arbitres ,  par  M» 
J.  Pierres,  in- 1. 
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Archipresbyter  &  Decanus  ruralis ,  auctore 
Rob.  Cuvernon  ,  i/2-4. 

De  AfTe  &  partibus  ejus,  auctore  Guill.  Bu- 
daeo ,  in- 8. 

DiiTert.  fur  le  droit  d'Aubaine  ,  par  Emma- 
nuel de  Gama  >  in-ir. 

Le  grand  Aumônier  de  France  j  par  Roul- 
Jiard  ,  z/z-8. 

Differt.  furies  principaux  Autels,  la  clôture 
du  chœur  &  les  jubésdes  Eglifes  ,,  par 
M.  Thiers,  in-n. 

Adriani  Pulvaei,De  Advocatorum  privile- 
giis  Fori ,  Oratio.  i/z-8.  =  J.  B.  Mago- 
ni ,  Lucerna  moralis;  cujus  prima  pars 
Notariatus  aucloritatem  ,  Caufidicorum- 
cjue  nobile  officium  continet ,  &c.  //z-4. 
sz  Ejufd.  Cynofura  Advocatorum .... 
fivede  recta  judicialiterpatrocinandi  ra- 
tione.  in  8.  =  Inftitution  de  l'Avocat  , 
par  Claude  Jefu,  in-%.  s==  Advocatus , 
fîve  de  qualiratibus  &  officio  boni  Advo- 
cati  ,  à  Bartholom.  Agricola.  i/z-4.  =z 
Martin  Halîon,  de  Advocato  ,  //z-4.  = 
Les  Règles  pour  former  un  Avocat  ,  par 
M  B-arnoy  de  Merville,  augmentées  par 
M.  Boucher  d'A'gis  ,  de  THiftoire  &  des 
privilèges  de  l'Ordre  ,  avec  un  Index  dQ& 
principaux  Livres  de  Jurifprudehce  ,  par 
M.  Drouer  i  aris  ,  1 778.  in- 1 1.  ==  Let- 
tres fir  la  Profeffion  d'Avocat  ,  avec  un 
Catalogne  rai  formé  des  Livres  de  Droit , 
par  M.  Camus.  1777.  in-11. 
Ordonnances  de  Lonis  XIV  fur  le  fait  des 
Gabelles  &  des  Aydcs,  in-vi.  1  vo!.  ss 
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Traité  des  Aydes,  Tailles  &  Gabelles; 
par  du  Crot.  in-%.  =  Traité  général  des 
Droits  d'Aydes,  parle  Febvre  de  la  Bel- 
lande,  //z-4.  =r  Conférence  de  l'Ordon-. 
nance  fur  les  Aydes,  par  Jacquin  ,  i/l-fi 
=  Didionnaire  des  Aides,  par  Brunet 
de  Grandmaifon.  in-12.  V*  Gabelles. 
Taille. 

B 

X  ractatus  de  Jure  &  officio  Baronuivi 
erga  Vaflallos ,  per  Capiblancum.  in- fol, 

Paleoti,  De  Nothis ,  fpuriifque  finis,  i/z-8. 

Les  Loix  des  Bâtimens ,  par  M.Defgodets  , 
avec  les  notes  de  M.  Goupy.  i/2-8. 

Jôannisà  Someren  ,  Tractatus  de  JureNo- 
vtrcarum  ,  //z-8. 

Statuta  &  Décréta  Reformationis  Congre* 
gationis  Benediétinorurn  ,  nationis  Gal- 
licane t  opéra  J.  Damait  ,  in-%. 

De  Btnefîcio  Inventarii ,  ac  ejus  conficien- 
di  forma  ,  tractatus  varii.  infol. 


Jf1  eiicis  Contelorii  tra&atus  &  praxis  de 
CanonifaTione  Sanétorum  ,  in  8. 

L'origine  des  Cardinaux  du  S.  Siège  ,  &  par- 
ticulièrement des  François ,  Sec.  in  11. 

Eurematica  ,  (ive  Cautrlac  .  .  .  auclore  P. 
Corn.  Brederodio  ,    in  8. 

Tra&atus  de  Pignoribus  &  Hypothecis  ,  ex 
diverfîs  utriufque  Juris  Do&oribus  de- 
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«drpti.  in-fol.  =  Traâ:atusde  Fidejufîb- 
ribus  ,  auétore  Pyrrho  Mauro  ,  i/z-8. 

Collatiode  CodibatuMiniltrorum  Catholi- 
cxEccïeCix  ,  habita  per  Cornelium  Efel- 
perger.  Acceffit  ejufdem  argumenti  Co- 
roilarium  Guill.  Lorichii ,  in-iz. 

Triderici  Martini  Commentarius  de  Jure 
Cenfuum ,  feu  annuorum  redituum  , 
i/z-4. 

Traclatus  de  Cenfuris  Se  inhabilitatibus 
ecclefiafticis,,  à  Nicolao  Bayonenfî.  in- 1  z, 
t=  Pétri  Hallali ,  difTertationes  de  Cen- 
furis ecclefiafticis,  in-4.  =  Ufages  de 
l'Eglife  Gallicane  concernant  les  Cen- 
fuies ,  par  Gibert.  in  4. 

Traité  fur  les  Ceflions  &  Banqueroutes, 
par  Gabriel  Bounyn  ,  //z-8,  =  Tradatus 
de  Ceffione  Bonorum  Matthad  Bruni, 
in- S. 

Recherche  traitant  de  Ja  Jurifdiétion  fou- 
veraine  de  la  Chambre  des  Comptes  de 
Bretagne  ,  &c.  par  Albert  Padioleau  .,  Sr. 
de  Lannay  ,  in-  8. 

Traité  de  la  Chambre  des  Comptes  de  Di- 
jon ,  par  Hector  Joly  j  in-fol. 

Diflertation  fur  la  Chambre  des  Comptes 
en  général  ,  fervant  de  réfutation  d'une 
opinion  de  Pafquier, adoptée  par  pluficurs 
Auteurs  ,  in  4. 

Hermanni  Kirchneri  ,  de  officio  &  digni-» 
rare  Cancellarii.  'V4. 

Traité  de  la  Chancellerie  ,  par  P.  de  Mi- 
raulmont.  in  8.  ===  Hiftoire  de  In  giande 
Chancellerie  de  France,  par  Tellcieau, 
in-foL  2.  vol. 
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Praética  Cancellariae  Romanas ,  cum  ftyl© 
&  formis  in  CuriaRomana  ufîtatis  ,  ex- 
cerpta  ex  memorabilibus  Hier.  Pauli  Bar- 
chin  ,  in-$.  =  Car.  Molinaei  in  Régulas 
Cancellariae  Romand  ha&eniis  in  regno 
Francis     uCa   receptas    Commentarius , 
in-j\.  =  Juliani  Pelsei  Comment,  in  ré- 
gulas Cancellariae  Romanse,   i/z-8.    =: 
Inflruction  pour  ceux  qui  veulent  obte- 
nir de  Cour  de  Rome  toutes  fortes  d'ex- 
péditions, par  Jacques  le  Pelletier.,  in-i  i. 
s=s   Paraphrafe  du  Commentaire  de  du 
Moulin,  fur  les  Règles  de  la  Chancelle- 
rie Romaine  ,   par  Pérard  Cartel ,  in-fol, 
c=  Traité  fommaire  de  l'Ufage  &  prati- 
que de  Cour  de  Rome  ,  &c. . .  par  Pérard 
Cartel ,  avec  des  remarques  par  Guill. 
Noyer.  in*i\.  =  J.  B.  Rigantii,  Com- 
mentaria  in  Régulas  ,   conftitutiones  & 
ordinationes     Cancellariae    Apoftolicse. 
in-fol.  4  vol. 

Forma  fn'titurionis  Canonicorum&  Sanéli- 
monia'ium  can  jnicè  viventium  ,  noris 
îUuftratà  ab  Auberto  Miraeo.  in-fol.  = 
L  •  -c  des  Egbfcs  Cathédrales  &  Collé- 
giales^ par  Jean  de  Bordenave  t  in  fol, 
es='De  F.cclefîis  Cathedralibus,  &c  auc- 
tore  Mtch.  Ant.  France*:  de  Urnuigoyti. 
in-fol.  =2  Canonicus  feculâris  &  regu- 
laris  ,  auélore  Nicolao  Dtfnos  ,  in-%, 

Georgii  Mundi  ,  De  muneribus  &  honori- 
bus  ',  fîve  de  excubiis  asendis  . .  .  aliif- 
que  oneribus  lubeundis  ,  tractatus.  in-  4. 

E/Tai  hiftorique  &  légal  fur  la  chalTe  ,    par 
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M.  Marchand  ,  in-16.  rrr  Traité  du 
croit  de  chafle  ,  par  de  Launay.  in-n.  rap 
Code  des  Chafïcs ,  ùs-ii.  z  vol.  =  Ma- 
nuel des  Chaifes  ,  in- 11.  =  Principes 
de  Juriiprudence  fur  les  droits  de  chafle 
&  de  pêche.  w- 1  i. 
Les  Cimetières  facrés,  par  Henri  de  Spon- 

de.  in- ix. 
Traire  des  Chetels,  par  M.  Colas,  in-n. 
Dcfenfe  des  Régltmens  faits  pour  la  réfor- 
mation de  l'Ordre  de  Cîteaux  ,  //z-4.  = 
Capitulum  générale  ordinis  Ciftercienfis, 
apud  Ciftercium  celebiatum  anno  1683. 
z/z-4. 
Yitalisde  Cambanis,  Tractatus  in  Claufu- 
las  &   concliifiones  utriufcjue   cenfurae. 
i/z-8.  =  Tractarus  de  Claufulis,  à  Doc- 
tore  Marta  ,   in-4.  =   Le  Jurifconfuke 
Cartulaire,  ou  explication  des  principa- 
les Claufes  des  actts.  in-11. 
Traélatus  de  effedibus  &  defeftibus  Clau- 
fulœ  Codiciliaiis  >    D.   Fabii    Tuirettù 
i/2-4. 
Traité  de  la  Clôture  des  Religieufes ,  pat 
Florent    Boulenger.    i/z-8.    =  par    M. 
Thiers ,  in-  r  î. 
Traité  des  Collations  &  Provifions  des  Bé- 
néfices,  par  M.  Piales,  in-iz.   S   vol. 
Droit  public,  ou  Gouvernement  des  Colo- 
nies Françoifes .,  par    M.    Petit.     i/2-S. 
z  vol. 
Recueil   d'Arrêts  de   partition ,  contenant 
les  droits  confervés  aux  Réguliers,  ren- 
dus entr'eux  &  les  Ccmmendataires  du 
Royaume  de  Fiance,  ûz-4. 
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Traité  des  Commendes  Se  des  Rcferves  , 
parM.Piales,  inïi.  ]  vol. 

Code  des  Commenfaux  in-iz.  i  vol. 

Benevenuti  Stracchx ,  aliorumque  Jurif- 
confultcrum,  De  Mercatura  ,  Cambiis  , 
&c.  Deciiïone:»  &   tractatus  varii.  in- fol, 

—  Le  parfait  Négociant,  par  Savary, 
z/2-4.  —  Parères  de  Savary,  y/2-4.  —  L'arc 
des  lettres  de-change  >  par  du  Puys» 
in-%.  —  Dictionnaire  de  Commerce, 
par  Savary.  in- fol.  3  vol.  —  Ordonnan- 
ces de  Louis  XtV  ,  concernant  le  Com- 
merce. —  Explication  de  cette  Ordon- 
nance ,  par  Boutaric ,  7/2-4.  1  vol. 

Traité  des  fondions ,  droits  &  privilèges 
des  CommifTaires  au  Châtelet  de  Paris , 
par  M.  Salle  ,  in-4.  1  vol.  —  par  M. 
JoufTe,  in-i  z. 

Traité  de  la  Communauté  de  biens  entre 
mari  &  femme  >  par  Renuflbn  ,    in- fol. 

—  par  le  Brun  ,  in-foU  —  par  M.  Po- 
thier,  in-i  2.  1  vol. 

Traftatus  de  Compenfationibus  ,  à  Seba- 
ftiano  Medice  &  Tyndaro  ,  2/2-8. 

Tractatus  de  modo  generalis  Concilii  cele- 
brandi  ,    per  Gilillelm.  Durandum,  in-S. 

—  Hiftoria  Conciliorum  generalium, 
auclore  Edm.  Richerio  ,  m-4.  5  vol.  — 
De  vifîtatione  ac  Synodis  diœcefana  & 
provinciali  ,  auérore  Nicoiao  Januario  , 

•  272-1  z..  —  Confei!  fur  le  fait  du  Con- 
cile de  Trente  ,  par   du   Moulin  ,    in-S. 

—  Notes  fur  le  Conci'e  de  Trente  , 
avec    une  Diilcitation  fur   la  réception 
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&  l'autorité  de  ce  Concile  en  France. 
//z-8. 

Concordatum  inter  Papam  Leonem  X  5c 
Regem  Francifcum  ,  cum  interpretarione 
P.  Rebuffi.  in  8.  —  La  véritable  expli- 
cation Ju  Concordat  ,  par  J.  Chaftain, 
in  12.  — Obfervationsiur  ie  Concordat, 
par  du  Perray  ,  in  -n.  —  Queftions  fur 
ie  Concordat ,  par  le  même  ,  in-îi.  — — 
Explication  du  Concordat,  par  Boutaric, 
in  4. 

Commentarii.  D.  Bermondi,  in  titulum  De 
publicis  Concubinariis.  in-%. 

Andrea2  Cludii  ,Tractatus  de  CondicYionc, 
/V4. 

Ant.  Fabri  Conjeéturarum  Juris  civilis  libri 
XII.  w-4. 

Fr.  Mantica  De  Conje&uris  uhimahirn 
voluntatum  ,   in-fol. 

Recueil  des  Edits ,  Arrêts  ,  &c.  concernant 
Jes  Ofnciers  de  la  Connétablie  ,  par  J. 
Bourfïer  ,  i/z-8. 

De  Confanguinitate  5c  Affinitate,  liber, 
per  J.  Dartis.  in-  8. 

Recueil  des  Edits  ,  &c.  fur  le  fait  des  Con* 
fignations.  in-\. 

Traité  des  Juge 5c  Confuis  des  Marchands  , 
par  Maréchal  ,  z/z-8.  =  Recueil  conte- 
nant l'Edit  du  Pvoi  fur  l'établidement  des 
Confuis  en  la  ville  de  Paris ,  &  les  Dé- 
clarations &  Arrêts  donnés  enfuite.  z/z-4. 
—  Les  Irïïlitutes  du  Droit  confulaire,  par 
Toubeau,  in-^ Jurifprudence  Con- 
fulaire ,  par    M.  Rogue,   in-11,  1  vol. 
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=  Le  Praticien    des   Juge  &  Confuls, 
ou  Traité  du  Commerce   de   terre  &  de 
mer.  i/z-4. 
De  legitimo  Contradiélore,  auélore  Caefare 
Ar'gelo  ,  cum   adduionibus    D.  de  Ri- 
b'ers  ,  in  fol. 
Traité   des   contrats,     par   N.  Lapeline, 
7/2-8.  —  La  Jurifprudtnce  des  contrats  , 
par  Rochette,  in- S.  —  Joann.  Davefan  , 
Concraiftuum  liber  ,  z/2-4..  —-Traité  des 
contrats  de  mariage  ,  par  Teftard  t  aug- 
menté par  M.  Sérieux  ,  in- 11.  1  vol.  — - 
DiiFérens  traités  fur  les  contrats,  par  M. 
Pothier ,  ira-  n.  &  in  4. 
Commentaire  fur  les  tarifs  du  Contrôle  des 

Actes  &  de  l'Iniînuacion  ,  //z-8. 
Arnoldi  Vinnii  de  Pa&is  tractarus  ,  in-iz. 
—  Ch.  Philippus  Richters,  Tra&atus  de 
Paétis,  i/z-4.  —  Inllruélion  facile  fur  les 
Conventions  ,  par  M.  Juiïieux  de  Mont- 
ïnel,  in-i  1.  —  Traké  des  Conventions 
de  fuccéder ,  par  Boucheul,  fn-4. 
ïdits  &  Ordonnances  du  Roi ,  concernant 
l'autorité  &   jurifdiéïion  des   Cours  des 
Aydes  de  France,  par  M.   J.  Philippe  , 
in  fol.  —  par  Corbm  ,  «4. 
P.  Vanderani ,  de   Privilegiis  Creditorum 

commentarius.  in-%. 
Traité  des  Criées,  par  Forget ,  z/2-8.  — • 
parRochette  ,  i»-8.  —  parGouget,  in- 
%.  —  par  M.  Thibault ,  m-4.  2.  vol.  — 
Diverfcs  leçons  fur  l'Ordonnance  des 
Criées,  par  Bagereau  ,  i/2-11. 
ObfervatioiiS  &  maximes  fur  les  matières 

criminelles, 
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criminelles  ,  &c.  par  Bruneau  ,  //z-4.  — 
Traité    des    matières    criminelles  ,   par 

la  Combe  ,   7/2-4.  Code  Pénal ,  par 

M.  de  Laverdy  ,  in-11.  — -  Infticutes  au 
Droit  Criminel,  &c.  par  M.  Muyart  de 
Vouglans  ,  in-$.  i  vol.  — -  Code  Cri- 
minel ,  par  M.  Serpilîon  ,  in- 4.  3  vol.  — - 
Traité  de  la  Juflice  Criminelle  de  France, 
par  M.  Jouile  ,  in- 4.  4  vol. 

Praxis  rerum  criminalium,  auctore  Jodoco 
Damhoudero,  //z-4. —  Pradtica  caufarum 
criminalium  ,  Ludovici  Carerii  ,  i/z-4. 
^-  De  la  manière  de  pourfuivre  les 
crimes,  par  M.  Prévôt  ,  fous  le  nom  de 
M.  Meslé ,.  in-  4»  2.  vol.  —  Nouveau 
ftyie  criminel  ,  par  M.  Dumont,  in-iz. 
z  vol.  —  Recueil  tiré  des  procédures 
criminelles,  faites  par  piuiieurs  Offi- 
ciaux  ,  &c.  par  M.  de  Combes  ,  in-4. 

Traité  de  la  Crue  des  Meubles,  par  M. 
Boucher  d'Argis ,   i/2-8. 

Richardi ,  Archiepifcopi  Armachani  ,  De- 
fenforium  Curatorum  ,  ad  vérins  eos  qui 
privilegiatos  Te  dicunt ,  in-%.  —  De  Pa- 
rochis  ,  deque  ofncio  &  poteftate  Paro- 
chi  ,  audore  Ant.  Dadino  Altefîeira., 
/V2-4.  —  Le  droit  écrit  &  jugé  entre  les 
Curés  primitifs  &  leurs  Vicaires  perpé- 
tuels j  in-%. —  Décifîons  des  matières 
cjui  regardent  les  Curés ,  par  Borjon,  in- 
11.  —  Traité  des  Curés  primitifs,  par 
M.  Furgole  ,  in-\,  —  Code  des  Curés  , 
in- 11.  z  vol.  —  Gonfultation  pour  les 
Curés  duDiocèfe  du  Mans,  aufujet  des 

V   ' 
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Statuts  Synodaux  3  cas  réfervés,  &<:., 
1768.  in- 12.  —  Mémoire  pour  le  Sieur 
Boivin  ,  Curé  de  la  Mothe-Saain-Keray, 
contre  les  Bénédictines  de  Notre-Dame 
de  l'Incarnation  ,  qui  fe  prétendoient 
exemptes  de  la  jurifdi<5tion  curiale. 

D 

J  ractatus  de  officio  &  juriftlîclione 
Datarii ,  &.  de  Stylo  Datariae  ,  auctore 
Thtodoro  Amydcnio  ,  in- fol. 

.Abus  des  petites  Dates  ,  &c.  par  du  Moulin, 

Afylus  générale  Debitorum.  in-\.       ("M*) 

La  réformation  de  Tordre  des  Décrets , 
par  Gouget  ,  in-%. 

Traité  du  pëguerpiiTemenc  &  délaifTement 
par  hypothèque  ,  par  Ch.  Loyfeau.  /rc-4. 

Traité  du  Délit  commun  &  du  cas  privilé- 
gié ,  par  Bénigne  Miîletot  ,  ïn-%. 

Queftions  fur  les  démiilions  de  biens.,  par 
M.  Boullenois  ,   in-§. 

Traité  &  infiruétion  pourries  Dépens ,  par 
V'revîn  ,  in-%.  — ^Recueil  d'Arrêts  &  Ré- 
glemens  de  la  Cour  du  Parlement  ,  pour 
les  Juftices  fubaltemes  ,  in-iz. 

Traité  de  la  Dépouille  des  Curés  ,  par  M. 
Thiers  ,  in-  1 1, 

Traité  de  la  défappropriation  clauilrale,par 
J.  P.  Camus,    Evêquc  de  Belley  ,  //z-8. 

Ttaétattis  de  Jure  Dévolutions ,  aucl.  P. 
Srockmans  ,  in  4 

Traité  de  Ja  Dévolution  ,  dudévolut  &  des 
vacances  de  plein  droit,  par  M.  Piales , 
in- a.  3  vol» 
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Zieglevi  de  Diaconis  &  Diaconifîîs  vetetis 
E:cle(îa2 ,  in  4. 

Carfaris  Contardi,  Commentarii  in  legem 
Diffamari.  in-%. 

Praxis  Difpenfationum  Apoftolicarum  , 
au&ore  Pyrrho  Corrado.  in  fol.  —  Trai- 
té des  Difpenfes  de  mariage  ,  par  du 
Perray  ,  in-i  z. 

Traétatus  de  Decimis,  auclore  P.  RebufFo. 
i/z-8.  =  Le  privilège  pour  les  Dîmes 
novales  ,  Sec.  in- 4.  —  Traité  des  Dîmes, 
par  du  Perray  ,  in-iz.  z  vol.  —  Princi- 
pes &  ufages  concernant  les  Dîmes  ,  par 
M.  de  Jouy  ,  in- 1 1.  —  Recueil  des  prin- 
cipales dédiions  fur  les  Dîmes,  Sec.  par 
Roch  Drapier,  avec  les  notes  de  Brunet , 
in-  iz.  z  vol. 

Traclatus  de  ftatu ,  juribus  &  privilegiis 
Dcétorum  omnium  Facultatum,  per 
Waltherum ,  in-$. 

Renati  Chopini  ,  De  Domanio  Franciae, 
în-fol. traduit  £ar  Tourner,,  in  foi. 

—  Œuvres  de  Bacquet  s  des  droits  du 
Domaine  de  la  Couronne  de  France, 
in-foL  —  Traire  des  droics  du  Souverain 
en  France  ,  par  M.   de  la  Garde  t  in-4. 

—  Dictionnaire  des  Domaines ,  i/2-4. 
3  vol.  — Mém.  fur  les  matières  domania- 
les ,  ou  Traité  du  Domaine  ,  par  M.  le 
Fevre  de  la  Planche  ,  avec  une  préface 
&  des  notes  de  M.  Lorry  ,  îii-4.  3  vol. 

Traité  du  riroit  de  Domaine  de  propriété  , 

par  M.  Poihier,  zn-lz.  Si  in  4 
Traité    des   Donations  entre-vifs  &  tefta- 
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meruaires  ,  par  Ricard  ,  în-foL  i  vol. 
—  Explication  de  l'Ordonnance  de  Louis 
XV  ,  concernant  les  Donations  ,  pas 
Boutade,  //z-4.  —  par  Furgole ,  //z-4. 
1  vol.  =  Conférence  de  l'Ordonnance 
des  Donations ,  avec  le  Droit  Romain, 
&c.  par  M.  Damours  ,  in  8.  =  Dona- 
tions entre  mari  &  femme  ,  par  Scip. 
Gentilis,  m- 4.  =  par  M.  Pothier,  in- 1  2.. 
Se  in  -4. 

De  Dote,  Traétatus  ex  variis  Juris  civilis 
interprétions  decerpti ,  in-fol. 

Traités  du  Douaire,  &c.  par  Re  nu  (Ton, //z-4. 
&  dans  fes  Œuvres.  —  par  M.  Pothier, 
in-i?..  &  z/7-4.  =5  Remarques  fur  les 
douaires  ou  aliment  accordes  aux  veuves, 
&c.  par  M.  du  Moucher,  in  11. 

Joannes  Umeau,  De  jure  Duplicis  Vinculi, 
in  8.  -—  De  jure  Duplicis  Vinculi  ,  per 
Joan.  du  Boys,  in-%.  V.  Repiéfenta- 
v 

Tfèiics  &  avis  de  quelques  Gentilshommes, 
fur  les  Duels,  &c.  in  8.  rrr  Difcours  des 
Duels,  par  Jean  cfe  la  Taille,  in-n. 
ç=  Trai  :  ues  cérémonies  appart.  à  trages 
de  bataille  &  combats  en  champ-clos, 
par  Paul  de  Montbourcher,  //z--8.  = 
Traité  contre  les  Duels,  par  Savaron , 
7/2-8.:.-=  Anti-Duel,  ou  Difcours  pour  l'a- 
boiitinn  des  Duels,  par  Balagny  &  Joly  , 
//z-8.  ===  De  Duellis  controverfia  ,  per 
J.  Pvualdum  ,  in  8.  =  Pvecueil  desEdits, 
&c.  contre  les  Duels,  depuis  1  ??y  , 
jufquen  Ï669.  =  Ecii-c  portant  Régie- 
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ment  général  fur  les  Duels ,   donné  au 
mois  d'Août  i6j$.  in-n. 


jDits  $z  Ordonnances  des  Rois  de 
France  ,  concernant  les  Eaux  &  Forets, 
par  Sainclyon  ,  infol.  =  E^its  &  Or- 
donnances,  &c.  par  Durant,  in  8  = 
par  Roufleau  ,  fieur  de  Bazoches ,  in-4. 
c=  Ordonnances  de  Louis  XIV  fur  les 
Eaux  &  Forets, du  1 3  Août  1.669  ;  1/2-4. 
&  in-11.  rn  Inflructions  conformes  à 
cette  Ordonnance,  in- 11.=  Conféren- 
ce de  cette  Ordonnance,  par  Gallon  , 
in- 4.  z  vol.  —  Commentaire  de  M.  Jouf- 
fe ,  in- ix.  —  Dictionnaire  des  Eaux  & 
Forêts  ,  par  M.  Chailland  ,  in -4.  2.  vol. 
—  Conférence  de  l'Ordonnance  de  Louis 
XIV  fur  les  Eaux  &  Forêts ,  avec  les  ob- 
fervations  de  MM.  Simon  &  Ségauld  , 
i/2-4.  1  vol.  —  Loix  foreftieres  de  Fran- 
ce ,  &c.  par  M.  Pecquet ,  £â-4.  1  vol. 

Traité  hiiloricjue  des  Ecoles  épifcopales  & 
ecciéiiaftiques  ,  par  Claude  Jo!y,  in- 
il. 

3De  Scriptura  privata  ,  Tra&atus  plenifïî- 
mus,  Nrcolao  Januâ  auctore,  in- Ji.  — ~ 
Traité  de  la    preuve   par   comparaifon 

d'Ecriture,  i/2-4.  Traité  . . .  par  VaU 

Jin  ,   in'- il.   Joar.  Laur.  Zubrodt, 

De  Comparationê  LitreratK.ni  ,  in-4. 

De  Sacrarum  Electionum  jure  &  necefluate, 
auciore  Genebrardo  ,   in- 11.    —    De 
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Ele&ione  Canonicâ  ,  tradtatus  Pétri  Ma- 
ux Pa fTe  ri  n  i  ,  in- fol. 

Formulaire  des  Elus  ,  par  la  Barre,  in-%, 

Embryologia  facra.,  audore  Cangiamila  , 
i-n-fol. 

Joannis  Umeau  J  De  Jure  Emphiteutico  , 
in-  ii. 

Tra&arus  rie  Jure  fîfrendi  &:  manuum  in- 
je&ione  ,  quam  vulgo  arreflationem  vo- 
cant,  Pétri  Pcckii  _,  in-%.- 

M.lrci  Venranii  Mauii,  De  Jure  Liberorum, 
in- 4.. 

Traité  du  droit  de  l'Equivalent  >  par  de  la 
Code  Romain  ,  z/1-4. 

Ant.  Fabri ,  De  Erroribus  Pragmaticorum 
&  Iiv.erprerum  Juris,  z/2-4.  3  vol. 

Hunriji  ,  De  Rerum  aeîtimariorie  tra&atus, 
in-L 

J.  B  Thiers  ,  De  Stola  ,  Arc.  in-ix. 

L'ancienne  police  de  l'Eglife  fur  l'Admini  * 
ftration  de  l'Euchariftie.,  par  M.  de  l'Au- 
bépine,  in- iz. 

De  Sacra  Epifcoporum  auctoritate  ,  auclore 

Joann.  îilefaco,    in-%.   Difpuratio 

de  Juribiis  Epifcoporum,  à  Francifco 
Meinardo  ,  in-%.  — De  antiquis  &  ma- 
joribus  Epifcoporum  caufis  ,  auclore  Jac, 
Boileau,  /Vz-4./—  De  caufis  majoribus, 

aucTrore  Joanne  Gèrnais,  m-4. Tiai- 

tc  du  pouvoir  des  Evéques  ,  traduit  du 
Portugais  d'Antoine  Pereira  ,  par  M. 
Pinault  ,  in-%. 

Calletii  Commentai  ad  titulum  de  Hviclio- 
nibus  ,  in-%. 
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Vincenrii    Caroccii  ,     De     Exceptionibus  » 

/Vz-4.  Ane.  Nigri ,  Traératus  de  Ex* 

ceptionibus  ,    in-foL 
Traité  des  Excommunications  &  Moniroi- 

res  ,    par   Eveillon  ,    in-4.    Traité 

lijirorique  des  Excommunications  ,    par 

du  Pin,  in-i  i.  i  vol. 
Statuts  &  Réglemens  des  Expéditionnaires 

de  Cour  de  Rome  &  Légations,    in-l. 
Traité  de  l'Exposition  du  S.  Sacrement  de 

l'Autel  ,   par  M.  Thitrs  ,    in-l  1. 
De  Exrenfione  Legum ,   auctore  Alphonfo 

Villagut ,  in- fol. 
Joan.  Launoii  ,  De  Sacramento   Un&ionis 

infîrmorum.  in-î. 


J  ;Egalis  Androgynus  ,  five  Tra&atus  de 
Privilej^iis  rnulierum   ,   aurore    Carolo 

Rotâ,  in-foL  Diifeitationes  de  Jure 

Nuptarum  ,  auct.  Cornel.  Van-Eck  , 
in- 4. 

De  Fi&ionibus  Juris ,  au&ore  Dadino  AI- 
te  (Ferra ,  in- 4. 

Peregrini  Traclatus  de  Fideicommiflîs , 
prsefeitim  univerfalibus  ,  cum  addition. 

Lonigi  3  in-foL Philippi  Knipfchildt, 

Traciatus  de  Fi  ieicommiflis  familiarum 
Nobilium.  Âu^ufl.  Vindclicor.  1750, 
in- 4 . 

Interpretatio  copiofa  in  très  libros  Ufuum 
Feudorum  ,  au&ore  Fridenco  Schenck, 
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in-fol.  —  Confilia  Feudalia,  ex  v&TÎB" 
rum  Doétorum  Scriptis  collecta  ,  ïn-fol, 
~  Jus  Feudale,  aucîore  Thomâ  Cragio, 

ïn-fol.  1  Traité  des  Fiefs ,  par  Chan- 

tereau  le  Fevre  ,  in-fol.  De  fufage 

ces  Fiefs  ,  par  Salvaing  de  Boiffieu ,  in- 
fol.  Traité    des  Fiefs  3   par  Ci.  de 

ïerriere  ,  //z-4.  Nouvel  examen  de  Fufa- 
ge  général  des  Fiefs  en  Fiance  ,  pendant 
les  XI ,  XII ,  XIII  &  XIV  fiécies  ,  par 
M.  BrufTel, //z-4.  zvcl.— Nota?  &  Refti- 
tutiones  ad  Commenter.  Caioli  Molinaei 
de  Feudis,  operâ  Stephani  Ralîicod  t  //z-4. 
• —  Traité  des  Fiefs  de  du  Moulin  ,  an  a» 
lyfé  &  conféré  ^vec  les  autres  Feudiftes  , 
par  M.  Henrion  de  Penfey  ,  i/2-4.  — 
Traité  des  Fiefs,   par  Pocquet  de  Livo- 

niere  ,  z/z-4.   par   Boutaric ,  i/2-12. 

—  par  Billecoq  ,   avec  les  notes  de  M. 

Boucher    d'Argis  .,  7/Z-4. parGuyot, 

i/2-4.  7  vol,  —  par  M.  Jacquet ,   in- : 1. 

Sur  la  Coutume  de  Poitou  ,  par  M. 

Harcher ,  7/2-4 La  pratique  des  Ter- 
riers, &c.  par  Freminville,  //z-4.  6  vol, 
— — •  Les  vrais  principes  des  Fiefs ,  par  le 
même  ,  i/2-4.  —  Traité  des  Droits  Sei- 
gneuriaux par  M.  Renauldon  ,  7/2-4.  — ' 
Diction,  des  Fiefs ,  par  M.  la  Place,  aug- 
menté par  M.  Renauldon  ,  //z-4.  — — 
Code  des  Seigneurs  Hauts-Jufticiers,  par 
M.  Henriquez,  in-n. 

Privilèges  des  Foires  de  Lyon  ,  //z-4. 

Andréa;  Chevilleri,  In  Synodum  Chalcedo- 
nenfcmDiiTeit.  d?  Formulis  Hdci  fubfcii- 
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bend.'s    7/2-4.  —    DifTertation    far    le 
Formulaire  ,    in-i  1. 

Barnabx  BniTonii  ,  De  formulis  &  folem- 
nibus  Populi  Romani  verbis  ,    z/1-4. 

Dj  Franc-Alleu,  &  origine  des  Droits  Sei- 
gneuriaux ,  par  Gailand  ,  i/z-4.  — — 
Traité  de  la  Seigneurie  féodale  univer- 
felle  &  du  Franc-Alleu  naturel,  par  Fur- 

gole  ,  /'«-ii.  Le  Franc-Alleu  de  la 

1'rovincc  de  Languedoc,  par  Cafeneuve, 
in- fol. 

Joan.  Copi  ,   De  Fructibus  ,  /V2-4. 

Liber  de  Furtis,  auélore  Joaan.  Bonifacio, 
7V4. 

G 

2* '1  Émorial    alphabétique.  . .   pour   les 

Gabelles  &   cinq   groiîes    Fermes,   par 

Btllet-Verrier  ,   in~%. 
Traité   des  Gains   nuptiaux  &  de   furvie, 

par  M    Boucher  d'Argis  ,  /V2-4. 
Traité  du    droit  de  Garde-noble  &   bou-r- 

geoife,   par  M.  Merveilleux  ,  in-n. 
Principes  fur  les  dioits  &   ob'içrarions  des 

Gradués,   par    M.  de  Jouy  ,  in- 12.  ~ 

Traité    de  Tcxpeftative    des    Gradués  , 

far  M,  Piales ,  in- 11.  6  vol. 


P 
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rosperi  FarinaciijTia^arusdeHxrelî, 
in-fol. 
Queitions  fur  les  élections  d'Héritiers  con- 
tra&jelles  &  teftamentaires ,  par  Yul- 
fon  ,  i/Mi.  Y  v 


4^6  Livres 

De  Hierarchia  Ecclefiaftica  ,  auclore  Fran- 
cifco  Hallier  ,   info'. 

Ludovici  de  Mayno  ,  De  Homicidio  &  cri- 
mine  liber ,  //z-8. 

Ordonnances  royaux  fur  le  fait  &  jurifdic- 
tion  de  la  Prévôté  des  Marchands  Se 
Echevinacre  de  la  vi!!e  de  Paris  ,  &c. 
in- foi.  —  Ordonnance  donnée  au  mois 
de  Mais  ,  fur  le  même  fujet ,  in-foL 
&  i/z  31. 

Recueil  des  Lettres  Parentes  ,  Sec.  concer- 
nant les  Sergens  à  verge  ,   Sic.  in-4* 

Traité  des  Hypothèques,  par  B^liugea 
zVi-4.  —  par  Efiienne  ,  în-4..  —  par  Me, 
Jean-Ant.  Soulatges  ,  Avocat  au  Parle- 
ment de  Touloufe»  Tou/oufe,  ij6i.t 
in- 11.. 


I 


J  oannîs  Gryphia»ndri  ,  De  Infulis  trac- 
tatus  ,  in-if. 

Editdu  Roi  pour  le  Règlement  des  Impri- 
meurs &  Libraires  de  Paris,  du  11  Auût 
j68£,  i/2-4..  —  Code  de  la  Librairie  , 
in- 1 i . 

De  l'Impôt  du  vingtième  fur  les  fuc  ce  fiions,. 
&c.  par  M.  Bouchaut  3  in  8. 

Traité  des  Intérêts  des  créances,  par  M.  le 
Camus  d'Hoalouve  ,   in  ïi. 

Traétatus  privilegiarum  ,  epaas  Exemptiones 
eccfefiafticce  d.cuntur  ,  aucl'ore  Joan. 
Lomedé.  ia-%.  — Lucii  Antiftii,  De  Jure 
Eccîeiïafticorum,  Sic.  in  ri. 

Traité  de  FTmpuiiïaace  ,  par  Roui  I  lard, 
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m-ii.  —  par  Julien  Peiéus  ,  in%.  — - 
par  Tagereau  ,  in-%.  —  par  George 
Queftier,  i/z- 8 .  —  Traité  de  la  Diiïblu- 
tion  du  mariage  pour  caufe  d'impuilTan- 
ce  ,  par  le  Prefident  Bouhier,  avec  quel- 
ques pièces  curieufes  fur  le  même  fujet. 
—  Principes  fur  la  nullité  du  mariage 
pour  caufe  d'impuiiTance  ,  par  M.  Bou- 
cher d'Argis.  Paris,  175^,   in-%. 

Nores  fur  les  Induits,  par  Pinfïon  ,  in-11. 
2.  vol.  —  Traité  de  l'Induit  du  Paie- 
ment ,  par  Cochet  de  S.  Vaiier ,  ia-$. 
zvol.  —  par  Claude  Regnaudin  ,  in-i  1. 

Maximes  fur  les Iniinuations  des  Donations, 
&c.  //2-11. 

Traite  des  Iniinuations  &  fubftitutions  con- 
tractuelles,  par  M.  de  Lairiere  ,  in-S. 
1  vol. 

Vizzanii,  De  Mandatis  Principum  ,  feu  de 
officio  eorum  qui  in  provincias  cum  im- 
peiio   mittuntur  ,  in-±. 

Simonis  Maioli,  De  inegularitatibus  &  aliis 
canon  ici  s  impedimentis  ,  in-4.  —  De 
l'état  &  capacité  des  Eccléfîaftiques  , 
pour  les  ordres  &  les  bénéfices  ,  par  du 
Perray,  i/z-4. 


Ociuonis  Gentilis  ,  De  Jurifdi&ione , 
librilll  ,  1V8. 

Tractatus  de  Jurifdicliione  Ordinarii  i« 
Exemptos  ,  deque  iltorum  Exemptione 
ab      ordinaria     Jurifdidione.     Au&ore 
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Erafmo  à  Chokier ,  i/2-4.  1  vol.  — 
Etat  des  Cours  eccléfiaftiques,  &c.  p2r 
Jean  de  Bordenave,  in- 4.  — Le  Carac- 
tère des  Officiers  de  l'Evêque,  &c.  par 
Louis  Baftide  ,  in-ir.  =  Traire  du 
droit  &  des  prérogatives  des  Eccléfiaf- 
tiques dansl'adminiftration  de  la  Juftice, 
par  Petit-Pied  ,  i/2-4.  ==:  Notes  &  ob- 
servations fur  l'Edit  de  169$  j  concer-, 
riant  la  Jurifdi&ion  eccléfîaftique  ,  par 
du  Perray  ,  in-ii.  1  vol.  zz:  Commen- 
taire fur  cet  Edit ,  par  M.  JoufTe  3  în-n* 
i  voL  =  Code  eccléfîaftique  ,  ou  Com- 
mentaire fur  l'Edit  de  165)  y,  plufieurs 
articles  de  l'Ordonnance  de  i66j  ,  &  les 
Edits  de  Mars  &  Mai  1768  ,  par  M, 
Coudert  de  Clozols ,  z/2-8.  2  vol. 

Traité  de  l'adminiftration  de  la  Juftice , 
&c.  par  M.  JoufTe,  tn*£.  %  vol. 

De  l'abus  des  Juftices  de  Village,  par  Loi- 
feau ,  in-%.  ==  Traité  des  Juftices  des. 
Seigneurs  ,  par  M.  Jacquet ,  zft-4. 


JL/  e  Légitima  ,  tracTatus  abfoluïifîîmus  , 
audlore  Merlino  ,  in-fol.  =  Ecrits  de 
MM.  Marais  &  Barbin.,  fur  la  légitime 
entre  les  enfans  ,  in-%.  ~  Differt.  fur 
la  légitime,  par  Feugrai  ,  in-%.  zr:  Trai- 
té de  la  contribution  à  la  légitime  ,  pour 
tous  les  enfans  donataires  ,  par  M.  Ber- 
ger ,  iri'ii.  z  vo!.  :=  Traiic  de  la  légi- 
time ,  de  la  repréfentation ,  &c.  pat 
Champagne ,  in  12. 
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Philippi  PrioriiD^  Licteris  Canonicis,  dif- 
fertatio  ,  in-%. 

Ufance  du  Négoce  ou  Commerce  de  la 
banque  des  lettres-de-change  ,  par  Clei- 
rac  ,  in-  4.  V .  Commerce. 

Ad  Leges  Majeftatis  ,  five  Perduellionis  , 
commentai'.  Francifci  Balduini.i/z-8.  = 
Tractatus  de  crimine  Lefae-Majeftatis  * 
per  Gigantem,  in-%. 

Ad  Leges  de  famo/îs  Libellis  &  de  Caîum- 
niatoribus  3  commentar.  Ir.  Balduini  3 
in-  4. 

Traités  des  droits  &  Libertés  de    l'Eglife 
Gallicane ,  avec  les  preuves  ,  par  Pierre 
du   Puy  ,    1639,  in- fol,   165 1  ,   info!. 
1  vol.   173 1  ,  In-fol.    4  vol.  =  Les  li- 
bertés de  l'Eglife  Gallicane  ,  prouvées 
&  commentées  par  M.  Darand  de  Mail- 
Jane  ,  //z-4.    ç  vol.  ~  Commentaire   de 
M.  du  Puy  fur  le  Traité   des  libertés  de 
l'Eglife  Gallicane  de  Pierre  Pirbou,  revu 
par   l'Abbé  Lenglet  du  Frefnoy,    in-4, 
r  vol.  ==s   D^  Concordia  Sacerdotii    & 
Imperii  ,    feu    de  Libercatibus  RccFefiaê 
Gallicanas,  bbii  IV,  auctore  P.  d:  Marca  , 
edente  Baîuzio  ,   in-fol.  ==  Explication 
des  Libertés  de    l'Eglife  Gallicane,  par 
Boutaric,  i/2-4.  ==  D^fenflo  Decîaratio- 
nis  Cleri  Galiicani ,  auclore  Jac.  Bcnign. 
BofTuet ,  zVz-4.  =  traduire  en  Français, 
7/7-4.  1  vol.  =  Traité  de  l'autorité  ecclé- 
fïaftique,  &  de  la  PuifTance  temporelle, 
conformément  i.  la  Déclaration  du  Cler- 
gé de  France,  en  168 1,  pat  M.  da  Pin  , 
m  12.  )  vol. 
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Joannis  Stephani  Duranti,  de  rkibusEcde- 
f\3£  Catliolicae  ,  in-%.  —  Rerum  Lttur- 
gicarum  libri  duo  ,  auctore  J.  Bona  , 
/V2-4.  —  De  ancicjuis  EccleCix  Ritibus, 
libri  IV  colle&i  à  D.  Martene ,  i/1-4.  5 
vol. 

Bernardi  "arilis,  De  Poteftate  Legis  munici- 
paiis  in  advenas  Se  indigenas ,   £«-4. 

M 
HP 

J.  raitÉ  des  Mains-mortes  &  conditions 
taiiiables  ,  par  Gui  11.  de  Oncieu  ,  i/z-8. 
—   par  Dunod  ,7/2-4. 

Commentaire  fur  l'Ordonnance  de  la  Ma- 
jorité des  Rois  ,  in-%.  —  Traité  des 
Majorités  Coutnmieres  &.  d'Ordonnan- 
ces ,  par  de  Merviîle  ,  /;-S. 

Statuts  de  l'Ordre  de  S.  Jean  de  Jérufalem, 
recueillis  par  Bofio  ,  z.1-4.  —  Privilèges 
des  Papes  ,  Empereurs  ,  Rois  &  Princes, 
en  faveur  de  cet  Ordre  ,  par  le  Cheva- 
lier des  Clofeaux  ,  /a-4.  1649.  1656. 

Ludovici  Poftii  ,  Tract  .itus  Mandati  de 
manu  tenendo  ,  in- fol. 

Leobini  DaMerii  ,  D*fputatio  de  Mandatis 
Apofloiicis  ,  ln-%.  —  Macth^i  Paci  in- 
terpretatio  tituli  de  Mandatis  Apoitoli- 
cis  ,  in  Concordatis  ,  in-\. 

Rerueil  des  Règlement  concernant  les 
Manufactures  &  Fabriques  du  Royaume 
de  France  ,   2/2-4.  4  vol, 

Joan.  Aogeji  Sofii ,  de  EflFectibiw  contrac- 
tus  matiimonii,  décrie  ad  uiatrimoma- 
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lem  contractum  confttjuentibus  ,  juxta 
utrumcjue  forum  conîraclus  ,  in-foi.  — 
Joan.  Davczan  Diilertatio  de  <ponfa!i- 
bus  &  liiatrimoniis ,  z/2-4.  —  Traire  dtrs 
difpenfes  de  mariage,  par  du  Penay  ,  in- 
Ix.  -  Recueil  fut  la  queition  de  lavoir 
fî  tin  Juif  marié  dans  fa  Religion  ,  peut 
fe  marieraprès  fon  Baptême, in-i  2.  2vo!. 

Joan.    Launoii,    Reg  a    in   matr^monium 

potcflas,  i/2-4.  In  hune  librnm  ob- 

fervariones  ,  in~^.  —  Traité  des  era- 
pêchemens  de  mariage  ,  par  Jacq.  Boi- 
leau  ,  i/2-8.  —  Examen  de  deux  ques- 
tions fur  le  mariage  ,  par  M.  le  Ridant. 
/r.~4.  —  Elfai  de  Dslfertation  ,  ou  Re- 
cherches f.ir  le  mariage,  en  fa  qualité 
de  Contrat   &     de    Sacrement  ,  par  M. 

Lorry,  in-ix.  Adriani  Polvaei,  De 

nuptiis  fine  parenrum  confenfu  non 
contrakea  lis ,  in-%.  —  Recueil  de  di- 
verfes  Ordonnances  ,  &c.  concernant 
les  mariages  clandeftins ,  fa- 8.  —  Code 
matrimonial,  par   M.  Camus,   far  4* 

Alberici  Gentilis  ,  Hifpanica?  Advocationis 
libii  II  ,  fa-8.  —  Hugonis  Grotii  Mare 
Jiberum  ,  in-14.  —  Joan.  Seldeni  Mare 
claufum,  fa-4.  — Pétri  Peckii  ,  in  tir. 
Dîgeft.  &  Cod.  ad  Rem  nauticam  perti- 
nentes ,  Comn-.entarii  3  cum  obfervatio- 
nibus  Arnoldi  Vinnii ,  z/z-8 .  —  Us  & 
Coutumes  de  la  Mer ,  par  Cleirac  ,  fa-4. 
—  Ordonnance  de  la  Marine  de  léSi  } 
.  commentée  par  Merville  ,  fa-4.  —  par 
Yalin,  i/2-4.  1  vcl.  —Ordonnance  àt 
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Louis  XV  ,  concernant  la  Marin»  ,  du 
zï  Mars  1765,  zn-11.  =  Traité  des 
prifes,  &c.  parValin,  /V2-4. 

Bénéficiais  Traétatus,  à  Joanne  Selva,  cuni 
notis  Caroli  Molinasi ,  i/z-4.  ~  Inftitu- 
tiones  brèves  &  nova;  Rei  Beneficiariaî 
Ecclefiafticse,,  authoreP.  Gregorio  ,  z7z-8. 
e=  Des  perfonnes  &  chofes  eccléfiafli- 
ques  &  décimales  3  par  G.  Forget ,  in-2. 
=  Aphorifmes  fur  les  matières  bénéficiâ- 
tes, &c.  par  J.  Rochette,  in-i  i.=Traité 
des  matières  bénéficiâtes ,  par  M.  Fuet  , 
7/2-4.  =  Traité  des  moyens  canoniques 
pour  acquérir  &  conferver  les  bénéfices, 
in-n.  4  vol.  ~  Défenfe  de  l'Edit  du 
Roi ,  concernant  les  bénéfices  pofiedés 
par  les  Religieux  ,  &c.  par  M.  le  Grand  , 
in-n.  ^r  Recueil  des  principales  déci- 
dons fur  les  matières  bénéficiales  ,  par 
Roch  Drapier,  în-ir.  i  vol.  =Nouveau 
Recueil  de  pîufieurs  quellions  notables 
fur  les  matières  bénéficiales  s  par  Peraid 
Cafielj  in-fol.  2  vcl. 

Explication  de  l'Edit  des  Mères  ,  par  Mel- 
îier,    in-%. 

CI.  Coterai,  De  jure  Se  piivilegiis  Militum, 
libri  III.  in-fol.  =:  J.  Voet  ,  de  Jure 
Militari,  /VS.  r~  Loix  Militaires,  re- 
cueillies du  Droit  Romain  9  8c  traduites 
en  langue  vulgaire  3  par  Alexis  Desbaulx, 
in-iS.  ==  Traité  de  la  Jufcice  Militaire 
de  France  ,  par  Joly  ,  /7z-8.  — -  Code 
Militaire  ,  par  M.  de  Briquet,  ÎQ*i%,  8 
Vol. 
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.Edits  ,  Ordonnances,  &c.  fur  le  fait  des 
mines  &  minières  de  France.  Paris  , 
1764,  in-11. 

Patrocinium  Pupillorum  &  Viduarum  ,  &c. 
in-foL  =  Traité  des  Minorités  ,  tutelles 
&  curatelles  ,  par  M.  Meflé  ,  z/2-4.  V» 
Tutelle. 

Franciicus  de  Roye  ,  De  Miiîis  Dominicis  , 
/Vz-4. 

Quintiliani  Mandofî,  Tractatus  de  Moni- 
toriis  ,  in-%.  m  Traité  desMonitoires, 
par  Rouault  3  in-12. 

Des  Monnoies  ,  &c.  par  Giimaudet,  in-%. 
Les  recherches  des  Monnoies ,  par  Gar- 
rault,itf-8.  =  Recherches  des  mon- 
noies de  France,  par  Bouteroue  _,  in-fol. 
zr  Traité  hiftorique  des  monnoies  de 
Jrance  ,  par  le  Blanc  ,  /Vz-4.  z=z  par 
Boizard,  ia-.i  2.  ==  Ttaité  des  Monnoies, 
&  de  la  Juiifd;étion  de  la  Cour  des 
Monnoies,  en  forme  de  Dictionnaire , 
par  M.  Abot  de  Bazinghen  ,  //z-4.  i  vol. 
=:  Code  des  Mor.noyeurs  ,  in-ii. 

Commentatio  ad  legem  de  Monopoles  > 
Ahafveri  Fritfchn  ,  in-^. 

Plaidoyers  fur  la  queftion  de  favoir  (1  un  en- 
fant, qu'on  prérendoit  avoir  été  Monftre, 
avoic  été  capable  de  recueillir  la  fuccef- 
fion  de  fon  père  ,  &c.  zVz-8. 

Ferretti  libellus  de  Mora  ,  in-%.  =  Ta- 
conis  à  Glins,  de  Mora  ,  traétatus  _, 
in- 1 1 . 

Sebaftiani  Medicis,  Traélatus  Mors  omnia 
folvit ,  in-%.  =  Traité  de  la  Mort  ci- 
vile ,  pat  Richer ,  in-^. 
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Tractatus  de  Molendinis ,  Joan.  Herin£iî. 

171-$. 

Code  municipal,  in- 12. 

Recueil  d'Edits,  Arrêts  du  Confeil,  Lettres- 
Patentes  ,  Mémoires  &  Arrêts  du  Parle- 
ment ,  &c.  en  faveur  des  Mullciens  du 
Royaume,  z/z-8. 

N 

V_jOde  Noir  ,   z/z-14. 

Andreœ  Tiraquelli ,  De  Nobilitate  &  Jure 
primogeniorum  ,  in- fol.  —  Traité  de  la 
Nobleiîe  ,  par  la  Roque,  //z-4. 

iUberici  Gentilis  Difputationts  de  Nuptiis, 
in  8. 

Traité  des  droits  ,  privilèges  &  fondions 
des  Noraires,  par  M.  Langlois  ,  //z-4. 
r=La  fcience  parfaite  des  Noraires  ,  par 
M.Ferriere,  in-$.  x  vol.  =  Ttaité  des 
connoifTmces  néceiTaires  à  un  Notaire  , 
par  M.  Blondelat,    in-n.  5  vol. 

Le  parfait  Notaire  Apoftolique  ,  par  Bru- 
net  ,  augmenté  par  Durand  de  Maillane, 
i/7-4.  z  vol. 

Vantn  Tra&atusde  Nullitatibus  proceiïuum 
ac  fententiarum,  in-  8. 

o 

J    raitÉ  des  Oblations  des  Fidèles  ,  par 

Gui  Drapier  ,    in-\  1. 
Traité  des  Obligations,   par  M.  Pothier, 
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/Vu.    i    vol.  &  dans  le  reçue!/  de  Ces 
(ïïuvres. 

L'harmonie  &  conférence  des  Magiltrats 
Romains  avec  les  Officiers  François  ,  par 
J.  Djret  ,  z/z-8.  =  Origines  des  Dignités 
&  Magiftrats  de  France  ,  par  Claude 
Pauchet ,  in-%.  =.  Traire  des  premiers 
Officiers  de  la  Couronne  de  France  ,  par 
Favin  ,  in-%.  =  Du  droit  des  Offices, 
par  Loyfeau  ,  in-\.  =  Livre  des  Offices 
de  France  ,  par  Girard  ,  augmenté  par 
Joly,  in-fol.  2  vol.  p==  De  Ducibus  &' 
Comitibus  provincialibus  Galliae,  auctore 
Dadino  Alte/îerra  ,  in- 4. 

Des  Offices  Eccléiiafticjues ,  in-11. 

Des  Offices  de  Judicature,  en  général ,  par 
Borjon  ,  inii. 

Myleri  Hyparchologia,  feu  de  Officialibus, 
&c.  in-à;.  =  Traité  de  la  Jurifdidtion  des 
Officiaux ,"  &c.  par  M.  Joufle  ,  in  11. 
=  Ant.  Furnii  Ordinariae  epifcopaiii 
Jurifdictiouis  contentiofa?  fafcicuîus  , 
in-%.  =  Traité  de  la  Jurifdiclron  ecclé- 
fiaflique  contentieufe ,  &c.  par  l'Abbé 
de  Brezolles  ,  zrc-4.  1  vol. 

Traité  d'entre  le  Neveu  &  l'Oncle,  par 
Cholet,  i/z-4. 


^allium  archiepifcopale,  au&ore  N.  de 

Bralion.  in-%. 
De    audoritatc  cujnslibet   Concilii  gene- 

lalis  fupra  Papam  &   quc-slibet  fideks» 
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Colonie  ,1613,  in-%.  sas  De  Cathedra  ," 
feu  primatu  fingulari  S.  Pétri  in  ecclefia, 
libri  II  Ifaaci  Haberti ,  z/7-4.  =  Traité 
de  J'autorité  du  Pape  ,  par  M.  Lévêque 
de  Burigny,  in-i  1.  4  vol.  —  Jufrini  Fe- 
bronii  ,  De  (latu  ecclefîaî  &  légitima  po- 
teftate  Romani  Pontifîcis ,  /rt-4.  On  l'a 
traduit  en  françois. 

Stephanus  de  Melles,  de  origine  &  divi- 
iione  parochiarum  ,  Sec.  zn-it.  —  Traite 
du  gouvernement  fpiiituel  &  temporel 
des  Paroi/Tes  ,    par  M.  Joufie  ,  in-li. 

Difcours  des  Parricides,  par  du  Blanc, 
in-%. 

Forcatuli  DifculTiode  Collatione  bonorum 
inter  hseredes,  772-4.  =  Brunneri,  de  Col- 
latione bonorum  nactatus  ,  /n-8.  === 
J.  B,  Coftae ,  traératus  de  quota  &  rata, 
five  de  congrua  in  jure  rerum  partitione. 
7/2-4. 

Traité  fur  le  partage  des  fruits  des  Bénéfi- 
ces, par  du  Perray  ,  in-n. 

Traétatus  de  Jure  Patronatûs  omnium  Ju- 
rifconfultorum  ,  qui  hactenùs  hanc  trac- 
tarunt  materiam.  Venetiis  ,  1584,  in* 
fol.  =  Traité  des  droits  honorifiques  des 
Seigneurs  es  églifes,par  Maréchal,  avec 
les  augmentations  de  MM.  Simon,  Danty 
&  Sérieux  ,  7/2-11.  1  vol.  =  Traire  des 
droits  du  patronage  ,  par  Ccrbin,//i-8.  a 
vol. ab=  Francifcus  de  Royc  ,  ad  Tirulum 
de  Jure  patronatûs ,  &c.  7/2-4.  =  Traité 
des  droits  honorifiques,  par  du  Perray t 
in- 11.   S±  Mémoire  fur  le  patronage  U 
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fur  les  droits  vulgairement  nommes  ho- 
norifiques ,  par  M.  de  Feranville,  z/z-8. 

Traité  des  Péages,  par  de  Vauzelles  ,  i/z-4. 

De  la  peine  du  Pécuiac ,  félon  les  ioix  Se 
i'ufage  de  France,  z/z-4. 

Trois  lettres  touchant  le  Pécule  des  Reli- 
gieux faits  Evêques  ou  Curés,  par  M. 
Gerbais  ,  /Vu.  =  Diflertat.  fur  le  Pé- 
cule des  Religieux  Curés,  par  le  P. 
Duvau  ,  in-i  i.  z  vol. 

Traité  des  Peines  &  amendes ,  par  J.  Du- 
rer,  i/z-8.  c=  Jacobi  Lectii  de  Poenis  , 
in- 8. 

Traclatus  de  Penfîonibus  ecclefiafticis, 
Hieronymo  Gygante  au  clore  ,  zn-8.  rz 
Tonduti  de  Penfîonibus  ecclefiafticis, 
in-foL  ==  Praxis  exigendi  Penfîones  , 
&c.  aucloie  Aug.  Barbofa ,  arn-4.  zrr: 
Differration  furies  Penfions,  félon  les 
libertés  de  l'Bglifè  Gailicane  t  ia-ii.  = 
Traité  des  Penfions  royales  ,  par  l'Abbé 
Richard  ,  in  n. 

De  Pâma  poteftate  ,  tracl.  Afcanii  Clemen- 
tini  Amerini ,  /n-8.  =  P.  ./Erodii,  de 
Patrio  Jure  ,  ai  fila  uni  pfeudo-Jefuitam, 
in-iS. 

Traité  des  Péremptions  d'inffcances .,  par 
le  Fevrede  la  GrifFaudrye  >  in-i  1.  =  par 
Menelet ,  augmenté  par  M.  Bridon,  z"n-8. 
Traité  de  la  Police  ,  par  M.  de  la  Mare, 
6c  la  continuation  ,  par  M.  le  Cler  du 
Briiiet  ,  in-fol.  3  vol.  =  Code  de  la 
Police  ,  par  M-  Duchefne  ,  in- 1 z.  2.  vol. 
Traité  d;s  portions  congrues  ,  par  du  Pet- 
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ray  ,  in-it.  =  Comment,  fur  i'Edît  du 
mois  de  Mai  1 76  8  ,  ou  traire  des  Por- 
tions congtues  ,  &c.  par  M.  Camus, 
in-i2.   x   vol. 

Jacobi  Mencchii ,  De  adipifeenda  ,  retinen- 
da  &  recuperanda  poileiilone,  Commen- 
tar.   in-fol. 

S.  Ludovici  PragmaticaSancTio  ,cum  Com- 
mentar.  Fiancii.  PinfTomi  t  /V2-4. 

Caroii  VII  Pragmatica  San<5tio,cwm  Glof^ 
fis  Cofmœ  Guymier  ,  &  addïtion.  Phi- 
lippi  Probi  ,  opciâ  &  iludio  Franc.  Pinf- 
fonii  ,   in-fol. 

Fr.  JViarfïi  Gordonii  PrsetermiiTonim  Juris 
Civilis,  &c.  ZV2-4. 

De  Creditorum  in  concurfu  prarferentia  9 
in-  4. 

De  Prxfcriptionibus  ,  tra&atus  varii,  in-$ . 
zl=z  Pétri  Barbofa?  Commentarii .  ..  uni- 
verfum  praefcriptionuni  materiam  com- 
plc&cntcSj  in  8.  =  Traité  des  Preicrip- 
tions,  par  M.  Dnnod  ,  in -4. 

Jacobi  Gochofredi  Diatnba  de  Jure  Précé- 
der! lias  ,  m- 4. 

Regise  Conftituuonis  ai  Curiarum  Prscfi- 
dialium  au&oritatem  pertinents  expofi- 
tio ,  audlore  Antonio  Ufiilo,  in-^..z=z 
Traité  de  la  Jurifdiâion  des  Préfidiaux  , 
par  M.  Jourte  ,  ;Vn. 

Jacobi  Mcnochii  De  Praefumptionibus,  &o 
Commentaria.  infol. 

Traité  des  Propres  ,  par  Renuflon  ,  w-4. 
&  dans  le  recueil  de  fes  Œuvres.  ~  Mé- 
moire fur  Jes  Stipulations  de  Propres ., 
par  M.  Lalourcc  ,,  in- 4. 


ce  Jurisprudence.    479 

EiTai  fur  la  Preftation   des  fautes  ,  par  M, 

le  Brun  ,    in-i  z. 
Traité  des  Provifions  de  Cour  de  Rome  ,  à 
titre  de  Prévention  ,  par  M.  Piales ,  in- 
11.  z  vol. 
Actes  authentiques  des   Eglifes  réformées 
de  France  ,  Germanie,  &c.  touchant  la 
paix   &   charité  fraternelle  ,   par  David 
Blondel ,  in  4.  =  La  difeipline  des  Egli- 
fes  réformées  de  France  ,  par  J.  d'Huif- 
feau  ,  /«-il. 
Juris    publici   quseftio    capitaîis  ,    fint    ne 
Protellantes  Jure  Carfareo   Heietici  ,  & 
ultimo  fupplicio  afiiciendi,  à  Julio  Meie- 
ro  ,   z/2-4.    ~  Abrégé  des   actes  ,  tirres 
&  mémoires,  concernant  le   Clergé  de 
France  ,   &  tout  ce  qui  s'eft:  fait  contre 
les  Héréricmes  ,  depuis  le  règne  de  Saint 
Louis ,  jufqu'à  prêtent,  par  M.  Borjon  , 
1680  ,  in- 4.  =  Décidons   catholiques  , 
ou    Recueil  général   des    Arrêts   rendus 
dans   toutes    les    Cours  Souveraines   de 
Franc?,  touchant  la  F^eiigion  rérormée, 
par  Filleau.  Poitiers  ,  1668,  in  fol.    zzz 
On  trouve  an  iteond  volume  dt  Néron, 
un  Recueil  des  Edits  ,   &c.    concernant 
ceux  de  la  Religion  P.  R.  depuis  1  j6i  , 
jufques  &:  compris  I7iy. 
Anr.    Matrhaei ,  De  Probationibus  ,  z/z~8. 

/'.  Ecri  arc. 
Tondtrti    Tractants    de   Prasventione   judi- 

ciali  ,  in-jol. 
La  Juftice  de  la  Maifon  du  Roi,    qui  eft 
la  JurifJiction  de  la  Prévôté  de  l'Hôtel , 
in- 4, 
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Traité  de  la  Jurifdi&ion  des  Prévôts  des 
Maréchaux  ,  par  de  Merville ,  zn-$. 

Jacobi  Saa  &  Ludovici  Molina:  ,  traélatus 
dePrimogenitura  ,  i/2-8 . 

Commentarius  de  Privilegiis,  àuétoreRei- 
noldo  Curicke  ,  in-i  1. 

Arrêts  Se  Réglemens  concernant  les  fonc- 
tions des  Procureurs  au  Parlement  de 
Paris,  1^94, 7/2-4.  C'eft  ce  qu'on  appelle 
le  Code  Gilltc  ,  du  nom  de  celui  qui  T^ 
recueilli.  , 

De  l'autorité  du  Roi ,  touchant  l'âge  néceG- 
faire  àia  profefïion  folemnelle  des  Reli- 

"   gieux  ,  in-\  1. 

Traité  des  Propres  ,  par  du  Boys  ,  in-S.  isss 
par  RenuiTon  ,  dans  f es  Œuvres. 

Le  refuge  &  garant  des  Pupilles  ,  Orphe- 
lins &  Prodigues  ,  par  Damhoudere, 
ftt-4. 

Q 

J/  R.Jfrmmetiij  De  Quartisutriufcjue  Juris, 

in-  \6. 
Commentaire  fur  l'Ordonnance  des  Quatre 

mois.,  par  Bngereau  ,  in  8. 
Difcours  des  Querelles  &  de  l'honneur, 

par  M.  Chevalier  ,  in-S. 


R 


D 


e  Ratiociniis  Adminifhatorum  &  Com- 
putariombus  variis  aliis  ,  au&ore  Fr. 
Munnoz  de  Efcobar  ,  in-  8. 

Traité 
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Traité  des  Régales,  par  Pinifon  ,  277-4. 
DilTcrt.  fur  les  Regrès  en  matière  bénéfî- 
ciale.  Dijon  ,  \-jx6  ,  r/1-4.  ~  Jurifpru* 
dence  du  Parlem.Jde  Dijon,  fur  les  Regrès 
en    matière  bénéfîciale.  Dijon,   172.6, 
in-i  i. 
Renati  Chopini  Monaflicon ,  feu  de  Jure 
Cœnobitarum  ,   in- fol.    =  traduits   en 
frar.çois  par  Tourner ,  i/z-4.   =  Afceti- 
con,  five  Originum  rei  monafticas  libri 
X,  à  Dadino  Alteferra,  /rc-4. 
Traité  des  Rentes,  par  Bacquet,  in-%.  = 
Jurifprudence  des  Rentes ,  par  ordre  al- 
phabétique ,  par  M.  de  Beaumont^  z/2-8. 
De  la  Repréfentation  ,    par   Jacques  Lef- 
chaflier ,  in- 11.  =  Traité  de  la  Repre- 
fentation...  par    rapport   à  toutes  les 
Coutumes  de  France,  parGuyné,   i/z  4. 
—  Diifert.  de  la  Repréfentation,  fur  l'ar- 
ticle 306  de  la  Coutume  de  Bourbonnois, 
par  M.  Berroyer ,  in-i  1.  =  Traité  de  la 
Repréfentation  ,   dans  la  Coutume  de 
Poitou  ,  par  M.  Mignot ,  in- 11.  =  Re- 
cherches fur  l'origine  de  la  règle  cou- 
tumiere,  Repréfentation  a  lieu  à  l'infini  , 
en  ligne  directe  ,  in-%. 
Traité     des     Réparations  &    réconfîruc- 
tion   des  Eglifes  ,  &c.   par  M.  Piales , 
in-  il.  4  vol. 
Recueil  des  Edits  &  Ordonnances  qui  rè- 
glent la  Jurifdidion  de  MM.  des  Requê- 
tes du  Palais,  in-\. 
Guill.    Barclaii ,    in   titulos  Pandeét.  De 
rébus  creditis  &de  Jurejurando  ,  Com- 
mentarii  ,  in-S,  X 
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Fiam.  Parifius,  de  Refîgnatione  Beneficio- 
rum  ,  cum  obfervation.  J.  Solerii,  in-foL 
z  vol. 

Tractatus  Refervationum  Benefïciorum  Ja- 
cobi  Simonettae  ,   in-%. 

D.  Galefii  Tractarus  de  RefHtutionibus  in 
integrum  concedendis  aut  denegandis  , 
in-foL 

Traité  du  Droit  de  Retour  des  Dots  ,  des 
Donations  ,  des  Institutions  contractuel- 
les Se  des  Teftamens  mutuels  ,  fuivant 
l'ufage  &  les  maximes  des  pays  de  Droit 
écrit  &  des  pays  coutumiers  ,  par  Arnaud 
de  la  Rouviere  ,  J/z-8.  i.  vol. 

Andréa;  Tiraquelli  ,  De  utroejue  Retra&u  ~ 
&c.  in- fol.  ==:  Paraphrafe  du  Droit  de 
Retrait,  par  Grimaudet,  revu  par  Pierre 
Ayrault ,  in-%.  ===  Traité  des  Retraits 
lignager  ,  féodal  &  en  cenfîve ,  par  M. 
Dunod ,  in-\. 
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Theodoii  Hofpingi  Traclatus  de  prifeo  8c 

novo  Jure  Sigillorum  ,  in-4. 
Recueil  des  Edits  &  Ordonnances,  &c.  faits 

fur  les  petits  Sceaux  royaux  ,  in-\  i. 
Réglenv  ns  fur  les  Scellés   &  Inventaires, 

par  M.  Meslé  ,   //z-4. 
Efîai  de    DifTert.  fur  IesToix  des  fécondes 

noces.  Paris,  1737  ,  */2-8.  =  Traité  des 
peines  des  fécondes  noces,  par  M.  du  Pin* 

in-4. 
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Recueilles  principaux  privilèges  des  Con- 

feillers-Secréraires  du  Roi,   2/2-4. 
Joan.Goedd&i ,  de  Sequeftratione  poifef- 

fionum  &  fructuum  ,   2/2-8. 
De  Juramento  ,  ejufque  vi  &  erTeclu ,  auc- 
tore  Mancino  ,  2/2-4.  ==  J.  B.  Hanfenii, 

De  Jurejurando  veterum,  2/2-4.  =  Vin- 

centii   Carocii,  De  Juramento  litis  de- 

ciforio  ,  2/2-4, 
Diffère,  de  Operis  Subditorum  ,  in  qua  Ma» 

teria  Servitiorum  à  Subditis  praeftando- 

rum  elaboratur ,  auctore  Joan.  Fr.  Bal- 

thafar  ,  in- 11. 
Itarthol.  Ca?pola?  Tractatus  de  Servitutibus, 

cum  Antonii  Matthsi  Difputationibus  , 

7/2-4.  ==  Traité  des  Servitudes,  par  M. 

Lafaure  ,  2V2-4. 
Joann.  Launoii  Romana?  Ecclefiae  circa  Si- 

moniam  traditio  ,  /'/z-8. 
Singularia  omnium  ClarilT.  Doctorum  ,  qui 

ha&enus  de  Jure  refponderunr,  à  Gabrie- 

le  Sarayna  collecta  ,  in- fol. 
HecT:.  Felicii,  tra&atus  de  Communione  5 

feu  Societate,  cum  notis  &  additionibus 

Boxelhi,  2/2-4. 
Tract,   de  Solutionibus  ,  Oblarionibus    & 

Retentionibus  ,  auctore  Pyrrlio  Mauro, 

2*22-4.  &  in-i  1. 
Manière  de  faire  le  procès  aux  Sorciers ,  tra- 

duitpar  J.  B,  de  Velledore,  in-  8.=  Mal- 
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au&oribus  compilatns ,  2/2-4.  2- vol. 
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fultorum,  in-fol.  =  Mémoires  concer- 
nant la  naturel  la  qualité  des  Statuts, 
par  M.  Froland  ,  in- 4.  1  vol.  =  Difîer- 
tarions  fur  des  qucftions  qui  naifîent  de 
la  contrariété  des  Loix&  des  Coutumes, 
par  M.  Boullenois,  z/z-4.  zn  Traité  de 
la  perfonnalité  &  de  la  réalité  des  Loix , 
&c.  par  le  même,  i/z-4. 2  vol. 

T.  Grangiani,  in  titul.  Pande6t.  Dedividuif 
&  individuis  Stipulationibus  ,  in-%. 

JMaiTuerii  Practica  Forenfis,i/z-8.  =  tradui- 
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i«-4.=La  pratique  d'Imbert,  augmentée 
par  Guénois  &  B.  Automne,  i/z-4.  =For- 
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néral de  pratique  civile  &  canonique, 
compofée  par  M.  Jean  Boutiller,  aug- 
menté par  Charondas  le  Caron  ,  //z-4. 
c=  Pratique  Judiciaire  de  Pierre  Lizet, 
augmentée  par  le  même,  in-%.  =  Le 
nouveau  Praticien ,  par  Claude  de  Fer- 
riere,  in-4.  ±=  par  Lange  ,  in' 4.  z  vol. 
r=:Style  univerfel,  par  Gauret,  2/1-4.  *■  vol. 
rrr  Le  Praticien  univerfel  ,  par  Couchot, 
augmenté  par  la  Combe  ,  ra-i  z.  6  vol. 

Praxis  Beneficiorum,  auclore  P.  RebufFo , 
in-fol.  =  Praxis  civilis  univerfa  canoni- 
ca  ,  auctore  J.  Chenu  ,  i/2-8.  =  La  vé- 
ritable pratique  des  Cours  eccléiïafriq. 
&  Officialirés  ,  par  J.  Auboux,  171-4.  z==: 
La  pratique  delà  Jurifdiclion  eccléfiafli- 
que ,  volontaire  ,  gracieufe  &  conter»» 
tieufe ,  par  DucaiTe  ,  in-4.  *  vol. 
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Traité  de  la  Subrogation  ,  &c.  par  Renuf» 
fon  ,  in-4.  &  dans  f es  Œuvres. 

Recueil  des  Edits }  Déclarations,  &c.  con- 
cernant les  Subftituts  de  M.  le  Procureur- 
Gaiéral  ,  in-4f 

Yincentii  Fufarii  Tractatus  de  Subftitutio- 
nibus,  in- fol.  ~  Traité  des  Snbftitutions, 
par  Pierre  des  Roys ,  2/2-4.  =t=  Explica- 
tion de  l'Ordonnance  de  1747  ,  concer- 
nant les  Subftitutions  ,  par  M.  de  Serfeî, 
i/z-i  i.  ~  par  Boutaric  ,  in-4.  =  Com- 
mentaire de  l'Ordonnance  de  LouisXV 
fur  les  Subltitutions  ,  par  Furgole  ,  in-4. 

Francifci  de  Barry3  de  Succefîîonibus,  in-foL 
=  Traité  des  Succédions ,  par  le  Brun, 
avec  de  nouvelles  décidons  &  des  remar- 
ques du  Préiîdent  Efpiard  ,  revu  par  M* 
Sérieux  ,  in- fol.  —  Traité  de  la  Succef- 
fîon  des  Mères,  en  vertu  de  l'Ed)t  de 
Saint-Maur,  par  M.   Bouhier,  in-î. 

les  privilèges  des  SuifTes,  par  M.  Vogel,//2»4. 

Theatrum  Superioritaris  territonalis ,  &c 
auctore  Guiilelmo  Ertl ,  in-4, 


J[  raite  des  Tailles  parDefpeifTes,  în-4. 
z=  Mémorial  alphabétique  des  Tailles  , 
par  M.  du  Chemin,  //z-4.  =  Code  des 
Tailles  ,  in- 1 1.  3  vol. 
Tractai  us  de  Teftibus  ,  ex  multorum  Scrîp- 
tis  collettus ,  ab  Heétore  jfcmilio,  in-fol, 
c=  Traité  de  la  preuve  par  Témoins,  en 
matière  civile,  parDanty,  in-4. 
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Code  des  Terriers ,  par  M.  de  la  Chapelle, 
/«■ii. 

Traité  des  Teftamens ,  &c.  par  M.  Furgole  t 
iii'ft  4  vol.  =  Explication  de  l'Ordon- 
nance de  1 7  3  y  ,  concernant  les  Tefra- 
mens ,  par  M.  Aimar,  in-\. 

Des  droits  de  Tiers  Se  Danger,  par  Chrif- 
tophe  Berault  ,  ïn-%.  =  Défenfes  pour 
les  particuliers  qui  pofTédent  des  bois 
dans  la  Province  de  Normandie  ,  contre 
la  prétention  des  droits  de  Tiers  &  Dan- 
ger. 1 67  j  ,  /n-4. 

Si  la  Torture  eft  un  moyen  fur  de  vérifier  les 
crimes  fecrets,  par  Auguftin  Nicolas,  i/2-8. 

Jofephi  Urceoli  ,  tra&atus  de  Tranfa&io- 
nibus ,  &c.  in-fol. 

Recueil  de  titres  concernant  les  fondions  , 
rang ,  &c»  des  Tréforiers  de  France  ,  par 
Fournival ,  in-fol. 

DifTerr.  de  ufuraria  Trium  contraétuum  pra* 
vitate  ,  in-ix. 

Pauli  Montani ,  de  JureTutelarum  &  cura- 
tionum  ,  in-%.  =  Afyle  ou  défenfe  des 
pupilles,  contenant  un  traité  des  tutelle* 
&  curatelles  >  par  Gillet  ,  r«-8. 

u 

JVÎ  •  Aurelii  Galvani  ,  De  Ufufrnâu  dif- 

lertationes  varias ,  z/z-4. 
Salmaiîi  Liber  de  Ufuris  9  in-Z. 
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/\  nt.  Mar..  de  Nigris,  Tra&atus  (Te  Va* 
catione  BeneficioniraScpenfianumecck- 
fiafticomm  >  in-fol. 
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Ant.  Matthaei,  De  Auctionibus  libri  II, 
z/ï-4.  =  Traité  du  contrat  de  vente  ,  par 
M.  Pothier,  in-iz.  &  dans  fes  Œuvres. 
=  Traité  de  la  vente  des  Immeubles, 
par  M.  d'Héricourt ,  1/1-4.  =  Inftru&ion 
pour  les  ventes  des  bois  du  Roi ,  par 
Froidour,  i/2-8. 

Arrêts  notables,  &c.  fur  la  reftkution  des 
vœux  de  Religion,  par  Mongeoc ,  in-4. 

Code  Voiturin  ,  in*^.  z  vol. 

Code  delà  Voyerie,  in-11.  1  vol. 

Ceux  qui  voudroient  un  plus  grand  détail 
des  Livres  de  Jurifprudence,  trouveront  de 
quoi  fe  fatisfaire  dans  la  Bibliothèque  choi- 
sit de  Livres  de  Droit ,  que  M.  Camus  a 
donnée  à  la  fuite  de  CesLettresfurla  Profef- 
fiùn  d%  Avocat,  édition  de  1777.  Ce  Catalo- 
gue ,  très-bien  difpofé  ,  préfente  fur  chaque 
matière,  ce  qu'il  y  a  de  meilleur.  Ainfi  on 
peut  le  regarder  comme  complet.  La  notice 
que  l'Auteur  donne  des  principaux  ouvra- 
ges t  eft  trcs-intéreflante,  &  fouvent  accom- 
pagnée d'anecdotes ,  qu'on  trouveroit  diffi- 
cilement ailleurs. 
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A  P  P  R  O  BAT  ION. 

J'ai  lu,  par  ordre  de  Monfeigneur  le  Chan- 
celier ,  la  nouvelle  édition  des  Règles  pour 
former  un  Avocat  9  accompagnées  de  V his- 
toire de  l'Ordre  des  Avocats  y  donnée  par 
M.  Boucher  d'Argis  ,  contenant  des 
corrections  &  augmentations  considérables, 
&  le  tout  m'a  paru  très-digne  de  la  réim- 
prefTïon.  A  Paris  >  ce  z6  Avril  1770. 

RO  US  SELET. 


P  RI  FIL  EGE  DU  ROI. 

OUIS,  par  la  grâce  de  Dieu ,  Roi  de  France 
<k  de  Navarre  ;  A  nos  amés  &  féaux  Confeillers 
les  Gens  tenant  nos  Cours  de  Parlement  & 
Confeils  Supérieurs  ,  Maîtres  des  Requêtes  ordi- 
naires de  notre  Hôtel  ,  Prévôt  de  Paris  ,  Bail» 
Vifs,,  Sénéchaux,  leur:  Lieutenans  Civils  &  au- 
tres nos  Jufticiers  qu'il  appartiendra  :  SALUT  : 
Notre  amé  le  Sieur  Durand,  neveu  ,  Nous  3 
fait  expofer  qu'il  défîreroit  faire  imprimer  &  don- 
ner au  Public,  Règles  pour  former  un  Avocdt  y  pat 
M.  Boucher  d'Argis:  Les  beaux  Ans  >  réduits 
Àun  mime  principe,  par  M~  LE  BATTEUXy&  Ufa- 
ges  des  Dîmes  ,  par  M.  de  JouY  ,  s'il  Nous  plai- 
foit  lui  accorder  nos  Lettres  de  Privilèges  pour  ce 
néceflaires.  A  CES  CAUSES  ,  voulant  favorable- 
ment traiter  l'Expolant,  Nous  lui  avons  permis» 
&c.  Faifons  défenfes ,  &c.  à  la  charge  que  ce» 
préfentes  feront  enregiftrées    tout  au    long     fur 

;  le  Regifire  de  la  Communauté ,  Sec.  à  peine  de 
déchéance  du  préfent  Privilège  ;  qu'avant  de 
l'expofcr  en  vente  ,    le  Manufcrit  qui  aura  fervi 

1  4t  copie  à  l'impreffion  dudit    Ouvrage  fera    re* 


rois  dans  le  même  état  où  l'approbation  f 
aura  été  donnée  -  es  mains  de  notre  très- 
cher  &  féal  Chevalier ,  Chancelier  Garde  des 
Sceaux  de  France,  le  Sieur  DE  MAUPEOU; 
qu'il  en  fera  enfuite  remis  deux  exemplaires  dans 
'notre  Bibliothèque  publique  ,  un  dans  celle  de 
notre  Château  du  Louvre,  &  un  dans  celie  dudic 
Sieur  de  MAUPEOU  ,  le  tout  à  peine  de  nullité 
des  Préfentes1:  Du  contenu  defquelles  vo^us  man- 
dons &  enjoignons  de  faire  jouir  ledit  Expofant , 
&  Ces  ayans  caufe  pleinement  .&paifiblement,  fans 
fouffrir  qu'il  leur  foit  fait  aucun  trouble  ou 
empêchement.  Voulons  que  la  copie  des  Pré- 
frnres,  qui  fera  imprimée  tout  au  long,  au 
commencement  ou  à  la  fin  dudit  Ouvrage  ,  foit 
tentée  pour  duement  lignifiée;  &  qu'aux  copies 
coliationnées  par  l'un  de  nos  nmés&  féaux  Ccn- 
feilîers  Secrétaires,  foi  foit  ajoutée  comme  à  l'ori- 
ginal» Commandons  au  premier  notre  Huiffîer  ou 
Sergent  fur  ce  requis  ,  de  faire  pour  l'exécution 
d'iceites  ,  tous  a&es  requis  &  néceffaires  ,  fans 
demander  autre  permiflion  ,  &  nonobftant  cla- 
meur  de  haro  ,  charte  normande  ,  &  lettres  à  cet* 
contraires:Car  tel  eft  notre  p'aifir.Donné  à  Paris,  le 
trentième  jour  du  mois  de  Septembre,  l'an  de  grâce' 
mil  fept  cent  foixante-treize  &  de  notre  Règne 
le  cinquante-neuvième. 

Par  le  Roi  en  fon  Confeil.  LE    BEGUE. 


Regijîré  fur  le  Regiflre  XIX  de  la  Chambré 
Royale  &  Syndicale  des  libraires  &  Imprimeur; 
de  Paris,  N9.  ne 8.  Fol.  iy^.  conformément  ai 
Règlement    ds    1713.    J.    Paris ,    ce    ij   Oclobn 

C.A.  JOMBERT,  père,  Syndic. 
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